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Son éléyation ta itAiie. — ^ Ncmiiiiatioii des gonrtsmeiM de provinces. — Boncai , lieutenant d'Argoim. — ^ Schéma^ nd-dm M ohanuned , Tésir sons Boqci& — Sadkgrace et son exécution. —^ Mort de son fils^ Khodja Haroun« — Arrivée d'une patente d'investiture de la part de Coubil^. — Autorité de Boucaî. — Ses motifs de mécontentement. — Affaire des domaines du Fars. — Conspiration de Boucaî avec plusieurs princes et généraux. — Révélation de ce complot. *-* Arrestation de Boucaî. — Son supplice. — Exécution des membres de sa fiuniile et de ses clients. — Arrestation et exécution de son frère Arouc. -^ Persécution fiute aux employés du
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fisc, chrétiens et mahométans , à Moussoul et Irbil. — Supplice du prince Tchouschcab. — Exécution du Tésir Djélal-ud-din de Sininan.
JnLpRis rexécution d'Ahmed , les Rhatounes, les princes et les Orneras s'étant assemblés à Âb-schour, près de Yuz-Agatsch, élurent unanimement Argoun, fils atné d'Abaca, né de l'une de ses esclaves , nommée Caîmisch Ygadji (i). Ce prince manda à son oncle Houladjou que les grandes Khatounes, les Oméras et les Noyans l'avaient pressé de monter sur le trône, pour rétablir l'ordre dans l'État, et qu'il n'avait pu s'y refuser; que Houladjou ne devait pas lui en vouloir; qu'il serait son associé au pouvoir suprême, et que tous deux travailleraient de concert à donner au royaume une nouveUe splendeur. Houladjou ne voulut pas lui disputer le trône; il se rendit auprès d'Argoun , qui avec tous les membres du Courilta! s'était transporté à Courban Schira (a).
(i) Rasdiid. — Les coacul>ines (Gaunias) des princes mongols p<tftaient le surnom d'Tgadj'iy qui veut dire en mongol sœur aînétu
(a) Yassaf. — Selon Raschid, an yort Souktou.
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Le prince Gaîkhatou y était aussi arrivé pour donner son consentement à Félection d'Argoun (i). Ce fut à Camssioun, lieu situé entre Hescht-ur-roud et Courban Schira et l'un des campements d'été des princes mongols (p) que^ le vendredi ii août ia849 d'après l'in» 533. dication des astrologues^ Houladjou et An« bardji placèrent Argoun sur le trône. Aussitôt ks assistants se jetèrent la ceinture sur la nuque et fléchirent le genou; puis ils burent à la santé du nouveau souverain.
Les princes Kingschou et Tchouschcab (3)^ partisans de Houladjou, qui s'étaient opposés à l'élévation d'Argoun , voyant qu'ils ne pouvaient Fempécher, vinrent lui prêter foi et hommage, trois jours après son intronisation.
Argoun fit mourir plusieurs officiers qui s'étaient montrés dévoués à la personne d'Ahmed; puis il défendit, par une ordonnance.
(1) RAschid.
Ci) Yassaf. — La rÎTière Beschi-^roud prend sa souree dajQs les monts d*Odjan, au nord de Méraga, et mêle ses eanx à celles du Sipid-rond, qui se jette dans la Mer Caspienne. Djiharh-nwna , p. '388. — Courbatt-Schira est un nom mongol.
(3) Ils étaient fils du prince Tchoumoucouri second fils de Honlagou,
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d'inquiéter aucun de ceux qui avaient servi ce prince.
Il donna au prince Baïdou (i) le gouvernement de Bagdad, au prince Tchouschcab, celui du Diarbekr, au prince Houladjou, le Roum, la Géorgie à son oncle Adjaî (a), et à son propre fils Gazan, le Khorassan, le Mazendéran , les provinces de Raï et de Comouss, lui adjoignant le prince Ringschou et l'émir Nevrouz, fils d'Argoun Aca. Peu après, le i8 septembre, il conféra la dignité de vézir à Bouc^, et ordonna qu'on répandit sur sa tête autant d'or qu'il en fallait pour le couvrir entièrement.
A la première nouvelle de la révolution subite qui avait eu lieu dans le camp d'Ahmed, les personnes de sa suite s'étaient dispersées, et le vézir Schems-ud-din, ayant pris la fuite des environs de Djadjérem, monté sur un dromadaire, s'était rendu, par la route du désert, à Ispahan (3). On n'y avait pas encore appris ce qui venait de se passer. Les Méliks (4)9 les Oméras, les Cadhis, et
(i) Fils de Targsi!, dnqoiènie fils de Honlagou. (1) Huitième fils de Houlagoo. (3) Rascbid.
(4) Le titre arabe de MéiiÀ, prince, se donnait, sous la dynastie mongole, aux intendants des proyinoes.
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une multitude d'habitants de toutes les classes, sortirent de la ville, avec des présents, à la rencontre du vézir. Il n'y resta que deux ou trois jours (t), et se réfugia dans le Louristan. Le prince de ce pays^ Youssoufschah , requis de marcher, avec ses troupes, lorsque le sultan Ahmed s'avançait pour réduire son neveu, répugnait à servir contre Argoun, le fils de son bienfaiteur; trop faible cependant pour oser désobéir^ il joignit les troupes d'Ahmed avec un corps de deux mille cavaliers et de dix mille fantassins. Après la chute de ce souverain^ les Lours quittèrent l'armée dans le Khorassan pour retourner dans leur pays et prirent la route de Tabas ; mais la plupart périrent de soif dans le désert (%). Youssouf^ schah voyant Argoun affermi sur le trône ^ alla lui rendre hommage, et iîit bien accueilli de ce prince ^ auprès duquel il intercéda pour Schems-ud-din (3). Ce vézir informé que les partisans d' Argoun dans Ispahan avaient le dessein de l'arrêter, sortit précipitamment de cette ville 9 et prit la route de Coum. Les
(i) Vassaf.
(a) Tarikh Gouzûié, bab lY , hssei ti.
(3) Bar Hebrvus» p. &73.
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personnes de sa suite lui conseillaient de gagner le port de Hormouz, d'où il pouiTait passer dans l'Inde; mais il ne voulut pas se sauver y en abandonnant sa famille et ses clients aux rigueurs des Mongols. Il préféra d'aller se livrer à Argoun, espérant de trouver grâce i «es yeux par la protection de Bouca, son ancien ami, et résigné d'ailleurs à la volonté divine. Ck>mme il allait se rendre à la cour^ il vit arriver des officiers envoyés par Argoun pour lui annoncer l'amnistie générale j et l'assurer qu'il serait bien traité. Schems-ud-dia se dirigea vers Courban Sdiira où il arriva le a^à septembre. Il descendit chez Boucaï, qui le reçut à bras ouverts et le présenta le lendemain à Argoun. Ce prince l'accueillit bien; dès4ors tous ceux qui sollicitaient des places vinrent lui faire leur cour; mais il leur dé* dara qu'il n'accepterait désormais d'autre office que celui de substitut de Boucaî.
Cependant Schems-ud-din ne jouit pas longtemps de ce poste. Des fonctionnaires qu'il avait élevés sous les règnes précédents , et auxquels il faisait maintenant ombrage, Ali Tamgadji, Fakhr-ud-din Mestoufi et Hossamud-din Hadjib, s'unirent pour le perdre. Ils insinuèrent à Boucai qu'il était éclipsé par Schems-ud-din, que cet ancien ministre, dès
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que son crédit serait affenni, ne manquerait pas d'agir envers lui comme il avait agi en* vers Argoun Aca et d'autres grands officiera^ qu'il avait laissés sans autorité, iJgri par leurs discours, Bouoaï réveilla les ressentiments d'Argoun contre Schems-ud-din (i), en lui disant que le vézir avait trahi son ancien souverain, le père d'Argoun, et que ce prince ne pouvait pas attendre , de sa part, plus de fidélité. Les oreilles d* Argoun avaient été sou*^ vent frappées de pareilles imputations, dont la malignité, si dangereuse pour Schems-ud^» din, avait excité ce ministre à faire les plus grands efforts pour fournir aux besoins de Tarmée que le sultan Ahmed avait mise sur pied contre son neveu; mais Tllkhan était encore dans le doute; lorsqu'il eut entendu la même accusation de la bouche d'un homme qui possédait toute sa confiance, il n'hésita plus à ordonner aux deux juges Cadagaï et Ogotai d'int^roger Schems-ud-dia (a). Ce vézir avait précédemment reçu l'ordre de payer au fisc deux mille toumans d'or; il manda à Boucaî qu'il ne possédait pas d'espèces son-» nantesy parce qu'au lieu de les enfouir, comme
(i) lUsdiid. (s) Vaysaf , 1. c.
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faisaient tant d'autres, il les avait employées à acquérir des fonds de terre, qui lui rappor* taient mille dinars par jour. Ce fîit alors que les deux inquisiteurs mongols recuisent l'ordre d'informer contre lui (i). Lorsque, suivant la pratique des Mongols^ on lui eut lié les poignets, des gens du commun, turcs et persans, crièrent : « Pourquoi fermez vous « au peuple la porte des subsistances. » Il répondit aux imputations calomnieuses et absurdes qui lui étaient répétées : « Pour les « fautes et les omissions dont mes ennemis « m'accusent, je puis les confesser, avec l'es* « poir d'en obtenir le pardon de mon souve* a rain; mais je suis innocent du crime qui « m'est imputé envers mon ancien bienfai* «c teur (a). » On lui donna la bastonnade, et comme il persistait dans sa réponse, qu'il lui était impossible de fournir la somme qu'on ^ scbab. lui demandait, il fut conduit, le lundi 1 6 octobre, au lieu de son supplice, devant la ville d'Ebher, sur le bord de la rivière de ce nom (3). Ayant obtenu quelques mcnnents de sursis, il fit ses ablutions, et ouvrit au basard un Coran qu'il avait sur lui; puis il
(i) Raschid. (2) Vassaf, 1. c. (S) Raschid.
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écrivit à ses èniEuits ses dernières volontés , et traça la lettre suivante aux prélats de Té-* briz : « Ayant consulté Foracle du Coran , j'ai « trouvé ce passage : Certes ! ceux gui oni « iitt : Dieu est notre Seigneur, et qui ensuite « ont été œnstants dans leur foi y verront des^ « cendre vers eux les anges; ainsi nayez point « de crainte; ne vous chagrinez pas ; réjouissez « vous au contraire dt\ Paradis qui vous est « promis. Dieu , qui a tant favorisé son ser- « viteur dans ce monde périssable, où il ne « lui a rien refusé , vient de lui annoncer la « vie éternelle. Je crois devoir donner cette « joyeuse nouvelle à N. N. (suivent les noms « de quatre MoUas), et aux autres illustres « prélats que le temps ne me permet point «r de désigner plus particulièrement, afin qu'ils « sachent qu'après avoir rompu les liens qui « m'attachaient ici bas, j'ai quitté ce monde, a et qu'ils veuillent m'assister de leurs bonnes ff prières. » Lorsqu'il eut fini d'écrire, il se résigna à son sort , disant : Tout ce qui vient de toi est agréable y soit rigueurs, soit fa^ wurs (1). Des exécuteurs mongols le saisirent par les mains et les pieds, l'enlevèrent et le
(i) Vassaf, 1. c.
lO HISTOIRE DES M0IfG01.S.
jetèrent à terre, ce qu'ils firent trois fois; ensuite ils le foulèrent aux pieds jusqu'à oe qu'il eut expiré; finalement ils lui coupèrent la tête (i). Sa mort fut déplorée dans toute la Perse; car Schems-ud-din faisait beaucoup de bien, et possédait la confiance des honnêtes gens (a).
Boucaî envoya émir Aly à Tébriz pour saisir les biens du vézic. Un de ses fils , nommé Yahia, fiit exécuté dans cette ville (3). Peu après, le général Arouc, qui commandait dans rirac-Aréb sous le prince Baîdou , fit mourir un autre de ses fils, le Rhodja Haroun, intendant de cette province. Madjd-ud-din Ethir, l'un des plus riches et des plus généreux seigneurs de ce temps, ayant avancé qu' Arouc avait détourné à son profit une forte somme du produit des contributions de la province
(i) Bar Hébraras, p. $73. « Télé fut, ajoute l'historien « syriaque, la triste fin de cet homme qui avait été si «puissant, qu'il tenait tout l'empire mongol suspendu à « son doigt, n ayait beaucoup de prudence, d'esprit na*- « turel et d'acquit. »
(a) Yassaf, 1. c. — Il fait l'éloge de ce vézir, et dit qu'il rendit de grands services au peuple musubnan, pendant la domination des étrangers.
(3) Rascfaid.
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de Bagdad , Arouc , soupçonna le Khodja Haroun, contre lequel il avait d'ailleurs d'an* ciens griefs, d'être d'intelligence avec lui , et les fit tous deux décapiter, sans Tordre du souverain, conune le moyen le plus sûr de leur fermer la bouche (i).
(i) Yassaf , Le — Bafaai-ud-din Haronn, auteur de joUs ouTiages ea Ters et en prose, et Barant mmtcien, airait été noauné par Abaca, lors de son aTénement au trAoe, gouvemeor dvil de la proyince d'Ispahan, qui eomprenait plus de la moitié de l'Irac Adjém. Jeune encore et d'un caractère bouillant, il déploya une sévérité crueUe pour réprimer les désordres qui naissaient sans cesse de l'esprit turbulent et belliqueux de ses administrés. « Ansst, dit Yassaf, parrint-tl a dompter la nature « levéche des Ispaliamens ; pour un mot qui lui déplaisaity « il faisait exécuter un homme , et même périr toute une « iamille; d'où Ton peut juger si les délits étaient punis. « n £t mourir des miUiers d'mdiyidus par le glaire , les «tortures, l'eau, le fer, on par l'effet de longs emprî- « sonnements. Gnmds et petits , tout le monde tremblait « pour sa yie. Mais son impitoyable rigueur arrêta les «massacres dans la ville d'Ispahan, où il arrirait que « les habitants de deux quartiers s'attaquaient, le sabre « et le poignard à la main, et que dans un clin-d'oeil il « restait une centaine d'individus sur le carreau. On ne « pouvait point passer dans les rues pendant la nuit sans « risquer d'être assailli par des voleurs. Bient6t la sûreté « publique fiu ai bien établie que les cultivatewcs aban*^
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Après Texécution du vézir Schems-ud-din , l'Atabey Youssoufschah qui avait, peu aupa^
« donnaient la nuit dans les cbamps leurs instniments «aratoires et leurs semences ,. et que dans la ville, les • marchands purent laisser leurs bouticpies sans gardiens, « pour aller se reposer dans leurs maisons. Je tiens de « personnes dignes de foi qu'un homme du guet qui , « disant sa ronde de nuit, avait pris . un pain chez un « boulanger, quoiqu'il eut déposé dans un coin de la » boutique deux drachmes d'argent, c'est-à-dire bien au* « delà du prix fixé, fiit suspendu, par l'ordre de Haroun» « a nn croc de boucherie. Ce gouverneur avait un esclave « de confiance, nommé Nicoupei, qu'il chargea, une nuit, « de parcourir les rues pour examiner si les officiers de « police faisaient leur devoir. Nicoupet rapporta à son « maître qu'il avait vu un tel attentif et vigilant, qu'un « second donnait, qu'un troisième était absent. Le len^ « demain , Haroun leur fit appliquer à tous trois soixante m et onze coups de bâton. Le sche!kh-ul-*islam Djémal « ud-din a raconté que, se trouvant présent lorsque cet « ordre fut donné, il' demanda an gouverneur pourquoi « celui qui veillait à son poste était puni comme les « autres. -^ Parce que, répondit^il, il aurait dû interro-» « ger'Nicoupeî pour savoir ce qu'il fiadsait dans les rues « à cette heure de la nuit. — Un jour que Haroun « passait à cheval , avec un cortège plus magnifique que « ceux de la plupart des souverains, il aperçut un homme « du commun qui se tenait immobile, les yeux fixés sur « ce pompeux appareîL II l'appela et lui demanda ce « qu'il regardait* Cet homme fut teUement saisi qn'U ne
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ravant, é{)ousé sa fille , retourna, par ordre d'Ârgoun, dans son pays, où il mourut au bout de peu de temps, laissant deux fils, Efrassiyab et Ahmed. Le premier reçut , par la protection de Boucaî , l'investiture du Louristan, et son frère Ahmed resta à la cour (i). Le général Ordoucaya arriva de la Chine, le 24 février 1286^ avec l'ordonnance de 534. l'empereur Coubilaî qui donnait à Argoun le titre de Khan, et la succession au trône de son père, et qui conférait à Boucai le titre chinois de Tching-^ang. En conséquence, Ar« goun renouvella les cérémonies et les fêtes de 7 a^* son avènement au trône (a). Il investit Boucai, par un décret royal, d'une autorité presque sans bornes, et statua que tant qu'il
« pot proférer une seule parole. Le gouverneur, en co- « 1ère, lui fit arracher les yeux avec la pointe d'un cou- « teau. » Yassaf ajoute qu'un seigneur d'Ispahan lui arait raconté qu'à la suite d'une rixe qui s'était élerée entre des habitants de cette TÎUe, lorsque Eburoun ayait cessé de vivre, on compta les morts, et qu'on en trouva soixante-dix de plus que le nombre des individus qui avaient été exécutés par Tordre de ce gouverneur, tout considérable qu'il fût*
(1) Tarikh Gouzidé , bab IV, fassel 11.
(2) Raschid.
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n'aurait pas commis neuf délits graves ^ il ne pourrait être interrogé que par le souverain lui-même; que les ordonnances de l'Ilkhan ne seraient exécutoires qu'autant qu'elles au* raient été munies du sceau (altamgha) de Boucaï) dont les ordres, pour être respectés, n'avaient pas besoin de la sanction royale. Boucai se distinguait entre les Mongols par ses connaissances en fait d'administration. U avait de la capacité; il voulait l'ordre et la justice. Sa sévérité réprima les désordres; mais son pouvoir, si étendu qu'il ne lui man* quait du souverain que le titre, lui attira des envieux, qui n'osant l'attaquer de front, à cause de la £siveur dont il jouissait, épièrent l'occasion de le perdre.
Il survint bientôt des circonstances qui altérèrent les sentiments de Boucaî envers son maître. La première fut celle des domaines dans le Fars. Fakhr-ud-din Hassan, l'un des illustres Séyids de Schiraz, qui, sous le règne d'Âbaca, était auprès d'Ârgoun, lui avait dit maintes fois que beaucoup de terres, dans la province de Schiraz , avaient appartenu à son aïeul, le Grand-juge, Seyid Schéref-ud-din, qui les avait héritées de la fille du sultan Âzd-ud-Dévlet, de la dynastie des Deîlémites; mais que l'Atabey Abou-Bekr, prince du Fars,
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avait attribué ces biens au fisc, et en avait frustré injustement les descendants du Seyid n produisait 9 à l'appui de sa réclamation , des actes authentiques , tels que des ordonnances du temps d'Azd-ud-Dévlet , un titre de propriété, certifié par les cadhis, attesté par des personnes notables, et il engageait le jeune prince à chercher d'obtenir de lllkhan, son père, Tordre de distraire ces propriétés du fisc, et de les réunir au domaine (indjou) d'Argoun. Abaca y consentit; il fit partir un de ses officiers avec le Seyid, pour aller à Schiraz opérer cette translation. Arrivés dans cette ville, ils voulurent contraindre, par des voies de rigueur, les principaux officiers dn fisc à les mettre en possession des biens dont il s'agissait; mais Mohammed Bey, et avec lui les autres commandants mongols, protégèrent ces intendants; ils s'opposèrent à l'exécution des ordres apportés, et l'affidre man-> qua. Le Seyid Fakhr-ud-din retourna auprès d'Argoun, et prit patience.
Lorsque ce prince fut sur le trône, il rendit une ordonnance qui retirait au fisc les biens de la £amiille de Fakhr-ud-din, d'après les titres restés entre ses mains. Le Seyid assembla les administrateurs des finances du Fars qui se trouvaient dans ce moment k
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rOrdou, et requit d'eux impérieusement la restitution de ces fonds de terre , et même des revenus de plusieurs années. Boucaï fit à ce sujet des représentations raisonnables^ a La province de Schiraz, dit-il à Ârgoun, a vous appartient; à quoi bon séparer les <c biens en question des autres domaines; si ce on les isole, il faudra créer pour eux une « administration particulière, qui ne laissera « pas d'être coûteuse; » mais Argoun voulait que ces biens fussent séparés; il n'agréa point les objections de Boucaï, et ordonna que ce ministre ne se mêlerait pas de la commission donnée à Fakhr-ud-din, ni des a&â^ res du domaine privé. En même temps l'administration de ces domaines, dans tout le royaume, fut confiée au noyan Togatchar* I^ Seyid Fakhr-ud-din reçut l'ordre de se rendre à Schiraz, avec *Youl-coutloug, fila d'Argoun-Aca, pour prendre possession des propriétés distraites. Comme aucun des méliks et des cadhis n'eut la &culté de faire valoir contradictoirement les moyens qui pouvaient être fondés sur la loi ou la coutume, les deux commissaires, libres d'agir à leur gré, s'emparèrent, pour le domaine privé, du quart des villages, des champs, des jardins, des corvées, des canaux d'irrigation
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et des moulins dans toute la province de Fars; en sorte qu'au bout de quelque temps , les revenus de ces domaines privés furent affermés pour la somme de six cent mille dinars par an. On contesta à nombre de propriétaires leurs droits sur des biens hérités ou autrement acquis , depuis cent ans dans leurs familles ) et on les réunit également au domaine. Cependant le Seyid Fakhr-iiddin était mort dix-huit jours après son arrivée à Schiraz, Youl-coutloug i*e vêtit le fils du défunt, Seyid Coutb-ud-din , de la robe d'honneur de rilkhan, et le chargea de poursuivre les opérations commencées.
Cette aCEaire irritait Boucaï. Â la tête de ^^^^ ses ennemis était Tougan, fils de Taragaî gou- ' verneur du Couhistan, le plus intime des ^miliers d'Argoun, homme plein d'esprit et de finesse. Il saisit les occasions où il se trouvait seul avec le Khan pour lui exposer que Boucaï, exerçant un immense pouvoir, ayant le plus grand ascendant sur les princes du sang, les Khatounes, les Orneras, serait fort à craindre s'il avait de mauvaises intentions. Il rappela au souvenir d'Argoun que Boucaï avait trahi Ahmed ^ quoique ce prince lui eut accordé toute sa confiance; qu'il avait été l'auteur de bien grands événements, et 4 ^
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alors il n'avait pas autant de pouvoir; mainte* nant il disposait du trésor et de l'armée. Arg%)un ne refusâiit pas de prêter Foreille à ces insinuations; mais il les attribuait, en partie, à l'envie et à la haine. Un jour, pendant sa résidence à Alatac, Boucaî et Bekta^ après avoir bu dans la . société d'Ârgoun, échauffés par le vin, se prirent de querelle, et Ârgoun ne réprimanda point Bekta de ses emportements. Ce fut un nouveau sujet de rancune pour Bouca. Dès-lors Togatchar et ses clients commencèrent à manifester leur inimitié contre ce favori , qui , se croyant trop élevé pour devoir se mesurer avec eux et se défendre contre leurs attaques, eut recours à un moyen qu'il crut plus efficace; il feignit de souffrir d'un rhumatisme et s'abstint pendant quelque temps de paraître à la couri 11 se lia successivement, par set* ment, avec les princes Houladjou, Tchousch* kab, Cara-Boucaï, Kingschou, Togaï-ïimour et Gabartchin, avec les émirs Arouc, Couroumischi, Matchou, Touglouc, Caraounas et d'autres, ainsi qu'avec Démétrius, roi de Géorgie. Il les fit entrer dans ses vues et attendit le moment d'agir. A l'époque du pre* mier jour de l'an des Mongols, qu'ils appellent Kioutéclamischi y le prince Tchouschkab,
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peHt-fils de Houlagou, s'étant rendu, comme d'usage y à la cour, qui résidait alot*s dans l'Arran, révéla ce qui avait été tramé (i). Argoun lui dit qu'il avait trop de confiance dans son premier ministre pour croii*e légèrement à une pareille imputation et demanda des preuves. Tchouschkab lui présenta des engagements écrits , nommés, en mongol, MoiUchalgay que s'étaient mutuellement donnés Boucai et ses complices. Ayant jeté les yeux sur ces papiers, Argoun s'écria dans son indigna* tion : (K Ai-je donc élevé Boucai au-dessus de A tous les généraux, lui ai-je confié un poua voir absolu dans tout le royaume , sur les « peuples comme sur l'armée, pour qu'il me « paye d'une semblable ingratitude. » Par ses ordres, trois de ses officiers, Soultan Ydadji, Touladaî et Tougàn partirent dans la nuit même avec des troupes pour arrêter Bouca xians son quartier, sur le bord du Kour. A l'aube du jour, ils fondirent sur sa tente; mais ils ne l'y trouvèrent pas. Averti des mesures qu'on prenait, il avait passé le fleuve, et s'était réfugié au quartier d'OldjaïKhatoun, Tune des femmes d'Argoun. Cette princesse
(1) Vassafy toiD. II.
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ayant refusé de le recevoir, le maréchal de sa cour, Zengui, lui avait donné un asyle dans sa tente. Touladaï et Tougah coururent l'y chercher , et le conduisirent à Argoun. Le général Singcourtaï lui dit : « Tu veux donc « changer de maître tous les jours. » Boucaî protesta qu'il n'avait rien médité contre son souverain; qu'il n'en voulait qu'à Soultan Ydadji et à Tougan, ses ennemis personnels. Tchouschkab lui présenta ses écrits et ceux de ses complices. A la vue de ces papiers , Boucaî, saisi d'un tremblement universel, tomba sans connaissance. Argoun donna Tordre de l'exécuter sur le champ. On le traîna hors de la tente, au lieu de son supplice; Tougan lui donna un coup de pied dans la poitrine, et lui dit : « Tu as voulu être soua verain , voici ta place. » Tchouschkab fléchissant le genou, demanda à Argoun la permission de lui couper la tête et le déca- 687. P*^^î c'était le 17 janvier 1289. Les troupes reçurent Tordre de piller son quartier. Le lendemain, ses complices furent interrogés et exécutés; il y avait dans le nombre cinq fonctionnaires persans (i). Ensuite les quatre
(i) Raschid.
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fils de Boucaï et les fiis de ses complices su* birent le même sort. On distribua aux militaires les femmes et les filles des suppliciés. De leurs cadavres on fit un monceau, près duquel des gardes furent placés, jusqu'à ce que leurs diairs eussent été entièrement dévorées; il ne fut pas permis d'ensevelir leurs ossements (i).
Un officier, nommé Betmisch, fut expédié du Mougan pour arrêter Arouc, frère de Boucat, gouverneur général des provinces de Bagdad, de Mésopotamie et de Diarbekr, lequel bivernait aloi-s dans ce dernier pays. L'officier étant arrivé près d'Amid, mit en mouvement les troupes mongoles cantonnées dans cette contrée, et cerna Arouc, qui ignorait encore le sort de son frère. Alarmé de ces dispositions menaçantes, Arouc se jeta, avec sa femme et ses enfants, dans un petit château nommé Kescbaf. Betmisch le somma de se rendre. Arouc répondit qu'il n'avait pas l'intention de résister; mais qu'il ignorait ce qui était arrivé et pourquoi les troupes étaient dirigées contre lui. Betmisch s'approchant du château, lui apprit la trahison et le supplice
(i) Vassaf , Tom. II.
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de son fi-ère, ajoutant qu'il avait Tordre de le conduire à la cour. Arouc sortit du château ; chargé de chaînes et envoyé à l'Ordou, , il y fut exécuté (i) dès son arrivée, le aa
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688. février, avec son parent Courmischi; leurs têtes et celle de Boucaï furent suspendues à la tète du pont de Tchogan (a). Quant à Zengui, comme il appartenait à Oldjaï-Khatoun, il fut livré à cette princesse pour qu'elle disposât de son sort. Oldjaî fit trancher la tête à son maréchal, disant que s'il était son propre fils, il ne serait pas traité autrement (3). Démétrius, roi de Géorgie, qui avait succédé, en ia7a, à son père Soslan David IV, impliqué dans cette conspiration, fut exécuté sur la rive du Kour (4). Argoun donna son royaume au fils de Narin David, nommé Vachtang II, qui régnait sur llmirethi, et les deux portions de la Géorgie furent réunies sous son sceptre.
(i) Bar Hebrfleus, p. 58i.
(a) Vassaf, t. lï. (3) Rascbid.
(4) KtOrpéiian, Hist. des Orpélians y dans les Mcnwitvs sur VÀrincniCy de M. Saint-Martin , tom. II, p«g. 171. — Il est digne de remarque que les historiens maliométans ne daignent pas faire mention de l'exécution d'un CbrctlcD, quoiqu'il fut roi.
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Une proclamation royale annonça dans toutes les provinces, que Boucaï, ayant payé d'une noire ingratitude les bienfaits de son souverain, avait été anéanti, avec sa femme et ses enfants, ses proches et ses amis, et que ses richesses, qu'il tenait de la munifi* cence royale, avaient été livrées au pillage. Ensuite tous ceux qui étaient soupçonnés d'avoir été d'intelligence avec Boucaï, furent mis à mort, sans forme de procès, musulmans et mongols (i).
La chute soudaine d'un homme aussi puissant, dont les créatures occupaient les postes les plus lucratifs, fut le signal d'une réaction^ dans laquelle l'envie, la vengeance^ la cupidité eurent un champ libre. Nous citerons ce qui se passa à Moussoul. Un employé au département des finances, Abd-oul-moumin^ avait accusé Arouc de conçussions, et s'était fait fort de tirer jusqu^à un million de pièces d'or des officiers du fisc, placés par Arouc dans son gouvernement, lesquels opprimaient et pillaient les contribuables sans miséricorde. Après la chute d' Arouc, une ordonnance autorisa leur poursuite, et Betmisch fut chargé
(i) Vassaf, tom. II.
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de leur faire rendre compte. Lorsque Abd-oiilmoumin avait calculé et fixé le montant de la somme que chacun d'eux devait restituer, Betmisch la faisait solder, au moyen de la torture 9 et mettait finalement à mort ceux qu'il jugeait criminels. Un Chrétien y nommé Mass'oud, était, depuis quelques années, gouverneur des provinces de Moussoul et dlrbiL Son père, gros négociant, natif d*un village près d'Irbil, revenant, en 1276, d'un voyage-^qu'il avait fait à la résidence de l'empereur Coubilai, était mort dans le Rhorassan. Il avait eu pour compagnon, dans cette longue roule, un émir, chargé d'une mission par l'empereur; c^était un oui'gour, du nom d'Aschmout, chrétien et moine. Il prit soin des fils du négociant Yacpb, et les mena à la cour d'Abaca , qui donna à l'aîné Mass'oud le gouvernement de Moussoul et d'Irbil. Aschmout fut son premier ministre. Au bout d'environ deux ans, un Persan, nommé Papa, accusa Mass'oud de ruiner, par sa mauvaise administration, la province de Moussoul. Abaca y envoya un seigneur mongol, pour examiner sa conduite. Papa, qui l'accompagnait, cita de faux témoins contre Mass'oud 'et Aschmout et corrompit les juges. Sur leur sentence, les deux Chrétiens furent
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destftués. Alors Papa devint gouverneur de Moussoul. L'émir Ouïgour et Mass'oud allèrent, en i5iBo, se plaindre à Abaca de la sentence inique portée contre eux par les juges envoyés avec Papa , et corrompus par ce Persan. Le Khan ayant chargé un de ses neveux et son gendre de revoir la cause, an bout d'un mois d'examen Papa fut condamné; les premiers juges avaient confessé qu'ils en avaient reçu des présents. Papa eut la tête coupée; elle fut portée à Moussoul. Un seU gneur persan nommé Djélal-ud-diri Touran, qui lui avait servi de protecteur, fut aussi mis à mort, et le Khan rendit le gouvernement de Moussoul et dlrbil aux deux Chrétiens justifiés. Mais Tannée suivante, des parents de Djélal-ud-din Touran accusèrent Mass'oud d'avoir soustrait de la succession de ce Persan une grande quantité d'or et de pierreries. Mass'oud^ arrêté, et mis à la torture, s'engagea, par écrit, à payer cinq cent mille dariques. Conduit à Moussoul par des archers mongols, pour livrer son or, il trouva moyen de s'évader de nuit. Un de ses cousins fut condamné et décapité; on fit mourir dans les tourments un Mahométan de Moussoul, qui s'était compromis en soutenant Mass'oud. Un émir curde^ nommé
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Abou-Bekr% qui, quelques années auparavant, s'était révolté dans ses montagnes, et que Mass'oud avait fait rentrer dans la soumission par des voies de douceur, fut aussi mis à mort avec huit de ses g^is; son fils aîné scheïkh Adi eut le même sort.
A l'avènement au trône d'Argoun , Mass'oud fut nommé, pour la troisième fois, gouverneur de M oussoul , ce qui causa beaucoup de joie aux Chrétiens de cette ville. Peu auparavant le moine Ouïgour avait été assassiné par les fils de Djélal-ud-din Touran, vengeurs de la mort de leur père. Mass'oud, client de Boucaï, tout dévoué à ce ministre puissant, croyait n'avoir jamais besoin d'autre protection, et négligeait totalement les familiers d'Argoun. Le jour même de l'arrestation d'Arouc, il fut mis en surveillance. On le garda à vue jusqu'à l'arrivée d'Abd-oul-moumin , qui fut le signal d'une cruelle persécution ccMitre les employés du fisc chrétiens , sur lesquels les Mahométans , envieux de leurs fortunes, humiliés de leur autorité, pouvaient alors exercer leurs ressentiments. Mass'oud étant malade, ne fut pas mis à la torture; on craignait qu'il ne mourut, et qu'on ne pût découvrir ses riches* ses. Les commissaires lui promirent^ s'il leur
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payait dix toamans dW, de le relâcher, sans lai faire aucun mal. Mass'oud crut qu'iU le ménageaient par respect; il ne voulut leur rien donner, et les apostropha même durement. Alors les commissaires eurent recours à la flagellation, aux tortures, et lorsqiiHls lui eurent arraché la somme qu'ils voulaient, ils le conduisirent à Irbîl, où ils le mirent à mort, le 4 ^vril 1389. Son fils fut emprisonné; son frère parvint à s'évader; mais un villageois des environs qui lui avait donné asyle, lut exécuté à Moussoul, et la populace lapida son cadavre. Un jeune Chrétien, accusé par la voix publique d'un commerce illicite avec une mahométane, fut aussi privé de la vie. On traîna son corps dans les rues et on le brûla. Sa tête fot promenée; on la fit passer avec affectation devant les églises, en insultant les Chrétiens. Les officiers du fisc mahométans furent traités avec une égale rigueur. Mais Abd-oul-moumin, le premier auteur de tant de maux , ne jouit pas long-temps de sa fortune : dénoncé à la cour par un scribe de Moussoul, nommé Farad j-Allah , il fut mis en jugement, condamné et exécuté (i).
(1) Bar Hebrœus, p. 562, 563, 57a, 582. « La «cruelle penécurion, ajoute cet historien, que souffiri-
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Argoun témoigna sa reconnaissance à Tchou-^ schkaby qui partit pour son gouvernement; peu après 9 informé que ce prince n'était pas sincère envers lui, Argoun dépêcha Arcassoun avec un corps de cavalerie pour l'arrêter* Cet officier atteignit Tchouschkab sur le bord de la rivière Couman , entre Erzen et Mayafarékin. Le prince se défendit et parvint à s'échapper par la fuite ; mais , trois jours après il fut arrêté, et conduit à Ai^oun, qui le
"^i'"'- fit mourir.
a juin. Accusé de complicité avec Boucai^ le ministre des finances Djélal-ud-din de Simnan n'obtint la vie que par l'intercession d'un Bakhschi; mais il reçut défense de se présenter
djom. a. à la cour. U fut remplacé, au mois de juin, par Sa'd-ud-dévlet. On rapporta au prince que Djélal-ud-din avait dit qu' Argoun l'avait desti* tué injustement, pour mettre un Juif à sa place; il n'en fallut pas davantage pour le
«renty pendant deux mois, les habitants de Moussoul, « ne peut être exprimée par la langue , ni décrite par la «plume. — Reveille toi donc, 6 Seigneur! vois le sang « de tes serviteurs versé impitoyablement. Aye pitié de «( ton Église et de ton troupeau , livrés à la plus violente « oppression. »
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Bliimtère da médecin juif Sa*d-iid--déylet. — Ses antëoédents. — Ses actes administratifs. — Sort d'im dénonciateur. — Fermiers des contributions dans le Fars. -^ luTasion d'une armée de Mangou-timour , par le Derbend. — Révolte de Témir Nevrouz dans le Khorassan.^ Hostilités entre ce rebelle et le prince Gazan. — Retraite de Nevrouz auprès de Caîdou dans le Turkustan. — Son retour dans le Khorassan avec une armée auxiliaire. — Administration de Sa'd-ud-déylet. — Projets qui lui sont attribués par les Mabométans. — Maladie d'Argoun. — Actes de bienfaisance pour obtenir sa guérison. — Meurtre de ses favoris, et de Sa*dud-dévlet. — Sa mort. — Ses fondations. — Son goût pour Talchymie. — Réaction contre les Jui6 , pillés et maltraités par les Musulmans. — Régence des chefs militaires. — Anarchie. — Révolte d'Efrassiyab , prince du pays de Lour. — Offire du trône à Gaîkhatou, puis à Baidou. — Refus de ce dernier. — Arrivée de Gaîkhatou. — Incursion d'un corps égyptien sur le territoire mongol. — Relations d'Argoun avec la chrétienté.—Mission à Rome du moine ouîgour Bar Sauma. — Lettres du pape Nicolas IV à Argoun. — Mission du génois Biscarell de Gisulf. — Traduction d'une lettre d'Argoun à Philippe-le-Bel. — Bulle du pape Nicolas au roi Edouard d'Angleterre. — Nouvelles lettres de
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ce pope à ArgomL — Ses lettres à des princes et princesses de la famille de ce Khan mongol.
Après Texécution de Djélal-ud^lin de Sim«nan, qui avait succédé au vézir Schems-uddin Mohammed, Ai^oun mit à la tête de Fadministration de son royaume un médecin juif, décoré du surnom de Sa'd-ud-dévlet (i). Ce nouveau ministre avait été Fun des médecins d'Argoun. Malgré cet emploi il demeurait habituellement à Bagdad. Les autres médecins d'Argoun se plaignirent de ce qu'il négligeait son service, et ne partageait point leurs veilles, quoiqu'il participât comme eux aux libéralités royales. Ce fut l'origine de sa fortune. Il reçut l'ordre de se rendre à la cour. Il avait de l'esprit, des formes agréables, les manières souples d'un courtisan. Ayant beaucoup fréquenté les Mongols et les Turcs, il savait leurs langues. Son long séjour à Bagdad lui avait permis de s'instruire des finances de cette province. Un jour que le Khan était indisposé, Sa'd-ud-dévlet lui donna un purgatif qui rétablit sa santé. Ce
(i) Ce nom signifie, en arabe , FéUdié de VEmpire.
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succès le mit en faveur. Pour se désennuyer Argoun le faisait causer. Sa'd-ud-dévlet , sachant que ce prince aimait l'argent, lui parla des dilapidations des intendants d'Ârouc dans la ville et le pays de Bagdad, et de l'état des revenus du fisc dans cette province. Il prouva clairement que tous les fonds publics passaient dans les coffres de Boucaï et de son frère Arouc; il dit que leurs hôtels regorgeaient d'espèces et de bijoux; il s'étendit sur les actes arbitraires d'Arouc, et cita la démolition , par l'ordre de ce gouverneur , de plusieurs collèges et hôtelleries, et même d'une mosquée dans Bagdad , pour en employer les matériaux à la construction de son hôtel et des maisons de ses clients. A la suite de pareils rapports, Sa'd-ud-dévlet reçut l'ordre de se rendre à Bagdad avec Ordoucaya et Bayan Secourcl/i , pour percevoir les revenus de cette province et examiner les registres des comptables. Ils partirent à la fin de l'année 1287. Sa'd-ud-dévlet commença ses opérations de recouvrement; la protection d'Ordoucaya le garantissait contre Arouc; d'ailleurs il était muni d'un ordre royal qui défendait à qui que ce fût de se mêler de sa commission. £n recouvrant d'anciens arriérés , en percevant les impôts nouvellement échus,
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en se Élisant Uvrer le^ sokleB de compte, il amassa en peu de temps une somme considérable, qu'il alla remettre à Argoun. Ce prince lui en témoigna son entière satisfaction, lui présenta de sa .main utie coupe de vin , et le fit revêtir d'une I]|eUe robe d!bomieur. Sa'd-ud-* dévlet fax nommé contrôleur des revenus du âsc dans le gouvernement de Bagdad. H y i^touma avec Ordoucaya et bientôt un second trésor, que l'augmentation du produit des douanes et d'autres branches des recettes avait rmdn encore plus considérable que le pre* mier, fut conduit par Ordoucaya à la rési* dence de Coungcour eulong, dans le mois de juillet ia88. Cet officier général , ayant fait un grand éloge du zèle et du désintéressement de son collègue, exposa au prince, que si Sa'd*uddévlet avait su recueillir de si fortes sommes , en peu de temps, dans une seule province, où il avait bien réglé la comptabilité, quels avantages ne procurerait-il pas au trésor si on lui confiait l'administration des finances de tout le royaume. L'Ilkhan goûta cet avis d'Ordoucaya, qui jouissait de toute sa confiance, et mit Sa'd-ud-dévlet à la tête du département des finances (i).
(x) Yassaf, L c.
Googk
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Ce niiniiBtre i^raétite^ dervenu tout puissant j distribua à ses parents les fermes ^éBéreXeê des revenus du fisc ; il donna o^e 4^ Ilrac Aréb à son frère Fakhr-ud-dévlet; celle* da Diar-bekr et du Diar<*rabia' , à un second frère £mn-ud*dévlet; celle du Fars, à Schems-ud-» dévlet; celle de Tébriz, à son cousin, AbotH Manssour le médecin; celle* de l'Azeirbaîdjan ^ à Lébidy fils d'Abi-rabi. Il n'y eut que le Khorassan et le Roum où il ne ;)ut point pla« cer 4e ses parents, parce que tes deux pro^ vinces étaient les apanages- des deux fila d^Argoun, Gazan et Gaikhatou (i). Ck>mme
' (ijf Bar Hebnnis dit '(p. 588) « qa'Àrgoim, irrité des «.intrigues y. d« là perversité et de Taudace des eonunk « mahométansy ordonna, lorsqu*il mit Sa'd-v^d-déWet à « la tête de yadminisyration des finances , de n'y plae « employer des Musulmans , mais seulement des Chré- « tiens et des Juifs. Le nouveau ministre donna à Ton « de ses frères la préfecture de Bagdad, qu*il venait lui- « même de quitter; à un autre^ celle de Monssoul, Mar» « din et de tout le Dîarbékr, en lui adjoignant Taidj-^d* « din, fils de Moctadh. Lorsque ces derniers furent arrivée « dans le pays , un . émir , curde , iiommé Mobariz-Bej , « qui venait de perdre la préfecture dlrbil, craignant « qu'ils ne voulussent lui nuire, prit la route de l'Ordou ti pour y chercher protection; mais ils envoyèrent à la « cour tant de délations contre lui, qu'Argoun résolut sa
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il redoutait l'influence des généraux Sching« tour y Togatchar, Samâgar, Coundjoukbal et
mort Cependant il dissimula et berça cet homme d'espérances, parce qu'il avait envoyé secrètement des exprès avec l'ordre d'arrèler ses f^f ses proches, ses dienta et domestiques, voulant les fiiire tuer tous à la fois. Mais l'émir curde en fîit averti de nuit par une lemme; il monte aussitôt à cheval avec un de ses gens, devance les exprès» arrive chex lui et emmène sa famille dans les montagnes. Des troupes y sont envoyées; on était en hiver, une neige épaisse qui couvrait les sommets des monts ne permit pas aux Mongols d'atteindre leur proie; ils retournèrent dans la plaine, el;, s'en prirent aux Cnrdes cultivateurs, qu'ils tuèrent» pillèrent et dont ils brûlèrent les maisons. Ceux qui firent le plus de mal à ces malheureux furent les monta-. gnaids KiaschiSf chrétiens, qui, animés de la haine naturelle que les Chrétiens oi|t pour les Mahométans, s'étaient joints ant Mongols; aussi saccagèrent ils ce pays d'une manière afi&euse, tuant les hommes impitoyablement, enlevant les femmes et les en£mts; ils empostèrent ce qu'ils purent des provisions capturées et brûlèrent le reste. Ces excès provoquèrent le ressentiment des Arabes envers les Chrétiens; ils . pensaient, que sans ces montagnaiïds, les Mongols n'auraient pas attaqué les Curdes ; car de . nos jours, la plux^art des Mongols se sont faits mahométans, et ne songent pas à nuire aux Mahométans, à moins qu'ils n'y soient forcés par leurs che£i. Au retour de l'été, les Mongols quittèrent le i>ays de Moussoul et d'Irbil; alors les
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autres, il eut la prudence de se donner un associé capable de le protéger de son crédit Il représenta à Argoun que ne pouvant pas suffire à la multiplicité des affaires, il avait
« Curdes descendirent en grand nombre de leurs moiH « tagnes. Les habitants de la plaine eonrurent se véfbgier « dans les Tilles et les cMteaux; oeax d'Irbil se retirèrent « dans la citadelle ; ils y forent investis par les Cordes , «qui commencèrent le siège, mais avec peu de succès; « ils le continuaient depuis dix-sëpt jours, lorsqu'il arriva « à Moussoul, par le Tigre, deux oents Francs , qui se «rendaient, par l'ordre d' Argoun, à Babil, où ils de* « vaient se procurer des bateaux, pub descendre à Bas-^ « sora, et de là entrer dans le Golphe Persique, pour « aller attaquer les Égyptiens. D'autres qui ayaient pris 4 la voie de terre, au nombre de sept cent, étaient restés « à Bagdad tout l'hiver. U arriva quelque chose de «-mémorable à ces Francs pendant leur séjour à Bagdad; « nous rapporterons ensuite leur histoire. Les Curdes- « ayant donc appris l'arrivée de ces Francs à Moussoul, « crurent qu'Us venaient les attaquer, et se retirèrent. » Nous avons cité ce passage de l'historien syriaque, qui entre dans les détails lorsqu'il est question de Moussoul et d'Irbil , parce qu'il indique l'anarchie qui régnait dans les provinces et l'anîmosité accrue entre les Musulmans et les Chrétiens, par l'effet de la protecdon que ces derniers trouvaient chez les Mongob; ensuite, parce qu'il y est fidt mention de cette singulière expédition des Francs ; malheureusement l'auteur , quoiqu'il promette d'y revenir, n'en parle plus dans la suite de sa chronique.
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besoin d'un coHègue, et choisit Ordoucaya» auquel il adjoignit Djouschi et Coudjan, faisant donner au premier le gouvernement militaire de Schiraz, et au second, celui de Tébriz. Il priva les autres généraux de toute influence dans les affaires de l'administration; on ne pouvait adresser les demandes et les réclamations qu'à lui et à ses coliques (i). Ces derniers ne devaient rien soumettre à la décision du souverain, qu'ils n'eussent préala^ blement l'approbation du ministre; mais celuici était autorisé à décider les affaires sans consulter personne.
Sa'd-ud-déviet travailla à la rtforme de plusieurs abus. Il recommanda, par des circulaires, de juger les procès d'après la loi mahométane; il défendit aux commandants militaires de s'exposer à l'exécution des sentences des tribunaux, et leur enjoignit de soutenir ceux qui demandaient justice, de protéger les faibles et les innocents. Il ne fut plus permis aux fournisseurs des Grands de molester les sujets par des réquisitions de vivres et de chevaux de poste, comme ils le faisaient sous la protection des autorités mi-
(i) Raschid.
38 HISTOIRE DES MOHGOLS.
litaires. Le ministre exposa au souverain que la principale cause de la dissipation des revenus publics et de la ruine des provinces , était l'expédition de commissaires pour exiger les deniers du fise^ attendu qu'ils vexaient les habitants et abusaient du droit qu'ils avaient de requérir des chevaux et des vi-» vres; que c'était aux autorités militaires et civiles de faire parvenir au trésor royal , à certaines époques, sous la conduite de leurs délégués, le produit des impositions, sans en charger les contribuables. Un édit sévèi^ qui faisait cesser cet abus causa un grand soulagement aux peuples. Sa'd-ud-<lévlet augmenta les fonds des dotations pieuses, et donna beaucoup de pensions. Il réunit autour de lui des savants et des littérateurs, qu'il encourageait dans leurs travaux; aussi composa-t-on à sa louange un grand nombre de pièces en vei*s et en prose. Une partie de ces panégyriques fut recueillie dans un volume auquel on attacha son nom. Il avait pris, à l'instar des princes de la dynastie des Poujides y un surnom qui se terminait par Dévlet (i).
(i) Vafisaf, 1. c.
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A répoque où Sa'd-ud-dévlet fut élevé au miiiiâtère, Mahmoud et Aly, fils du vézir Schems-ud-din, ayant expo^ leur détresse i^, obtinrent d'Aj^oun un ordre qui leur restituait quelques-uns des biens de leur père dans llrac Aréb. Aly s'y rendit avec sa mère pour en prendre possession; mais l'intendant des domaines dfr cette province re^ présenta à la .com*, que cette restitution allait diminuer considérablement les revenus^ du fisc. Ar^oun ordonna la mort de tous les fik de 3chems*ud*din; qi^itre furent exé-. cutés; le cinquième se sauva et Mahmoud, son petit-fils, dut la vie à la protection de deux officiers mongols, qui alléguèreut que. l'ordre ne désignait que les fils du véxir (i).
L'Égyptien Faradj-Àllah, qui av^t révélé les atrocités commises à Moussopl' par Abdoul-moumin, et causé sa mort, encouragé par ce succès, se rendit à la cour pour accuser de concussions Tadj-ud-din, fils de Moktedh, le substitut du préfet du Diarbekr, frère du vézir, prétendant qu'il s'était avantagé de quatre cent mille pièces d'or. Sa'd-ud-dévlet, alarmé de cette dénonciation.
(i) Raachid.
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se mit à caresser Faradj-Allah , et lui fit sentir qu'elle menaçait encore plus le préfet que son substitut. Faradj-Allah se vit alors dans un cruel embarras; il n'avait pas le cœur de braver le vézir, et en se rétractant, il s'exposait à être condamné à mort par les juges de. rOrdou. On lui conseilla de déclarer, par écrit, qu'il avait fait sa dénonciation dans Fétat d'ivresse; que Tadj*ud-din, de même que son principal, se montrait incorruptible^ et ne percevait rien injustement; on l'assura que moyennant cette déclaration , qu'il remettrait à Sa'd-ud-dévlet, ce vézir arrangerait TaP faire et aurait soin de sa fortune. Faradj-Âllah donna sa rétractation au vézir, qui, muni de cette pièce, demanda à Ai^oun ce qu'il ordonnait à l'égard d'un homme qui, après avoir produit une calomnie , écrivait une pareille déclaration. Le Khan répondit qu'un tel homme était certainement digne de mort^ Aussitôt Faradj-AUah fiit exécuté. Le ministre dit ensuite que cet homme avait deux compagnons à Moussoul qui étaient encore pires que lui; Argoun ordonna aussi leur mort.
« Quelques jours après cette exécution , « dit Bar Hebraeus, fut expédié de l'Ordou « l'émir Mathieu, homme généreux et colonne a principale des Chrétiens dans le pays de
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€ Moussoul, pour lever le tribut de cette c ville. Les habitants, qui baissaient les Chré- « tiens, virent avec mécontentement un Chréc tien venir les commander. Ils l'assaillirent c dans sa maison, le sabre à la main, et le c massacrèrent, le lilndi, 3i de thamouz (juil- « let) de Tannée lago. Les fib de cet Infor* c tuné coururent aussitôt k TOrdou. Ils fd- « rent autorisés de mettre à mort les meurc triers et de faire payer à la- ville une c am^fide de dix touraans dW« Ils revinrent c avec cet ordre , et firent mourir sept où m huit des principaux habitants (i). »
Le général Djouschi et Sarban , fils du général Sotigoundjac, étaient allés, en 1289, lever les impôts dans le Fars. Lorsqu'ils y retournèrent l'année suivante, Djélal*ud-<lin de Siroustan souscrivit l'engagement de donner quatre cents toumans de plus que la somme à laquelle étaient fixées les impositions de cette province. Ceux qui avaient la ferme de ses revenus promirent d'en donner cinq cent, à condition qu'on leur livrerait la personne de Djélal-ud-din. Il leur fut envoyé garotté; mais lorsque les deux officiers mongols re-
(i) Bar Hd>r«ii8, p. Sga
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vinrent pour recevoir les fonds , ces fermiers^ malgré tous leurs efforts, ne purent pas satisÊiire à leur engagement. Ils furent mis à mort et Djélal*ud-din recouvra sa liberté» 6S9. Ai^oun ayant reçu la nouvelle , que des
26 mars troupes de Mangpu-timour successeur de ia9o, B0ï.cm, étaient eqtrées sur son territoire p^r le Derbend, fit aussitôt msffcber des forces de ce côté^ et s'avança lui^néme jusqu'à Schaberan, où il arriva le 27 avril; mais dès le 19, son avant-garde, commaqdée par To-< gatdiar, Goundjqucbstl et . Togrouldjé , avait combattu, s^r la rive du Ciirasou, le corps ennemi, fort de dix mille homm€», lequel c'était retiré après avoir perdu trois cents morts et quelques prisonniers.
La chute de Boucaî avait causé, l'année précédente, une révolte dans le ÏLhorassan* L'émir Nevrouz, fils de l'administrateur Argoun Aca, qui avait fini pai^lement. ses jours près
^675! ^^ Thoqsy en iï»78, était le lieutenant général du jeune prince Gazan, fils d'Argoun, dont l'apanage comprenait, le Khorassan et le Mazendéran. Lorsque Boucai et ses clients eurent été mis à mort, Nevrouz, quoiqu'il eut le mérite d'avoir été du petit nombre des officiers d'Ai^oun qui lui étaient restés fidèles dans l'adversité^ craignit de subir le
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même sort que ce ministre puissant ^ et prit le parti de ne se confier que dans ses pro* près forces. Sous le prétexte d'aller faire la revue de ses troupes. et de les tenir prêtes à marcher y au premier ordre ^ contre l'ennemi, dont on annonçait l'approche du côté du Djihoun, il quitta. Gazan à Merv, lats^ sant toutefois auprès de. lui sa femme Tougandjoucy fille d'Abaca, sa mère Sermisch et ses deux frères. Ojrdai-Gazan et .Narin Hadji. Au printemps de l'année 1289^ Gazan. étant allé camper dans des prairies aux environs de Sarakhsy pour y engraisser ses chevaux, reçut, à plusieurs reprises , des excuses de la part de Nevrouz, qui se disait retenu par un mal de pied. Craignant toujours le soupçon de complicité avccBoucaï, ce général convoqua les chefs de mille et les centurions de son corps , les officiers de sa maison et ses gardes {Khassékis) et les assura qu'il savait positivement que Gazan avait reçu l'ordre de le faire . mourir lui et tous ses officiers y comme complices de BoucaL II donna le même avis à son. collègue , le prince Ringschou, qui avait épousé sa sœur, et campait alors près de Hérat, et l'entraîna par les craintes qu'il sut lui inspirer. Dans le même temps, la famille de Nevrouz de?
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manda à Gazan la permission d'aller assister aux noces d'une fille de ce général, et le quitta sous ce prétexte.
Gazan étant parti, à la fin du mois de mars, pour se rendre à Thous, expédia .un officier à Nevrouz, avec l'ordre de le joindre au. bord de la rivière Keschf. Sachamt que cet officier revenait d'une mission que Gazan lui avait donnée auprès de son père, Kevrouz le fit mettre à la torture pour connaître ce que le Khan avait pu lui dire à son sujet, et n'en pouvant tirer aucune révélation, il lui aurait fait ôter la vie, si sa mère et sa femme ne l'en eussent dissuadé. Il le retint cependant piisonnier, et leva ouvertement l'étendard de la révolte. Il alla surprendre le camp de Gazan, sur la rive du Keschf. Trois généraux de ce prince avaient leurs quartiers au bord de cette rivière; Nevrouz les enveloppa ^ croyant, à TafOuence qu'on y remarquait, que Tun de ces quartiers était celui de Gazan. Ses troupes chargèrent avec de grands cris,, selon l'usage des Mongols. Les trois généraux furent pris, et leurs tentes livrées au pillage^. Gazan, campé à une petite distance de la rivière , eut le temps de s'éloigner. Il passa en diligence dans le Mazendéran , avec l'intention de s'assurer du prince Houladjou, que l'on
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disait d'intelligence avec Nevrauz* Ce. général en avait lui-même répandu le bruit ^ par des lettres où il parlait des princes Kingschou et Houladjou comme de ses adhérents. Arrivé, en cinq jours , dans le Mazendéran, Gazan se mit à la tête des troupes de cette province, et se dirigea vers la résidence de Houladjou. Ce prince prit la fuite ; mais il fut arrêté. Il nia fermement d'avoir jamais eu connaissance des projets de Nevrouz; néanmoins il fut conduit à la cour. Argoun le fit mettre à mort, à Dam^an> le 7 octobre suivant, ainsi que le prince Cara-Boucaî, fils d'Yschmout, également prévenu de complicité avec Nevrouz. Après la retraite de Tannée de Mangoutimour, Argoun avait détaché, au commencement du mois de mai, le général Togatchar au secours de Gàzan, et huit jours plus tard, deux commissaires avaient été envoyés dans le Khorassan, pour distribuer les revenus de cette province aux troupes qui la défendaient. Cependant le jeune prince marchait contre le rebdle; ayant franchi quatre-vingt fersenks en sept jours, il le joint, le 8 mai, dans la i5r.-2. plaine de Raîgan (1); mais ses troupes prennent
(i) Raïgan est une plaine qui abonde en herbages ,
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la fuite. Après avoir vainement tenté de les rallier^ Gazah se retire à Kalbonsch avec les débris de son armée , pour y attendre les ordres de son père.
Deux jours avant lai victoire remportée par Nevrouz, un corp& de Caraounass (i), sous les ordres d'Aladjouy avait pillé les bit* gages de ce général, qui étaient restés près
dam le district de Thons; elle s'étend à enTtron donse iersenks et en « cinq de largeur. Djikan^numa^ p. 319. (i) Marco Polo fait mention des Caraounass, qn*il qualifie de voleurs, ayant un roi , lesquels infestaient de son temps le pays de Rerman, « prenaient tout ce qu'îb « rencontraient, bétes et gens, vendaient les jeunes hom- « mes et tuaient les vieux. M!oi , Marc , qui écris ces cho-> « ses , je suis une fois tombé à leur rencontre; heureuse* « ment que je n'étais pas loin d'un château, appelé « Canosalim , où je n'eus que le temps de me sauver \ « cependant plusieurs de ma suite tombèrent dans ce « piège diabolique, et furent partie vendus et partie tués. » [Foyages, édît. de Bergeron, lîv. I, chap. a a). Marco Polo rapporte aussi que les Caraounass étaient partis du Tnrkustan avec un prince du nom de Nugodar, petit-fils de Tchagataî, qui voulant Êiire des conquêtes, se mit à la tète de dix mille hommes des plus méchants et des plus déterminés qu'il put trouver, et traversa le Badakhschan et le Caschmir pour entrer dans l'Inde où il prit Delhi, la capitale du sultan Yzz-ud-din. — (Édit. de Marsden, liv. I, chap. 14, p. 86).
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de Réiat Nevrouz part avec quelques troupes à la poursuite des Caraôunass; ceux-ci, après la réussite de leur coup de main, ne vôu** laietit plus obéir à leur chef; ils se divisé* rent eu trois bandes; la plus considérable passa au service de Nevrouz ; les deux autres retournèrent à leurs cantonnements , et Aladjou se rendit auprès de Gazan , qui , après avoir attendu <iuarante jours à Kalbousch, ayant reçu de l'Irac et de' l'Azerbaîdjan ùû renfort de troupes , sous les ordres du prince Baîdou et de Narin Aca, prit la route de Khabouschan.
Nevrouz s'avança jusqu'à Tcharmagan , d'où il rebroussa chemin , ne se croyant pas assez fort pour livrer bataille. Il fut poursuivi ; les troupes de Gazan trouvèrent tout le pays^ depuis Djam jusqu'à Hérat> couvert de bétail, qu'il avait al^indonné dans sa fuite, et dont une pai*tie appartenait à ses soldats; l'autre avait été enlevée aux Arabes et aux Turcmans de la province. Nevrouz se sauva avec €{uelques-uns de sefft gens du coté de Sebzévar, traversant, au cœur de Tété, un désert aride qui arrêta les troupes de Gazan. Ce prince alla prendre ses quartiers d'été à Schircouh; il passa l'hiver suivant près de Nischabour. Dans l'été de 1290, le manque 689.
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de vivres Tobligea d'ordcmner au (Hrinc.e Baidoti de s'en retourner . avec ses troupes. U dut faire marcher contre un parti de Caraounass qui ravageait le p^ys de Djouveïn, et, plud tard, contre un autre corps.de Caraounass^ qui s'était révolté dans le canton de Serakhss. Nevrouz s'était rendu^ par le Badakhschan^ à la cour de Caïdou, dans le Turkustan. a U faut que le pion marche, disait-il, pour « devenir dame. x> Comme il racontait son histoire à Caidou et protestait de son inoor cence, Caïdou lui demanda pourquoi, cela étant, il avait pris la fuite? « Parce que, réoc pondit Nevrouz , l'honnête homme est obligé « de faire comme certain renard de la fable» a II courait à toutes jambes; un chacal <c lui en demanda la raison. C'est que le « roi, répondit-il, chasse aux onagres. Mais « tu n'es pas un onagre, reprit le chacal* ce Mon ami, repartit le renard, avant qu'il fut ce constatiè que je ne syis pas un onagre, j*au« « rais reçu bien des blessures. » Caïdou rit de l'allusion , le garda à sa cour et le combla de bienfaits ; mais, Nevrouz , élevé dans le palais d'Argoun Aca, qui avait gouverné trente ans le Khorassan avec un pouvoir absolu et im faste royal, héritier de ses richesses et de son autorité, conservait dans le malheur son
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caractère altier, qui heurta tous les ofi&ciers de son protecteur ^ et lui attira de leur part de fréquentes humiliations. Cependant il ob* tint de Caîdou le secours d'une armée de trente mille hommes ^ sous les ordres des princes Abougan et Euzbectimour , qui purent en outre disposer des corps de troupes cantonnés sur la rive du Djihoun , ainsi que dans le Schébourgan.
La marche de cette armée répandit la terreur dans le Khorassan. Gazan alla camper près de Thous; mais obligé de se retirer de* vaut un ennemi fort supérieur en nombre , il rétrograda vers Zadégan pour réunir toutes ses forces. Il fut poiu^suivi jusqu'auprès de Bisttam ; l'ennemi n'alla pas plus loin et commença sa retraite. Cette armée amenée par Nevrouzy commit dans le Khorassan des meurtres et des ravages inouïs (i).
Cependant Argoun abandonnait le soin de Fadministration à Sa'd-ud-dévlet, qui jouissait de toute sa confiance; et en effet , dans l'espace de deux ans qu'il occupa le ministère^
(i) Rascbid. — Vassaf rapporte que Nevronz était si craint dans le pays , que lorsque les bestiaux se mettaient à courir pour aller boire ^ on disait : il faut qu*ils aient 'au l'image de Nevrouz^
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il parvint, par ses mesures habiles et une volonté ferme, à réprimer les désordres qui existaient depuis des années. Il déposa dans le trésor jusqu'à mille toumans d'or. Son auto* rite croissait chaque jour, et quoiqu'il fut accablé d'occupations, Argoun ne pouvait se passer de sa société.
Mais il s'était attiré la haine du favori Tougan. Cet officier avait obtenu d'Ai^oun le commandement d'un corps de troupes envoyé, en octobre 1^89, dans le Khorassan, pour étouffer la révolte de Nevrouz. A son arrivée dans cette province, le Bey rehelle l'évacua. Tougan revint à la cour; alors Sa'd-ud-dévlet engagea un Bakhschi à l'accuser d'avoir pria plus de chevaux de relais qu'il n'avait le droit d'en requérir , d'après l'ordonnance {Cara^tamga). Le £sdt constaté, Tougan fut, aux termes de la loi, puni de dix«sept coupa de bâton. Ce fut la principale cause de son inimitié contre Sa'd*ud<<lévlet. Il prit à tâche de le calomnier et n'eut pas de peine à &ire entrer dans son dessein de le perdre, les seigneurs, les généraux mongols, que Sa'd-uddévlet avait privés de leur influence.
On assure que le ministre juif voulait persuader à son maître de fonder une nouvelle religion; entreprise qu'il .pourrait, comme
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Mahomet y fisdre réussir par le glaive. Vassaf rapporte, à Tappui de cette opinion, ce que lui avait raconté le vézir Sadr-djihan. « Un « jour, lui dit ce ministre, je rencontrai sur « la grande route Sa'd-ud-dévlet; je lui témoîc gnai le désir de le consulter ; il mit pied à c terre pour faire une petite sieste et nous « nous entretînmes en particulier. Après m'a-
< voir préparé, par des préliminaires, à rece- « voir ses confidences , il me montra un mé- « moire où il exposait en substance : quil c d(^ y caH)ir toujours sur la terre un homme
< qui domine son siècle; il est annoncé par
< la conjonction des astres (Sahib-couran); c confident de Dieu, son existence est néces-* « saire pour maintenir V ordre parmi les hom^ c mes; il introduit, selon Vexigence des temps
< et les besoins des peuples, de nomf elles lois « religieuses , employant, pour se faire obéir, « soit la douceur et la persuasion, soit la force c et la terreur. Or, les qualités de cet apôtre c céleste se trouvent réunies dans la personne c de Vllkhan le Juste. On voyait au bas de c cette pièce les signatures de plusieurs des c principaux Imams ou docteurs de la loi, c qui certifiaient, en outre, la vérité de cette c assertion par diverses sentences. Je me « rappelle que l'un de ces prélats avait écrit :
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« Les peuples suivent la religion de leurs sou- « verainsn II me pria d'y mettre aussi ma fc signature et mon approbation. Je m'en <r excusai de mon mieux, j»
On disait qu'Argoun et Sa'd-ud-dévlet avaient arrêté le projet de convertir la Ca'aba en un temple d'idoles, et de contraindre les Musulmans à devenir païens; que Sa'd-ud-dévlet s'occupait déjà de l'exécution de ce dessein , prenant des renseignements sur les préparatifs à faire pour une expédition contre la Mecque. Dans le même temps, il envoya un Israélite, le Khodja Nedjib-ud-din V oculiste j dans le Khorassan, avec une liste de deux cents personnes des plus notables et des plus Fiches de cette province, qu'il devait faire mettre à mort. C'étaient des hommes qui ne devaient leur proscription qu'à leur mérite, à leur renommée, à leur naissance et à la considération dont ils jouissaient. Un autre Israélite, Schems-ud-dévlet , intendant à Schiraz^ reçut également une liste de dix-sept prélats et seigneurs de cette ville, avec l'ordre de s'en défaire. C'était aux instigations de Sa'dud-dévlet qu'on imputait les actes sanguinaires d'Argoun, qui faisait périr, sur un soupçon^ ou la moindre faute, une centaine d'individus^ lui qui, au commencement de son règne,-
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était si humain y disait-on , qu'un jour de fête, ayant jeté les yeux sur une quantité de moutons égorgés , il dit, touché de compassion^ qu'il était affreux de tuer pour notre nourriture tant d'animaux innocents (i).
Argoun avait beaucoup de respect pour les Bakhschis et de foi dans leur pouvoir et leur science. Un de ces docteurs du La* misme, venu de l'Inde, prétendait posséder un secret pour prolonger la vie; c'était par la vertu d'un électuaire, dans lequel il en-» trait du soufre et du mercure. Argoun en prit pendant huit mois, au bout desquels il fit, par le conseil des Bakhschis, une retraite de quarante jours dans la citadelle de Tébriz. Il ne vit alors que le général Ordoucaya, le ministre Sa'd-ud-dévlety un o£ficier de sa maison, nommé Coudjan, et des prêtres lamites, qui l'entouraient nuit et jour et discutaient en sa présence les matières de leur foi. Au sortir de sa quarantaine, il passa à sa résidence d'hiver^ dans TArran, où il tomba malade. Sa santé
(i) Yassaf, t. II. On Yoit que cet historien a recueilli les calomnies que Torgueil et le fanatisme maliométan^ indignes du pouyoir d*an Israélite^ avaient répandu sur le compte de Sa'd-ud-dévlet.
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était à peine rétablie par les soins de ses médecins, qu'un Bakhschi lui fit prendre trois verres d'une potion; elle lui caiya une rechute 9 qui fut suivie d'une paralysie. Alors les médecins désespérèrent de sa guérison. Au bout de deux jours , les seigneurs inquiets recherchèrent les causes de son infirmité. On leur dit que les Cames , ayant consulté des os exposés au feu, avaient déclaré qu'elle était l'effet d'un sortilège. On en accusa l'une des femmes d'Argoun, nom* mée Touctchac (i), fille d'une sœur de Tchouschkab. On la fit comparaître avec les autres Khatouns; elle fut interrogée et mise à la torture. Ayant demandé à être entendue en particulier, elle déclara qu'elle ne savait autre chose sinon que pour s'attirer la tendresse de l'Ilkhan, elle avait, comme font les femmes , employé un charme, qui consistait dans quelques mots écrits. Cet innocent aveu causa sa perte; elle fut noyée * 6^0 ' ^^^^ plusieurs autres femmes,. le 19 janvier
La maladie du prince causait les plus vives alarmes à Sa'd-ud-dévlet qui prévoyait
(i) RascLid. (2) Vassaf , t. II. — Rascbid.
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9on sort U tint conseil avec les autres courtisans; il fut 'arrêté que pour obtenir du ciel la guérison d'Ârgoun, on répandrait d'abondantes aumônes, et Ton ouvrirait les prisons. Après avoir passé un mois dans cet état cTanziété, voyant le malade empirer , Sa'd-ud-dévlet multiplia les actes de bienfaisance; il expédia dans un jour soixante-dix lettres pour recommander aux autorités de secourir les opprimés , de donner aux indi* gentSy d'élai^ir les prisonniers. A cette occasion^ il Alt remis aux contribuables de Bagdad un arriéré de trente mille dinars; on distribua dix mille dinars aux religieux et aux pauvres de Schiraz; et l'on fit de pareilles largesses dans beaucoup dautres endroits. Il fut défendu aux parents des Khatounes, aux princes et aux princesses du sang, de rien s'approprier de ces fonds destinés à de bonnes œuvres.
Lorsqu'on prit des informations pour la délivrance des prisonniers d'État, on découvrit que le prince Cara-Boucaî, fils d'Yschmout, enfermé à Guirdcouh, avait été mis à mort avec le prince Houladjou, dans le canton de Damégan. De nouvelles recherches firent connaître que treize princes du sang avaient été privés de la vie, d'après des ordres
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expédiés par Soultan IdadjL Les Cames déclarèrent que c'était la mort de ces princes qui était cause de la longue maladie du souverain (i). Sa guérison devenant tous les jours plus douteuse, les principaux chefs militaires 9 Togatchar, Coundjoucbal, Tougal, Iltchidaîy s'unirent par des serments contre leurs ennemis, et commencèrent à exercer leurs vengeances personnelles. Ils accusèrent Soultan Idadji d'avoir &it mourir, à l'insu du Khan, les enfants en bas âge des princes Houladjou et Cara-Boucaî, ainsi que Touctchac Khatoune. L'accusé soutenant qu'il n'avait fait qu'exécuter les ordres de son maître, Ordoucaya fut chargé d'aller recueillir la vérité de la bouche d'Argoun, et il rapporta que le prince avait dit n'en avoir rien su. a Comment a-t-il pu dire cela, s'écria « Soultan Idadji; il y a déjà quelque temps a qu'il a perdu la parole. — ^ En ce cas , repliée quèrent les généraux, il n'a pas pu te a donner ces ordres; tu as commis ces actes a de cruauté sans son aveu, et tu les mets ce à sa charge. Ce sont tes crimes qui sont «e cause de sa maladie; 3> et ils le mirent à
(i) Vassaf , t. U.
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mort le 4 ï»ars (i). Personne n'avait plus i''r.-ïs accès dans la tente du prince agonisant que Djouschi et Sa'drud-dévlet, qui avaient euxmêmes la mort devant les yeux. Ce dernier avait envoyé secrètement un messager au prince Gazan, pour le presser de venir s'emparer du trône; il calculait que ce prince pourrait arriver avant la mort de son père^ ou du moins avant qu'elle fut connue , et qu'il le sauverait lui et les siens du sabre de leurs ennemis; mais les généraux ligués, jugeant à la défense de laisser entrer personne chez Argoun , que ce prince était à Text rémité, résolurent de ne plus tarder à se défaire de ses favoris. Djouschi et Ordoucaya furent tués dans un festin que donna Togatchar. Tougan expédia, d'un coup de sabre, Coudjan, frère d'Ordoucaya, dans l'Ordou d'Ourouk- Rhatoune, l'une des femmes d' Argoun. Ensuite Sa'd-ud-dévlet fut arrêté et conduit par î^-^ Tougal et Couroumischi , fils d'Alinac, au quartier de Togatchar, où il eut, le lende» main , la tête coupée. Argoun ne voyant point ses courtisans intimes, les demanda. On lui donna une défaite. Il devina leur sort (ti).
(i) Raschid. (a) Vassaf^ t. n«
a9 févr.
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Enfin, au bout de cinq mois de maladie, 7 rb.-i. Argoun mourut, le 7 mars, dans sa résidence de Bagtché-Arran (i). H fut inhumé sur la mcmtagne de Sidjas, que les Mongols appel* lent jéifizé. Pendant trois jours, les dixainiers de son propre régiment envoyèrent, selon la coutume mongole, des mets pour ses mânes, (a)
Argoun avait fait bâtir, dans un lieu ap« pelé Schenb, à l'ouest de Tébriz, deux pa-> lais, entre lesquels s'éleva une ville, qu'il nomma Argourdyé. U fonda une autre ville,
(i) Raschid. — Cet historien dit qa*il arait de Tesprit et riiumeiir agréable, mais qu'il était très^irascible. Voici le portrait qu'en lait £z-Zéhébi (tom. II). « Argoun était «inique, cruel, ignorant , hardi, courageux, fort et « agile. On rangeait trois cherauz de front ; il sautait « par-dessus les deux et retombait à cheval sur le troî- « sième. »
(1) Vassaf , t. II. — Les monts de Sidjas courent an midi des riantes prairies que les Mongols appelèrent Coimgcouf^-eulong. Ils tirent leur nom de la ville de Sidjas , que les Mongols ruinèrent On tint caché , suivant l'usage , le lieu de la sépulture d' Argoun; mais il fut découvert dans la suite des temps, et l'on y bâtit un mausolée, ainsi qu'une chapelle. Cet endroit s'appelle Endjroud. Ahaca avait fait construire un palais dans ce canton de gras pâturages. {Djiban^numa , p. 397).
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près de Schérouyaz» dans les prairies de Coungoour eulong, nom mongol qui signifie pdtuTiiges de V alezan; mais elle ne fut ache- ▼ée que sous le règne d'Œldjaîtou, qui lui donna le nom de Sauliani/é. Entre autres palais et keoschks bâtis par ses ordres, on dte le Keoschk Argoun dans la résidence d'été de Lar, au pied du mont Dumavend.
Mais sa passion dominante était Talchymie; aussi sa cour était elle le rendez-vous des alchymistes de l'Orient. Quoiqu'ils lui coû* tassent des sommes considérables, Argoun ne leur en disait jamais des reproches, et continuait à fournir aux frais de leurs expériences. Un jour que ces alchymistes venaient de terminer, en sa présence, une discussion sur les mystères de la nature, Ai^oun, après qu'ils se furent retirés, dit au Moila Coutbud-din de Schiraz, savant distingué : « Tu « crois, toi qui es un savant, que parce que c je suis un Turc, ces gens se moquent de « moi. fai bien souvent pensé à les endormir; c mais comme l'alchymie est certainement c une science réelle, et qu'il existe un homme « qui la possède , si , au lieu de bien traiter «ces ignorants, je les faisais mourir, jamais « ce savant n'aurait le courage de venir me c trouver. » Toutefois , après tant de vains
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essais, il s'éleva quelques doutes dans son esprit sur la réalité de cette prétendue science (i).
Dès que la mort d'Ârgoun fut connue dans sa résidence , les soldats coururent piller les habitations des Musulmans et des Juifs qui s'y trouvaient; ils creusèrent sous leurs tentes pour chercher des trésors supposés, et se répandirent dans les environs, enlevant tout ce qu'ils voyaient. La catastrophe de Sa'd-ud-dévlet causa une joie excessive aux Musulmans; ce fut le signal d'une réaction contre les Jui&, qui furent cruellement maltraités dans tout le royaume. A Bagdad, on pilla leurs propriétés; plus de cent Juifs des plus oppulents y furent réduits à la misère, et couverts d'opprobres (a).
(x) Baschid. c Ces alchimistes» dit Raschid, dépensèrent « des sommes énormes à concentrer , sublimer , dissou- « dre y combiner , rectifier , distiller , réduire en consîsa tance de cire, putréfier , exprimer, finire fermenter, «t placer sur le c6té , tourner sens sus dessous , clarifier , « édulcorer , humecter. »
(a) Yassaf , t. II. — « Depuis que la domination arabe 6*était étendue en Asie , jamais , dit Bar Uebraeus (p. 592) , des Jui& n'y avaient été élevés aux dignités ; ils y exerçaient les métiers de tisserand, de teinturier, de cordonnier; ceux d'une classe plus relevée, ou qui avaient
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Schingtour, Togatcfaar et Begta nommèrent des gouverneurs pour toutes les provinces^
qadqae fortune, ae faàsaàeot médecins ou scribes, dans les lieux où les Musulmans dédaignaient d'exercer ces professions. Mais les Mongols y maîtres actuels de FAsie occidentale, n'ont jamais honoré les hommes qui méritaient de l'être, ni confié l'autorité dans les villes et les commîmes de leur domination, à ceux d'une hante naissance. Us ne font aucune distinction entre esclave et homme libre , entfe Mahométan, Chrétien ou Juif; ils gardent avec la même houlette les hommes de toutes les nations. Quiconque va les trouver avec des présents en obtient l'office qu'il demande , considérable ou non , qu'il soit ou non capable de l'exercer. Us exigent seulement une coiu: assidue et une aveugle obéissance. »
« Sa'd-ud-dévlet dirigeait seul toutes les affaires de l'État, n négligeait les seigneurs de l'Ordou; il les empêchait de prendre et de donner; il dédaignait les émirs y les généraux, les grands dignitaires. On ne voyait à la cour personne qui put protéger ou nuire, sinon le seul Juif. Dès-lors accoururent vers lui, de toutes les parties de la terre, nombre de Juifs, qui disaient tous que c'était pour leur salut, et pour être glorifié par '
^n peuple, que Dieu avait enfin donné cet homme aux Hébreux. Ils étaient ainsi exaltés de leur grandeur et préoccupés de leur puissance , lorsque le roi Argoun fut attaqué de paralysie; mal dont il souffrit pendant
xm mois entier. Le pauvre Juif était dans de vives i
alarmes, et faisait tout ce qu'il pouvait pour le guérir. V
Lorsqu'on eut désespéré de sa vie, les émirs et les sei-
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afin de maintenir l'ordre pendant Tinter-* règne; mais l'anarchie fîit complète. Ceux qui exerçaient l'autorité refusaient d'obéir. Efrassiyaby souverain du Lour, crut que la puissance mongole était à sa fin, et que le trône de Perse appartiendrait au premier prince musulman qui voudrait s'en emparer; il prit les armes et se rendit maître d'Ispa-
~ han. Le conseil de régence envoya contre
lui Touladaî Idadji avec un tonman, et donna Tordre aux troupes* mongoles et musulmanes dans les gouvernements d'Ispahan
gneurs de TOrdou, qui aYaîent été méprisés par le Juif, rugirent contre ce malheureux, comme si sa mauvaise administration était cause de la maladie d'Argoun, et dès que ce prince eut expiré , ils le firent mettre à mort. Ensuite ils envoyèrent des exprès dans toutes les provinces , pour faire arrêter ses frères et ses proches ,* qui furent jetés dans les fers et privés de tous leurs biens; on enleva leurs fils, leurs filles, leurs serviteurs et servantes, et tout ce qu*ils possédaient. Ceux de ces Jui& qui ne furent pas tués, rentrèrent dans leur obscurité primitive. Il est impossible de décrire la persécution qui éclata à cette époque sur la nation juive. A Bagdad, les Musulmans fondirent à main armée sur lé quartier habité exclusivement par les Juifs, pour le piller; mais ils furent repoussés, et il périt beaucoup de monde de part et d'autre. »
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et de Schiraz de renforcer ce général. A son approche, le commandant dlspahan pour Ëfrassiyab prit la fuite. La ville de Yezd fut saccagée par les Mongols. Ëfrassiyab se réfugia dans la forteresse de Mandjascht ^ et le Lour Ait ravagé (i).
Cinq jours après la mort d'Ârgoun, les généraux firent partir Técuyer Coban pour en porter la nouvelle à Gazan, dans le Kborassan; le lendemain, Baitan fut envoyé vers Baïdou, à Bagdad, et Lékézi vers Gaïkhatoui dans le Roum.
Ce dernier officier était chargé d'offrir le trône à Gaikhatou, et de le presser d'en venir prendre posession. Mais après son dé* part, plusieurs généraux se repentirent de la résolution qu'ils avaient prise. Togatchar observa que les officiers qui entouraient Gaikhatou dans le Roum seraient préférés; il ne voulait pas non plus de Gazan, dont il redoutait le caractère mâle et sévère; il se déclara pour le prince Baidou, fils de Targai et petit -fils de Houlagou Les généraux Schingtour , Schamagar , Touladaî, Bekta , Htchidai, Coundjoucbal , Tougan, Tougal, et
(x) Vaasaf, t. IH.
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les autres officiers de Faile gauche, se rangé» rent à son avis (i). Alors ils envoyèrent dans le Boum un officier nommé Balizad, pour annoncer à Gaïkhatou Télévation au trône de Baîdou. Gaïkhatou ayant forcé Balizad par la torture de désigner les auteurs de ce chan«* gement, fit marcher vers la résidence royale un corps de troupes en avant-garde^ sous les ordres de Baïtmisch CouschdjL
Cependant les généraux avaient envoyé un officier à Baidou, pour lui annoncer que le trône lui appartenait j par droit d'aînesse , et Tinviter à venir au plutôt en prendre possession. Baîdou 9 prudent et timide, ne se fiait pas aux sentiments de ces généraux. Il leur répondit que, d'après le Yassa de Tchinguizkhan, la succession devait échoir, soit au fils, soit au frère du dernier souverain, et qu'il croyait pouvoir, par conséquent, se dispenser d'accepter un Ëirdeau si pénible» « D'ailleurs, ajoutait-il, que pourrais-je ré* c pondre à mes bons ancêtres , qui ont fait «c de la royauté un pont d'or , et ont désigné ce lesquels des membres de la famille y de-« ic valent passer avant les autres? )» Ensuite^
(i) Raschid.
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il enTôya à Gàikhatou. l'acte de soumissioa que les généraux venaient de lui adresser, avec des lettres qui rendaient compte des délibérations sur son élection au trône, et il s'avança lentement vers Courban Schira, d'où il prit la route de Couît-boulac (i). Les chefs militaires venaient de tous côtés lui rendre hommage, et apprenant qu'il ne voulait pas accepter le trône, ils s'en retournaient déconcertés, avec le regret de s'être exposés à la vengeance de Gàikhatou. Tougan, le plus sèlé des partisans de Baïdou, s'enfuit vers le Guilan ; mais il fut arrêté et ramené à la résidence. Protégé par Baïdou , il resta sous forte garde jusqu'à l'arrivée de Gàikhatou. Togatchar fut arrêté par l'ordre du noyan Schingtour; Coundjoucbal se retira vers Âlatak et Tougal, vers la frontière de Géorgie (a).
Sur l'avis que Gàikhatou était en marche, le prince Sougai, les généraux Tchoban et Couroumischi, et les Ordous des Kha tonnes, partirent, le a3 mai, par la route iidj.-^i. d' Alatak , pour aller au devant du nouveau souverain. Ils furent suivis par un chef de
(i) Ces deax mots signifieiU en mongol : source froide, (a) Vassaf , t. HT.
quatre mille hommes. Dans la nuit du a6, trois autres généraux partirent furtivement pour le Roum. La nuit suivante y les Éyoi^ Oglans (gardes du corps) prirent la même direction; enfin les autres généraux suivirent cet exemple; dè&-lors le trône Ait assuré à Gaikhatou. Ce mouvement en sa faveur était l'ouvrage d'Ourouk-Kliatoune, veuve d^Ai^oun et nièce de Docoua^Khatoune , femme de Houlagou (i).
On ne cite, pendant le règne d'Argoun, qu'une entreprise hostile de la part des Égyp tiens. En 1286, un corps de mille cavaliers , parti d'Alep, fit une incursion depuis les montagnes de Mardin jusqu'à Sindjar, ravageant cette étendue de pays. Il battit devant Moussoul cinq cents Mongols sortis de cette ville, dont deux cent restèrent sur la place, et se retira (a).
Argoun aimait et protégeait les Chrétiens (3).
(i) Ourouk-Rhatoone ëtait fille de Saridjë, frère de Doconz-Khatoune et petit-fils d'Ong-Khan, souverain des Réraites.
(a) Vie de Kélapoun.
(3) « Argoun, dit Haïton (ch. 38), aima les Cbrétiens « et remit sur pied lenrs églises; c'est pourquoi les rois tt d'Arménie et de Géorgie et les autres Chrétiens de
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Il eaty comme ses prédécesseurs, des rela* lions avec l'Europe. Des envoyés de ce prince arrivèrent à Rome en 1288; c'étaient Bar Sauma, moine ouigour, qui avait été nommé évéque d'Ouigourie par l^ahaballaha, patriarche des Nestoriens , Sabadin Ârkhaon (1) et Thomas de Anfusis, accompagnés d'un interprète, nommé Uguet. Nicolas IV, qui venait d'être élevé au pontificat, reçut ces ambassadeurs et répondit à la lettre qu'ils avaient apportée. Dans cette réponse, datée de Rome, le 10 d'avril' i-j88, il exprime la satisfaction que lui avaient fait éprouver, et le contenu de la lettre du Khan, et les assurances qui lui avaient été données pspr ses envoyés, en présence de ses frères (les cardinaux). Il s'était surtout réjoui de ce que le seigneur, qui tient dans ses mains les coeurs des princes de la terre, avait Eût à Ârgoun la grâce de lui inspirer
« rOrient Yinrent le prier de les aider de ses conseils et « de ses forces pour tirer la Terre-Sainte des mains des « païens. » -*-- Et. Orpélian dit aussi qu* Argoun aimait beaucoup les Chrétiens et les églises. [Mém, sur VAr-^ ménicy t. II, p. 164).
(i) Arkhaoan est un nom par lequel les Mongols désignaient les Chrétiens en général.
non-seulement de la bienveillance envers leti Chrétiens sujets de son trône, mais aussi le vif désir, manifesté dans ses lettres, et confirmé par ses envoyés, de reculer les bornes de la Chrétienté. Il en adresse ses remercimens à son Altesse Royale, et lui expose ensuite les principaux articles de la foi catholique: Toeuvre de la . rédemption du genre humain par le sacrifice du fils de Dieu, sa résurrection et son ascension, précédée de la remise à Saint-Pierre, le prince des apôtres, des clefs du royaume des Cieux^ pour être . transmises à ses successeurs, auxquels il a . donné par-là même ce pouvoir sublime, que tout ce qu'ils lient et délient sur la terre est aussi lié et délié dans les Cieux. En sa qualité de vicaire de J.-G. et de successeur de Saint-Pierre, le pape ^Nicolas exhorte le Khan mongol à entrer dans la seule voie qui mène au salut.
Dans une seconde lettre, datée du même jour, le Pape mande à Argoun qu'il apprenait de ses envoyés, que si ce prince réussissait à délivrer le royaume de Jérusalem des mains des impies, c'est dans la ville de Jérusalem qu'il voudrait renaître par l'eau du baptême. Il le loue de cette bonne intention ; mais , persuadé que son baptême facilitera, avec l'aide
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de Dieu, la délivrance de ce royaume, et que d'ailleurs l'intérêt de son salut ne lui permet pas de diÉférer l'exécution d'un pareil dessein, il l'exhorte à se faire baptiser sans délai; il n'en sera que plus agréable à Dieu , et il entraînera, par son exemple, un grand nombre de ses sujets.
* Le Pape écrivit, sous la même date, à deux princesses mongoles, nommées Élegag et Touctan (i), qu'il avait appris leur conversion à la foi catholique, et les soins qu'elles mettaient à la propager. Il les en loue et lés exhorte à redoubler de zèle dans la voie du Seigneur (a).
Plusieurs franciscains, parmi lesquels on distinguait Jean de Monte-Corvino, étaient revenus à Rome, en 1289, après avoir passé dix ans à prêcher la parole de Dieu en Orient. Ils rapportèrent au Pape qu'Argoun , que les Seigneurs, et même les simples Tartares, étaient disposés à embrasser le Christianisme, confirmant ce qu'avaient dit les envoyés d'Ârgoun. Loi^sque Jean de Monte-Corvino
(i) Toucdan Khatoun, veuve d'Abaca, était mère de Gaikhatou, que l'on disait avoir été baptisé sous le nom de Nicolas.
^2) Oilor. RaynaUias, t. IV, p. 4 1 et 4.*.
dut retourner en Asie, Nicolas IV le chargea d'une lettre pour le Khan mongol, datée de Réate, le i5 juillet 1289. Il lui mande avoir appris de ce frère mineur, qu'Argoun portait de TafFection au Pape, à l'Église romaine et aux autres Églises chrétiennes; qu'il avait traité avec beaucoup de bonté Jean et ses compagnons pendant leur séjour en Orient; que ce prince aimait , protégeait les Chrétiens. Nicolas lui en témoigne sa joie, et lui renouvelle l'exhortation qu'il lui avait adressée ^ l'année précédente, dans sa lettre remise à Bar Sauma, de ne plus tarder à entrer par le baptême dans la voie du salut, affirmant qu'il n'y a point de salut hors de la religion chrétienne, dont il fait le panégyrique, et le pressant, vu l'incertitude du terme de la vie humaine, de l'embrasser au plutôt, afin qu'il puisse éviter les tourments de l'enfer, et acquérir la récompense de la béatitude éternelle, supérieure à toutes les jouissances de ce monde. Il finit par recommander à sa protection le frère Jean et ses compagnons, qui retournaient en Orient.
Peu après , on vit arriver à Rome un nouvel envoyé d'Argoun ; c'était un génois , nommé Buscarell de Gisulf, qui remit des lettres de ce prince, annonçant qu'il marcherait, selon
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les désirs de la cour de Rome , au secours de la Terre-Sainte, à l'époque du passage général, (c'est-à-dire de l'expédition des Croisés). Comme cet envoyé devait se rendre à la cour d'Edouard I, roi d'Angleterre, pour s'acquitter d'un message d'Argoun dans le même sens , le pape Nicolas IV lui donna une lettre de recommandation, datée de Riéti, le 3o septembre 1829, dans laquelle il prie Edouard de le traiter honorablement, et d'écouter avec attention ce qu'il avait à lui dire de la part d'Argoun (i).
Buscarell remit à Philippe-le-Bel une lettre d'Argoun , en langue mongole et en caractères ouîgours, qui est conservée dans les archives royales de France. En voici la traduction et la forme :
Par la puissance du Dieu éternel f Sous les auspices du Khagan, Argoun , notre parole :
Roi de France, Par l'envoyé, Mar Bar Sevma, Sakhora ,
(1) Rymer, jécte publica, édit. tertia, Hagae comiti& 1745, t. I, partie 3, p. 5o.
Tu m'as mandé :
Quand les troupes de l'Ilkhan marcheront contre l'Egypte, nous partirons d'ici pour nous joindre à lui. Ayant agréé ce message de ta part, j'ai dit que nous nous proposions, confiants en
Dieu, de partir dans le dernier mois d'hiver de l'année de la panthère (i) et de camper devant Damas, vers le i5 du premier mois du printemps (a). Si tu tiens parole et envoyés tes troupes à l'époque fixée, et que
Dieu nous favorise, lorsque nous aurons pris à ce peuple Jérusalem, nous te la donnerons. Mais manquer au rendez-vous serait faire marcher inutilement les troupes ; cela siérait-il? Et si ensuite on ne sait que faire, à quoi bon? Je fais partir Mouskeril le Couroudji (3), qui te dira que si tu nous envoyés des ambassadeurs, sachant parler plusieurs langues, et nous apportant des
(i) Janvier 1291. (2) Vers le 20 de février.
(3) Ce nom est écrit Mouskeril au lieu de Buscarell, parce que les Mongols et les Turcs substituaient souvent la lettre m à la lettre b. Couroudji signifie qui prend soin des armes (du prince), armiger, comme en persan Silahdar. On désignait aussi, sous ce nom, les g»rdes du souverain.
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cadeaux, des raretés, des images de diverses couleurs du pays des Francs, nous t*en saurons bon gré, par la puissance de
Dieu et la fortune du
Khagan. Notre lettre est écrite à Coundoulen (i), le sixième jour du premier mois d'été de Tannée du bœuf (a).
(i) Nous ignorons où est situé CoandotUen ; Çc'est un nom mongol.
[i) «c Cette ambassade d*Argonn, dit M. Abel Rémusat, dans ses intéressants Mémoires sur les relations politiques des princes chrétiens et particulièrement des rois de France avec les empereurs mongols ^ p. 104 , n'était connue que par une seule pièce émanée de la cour pontificale; c'est la bulle (Acta Jijrmer, t. II , p. 529) , adressée au roi d'Angleterre, Edouard I*', pour l'avertir que le roî des Tartares est préparé à venir au secours de la Terre- Sainte . . . Nous n'en saurions pas davantage , si le hasard n'eut conservé dans les archives du roi de France , deux pièces originales relatives à cette négociation , et qui n'ont été jusqu'ici ni publiées ni méine indiquées dans aucun recueil . . . L'une est la lettre originale d'Argoun au roi de France. Elle a la forme d'un rouleau de près de six pieds et demi de long , sur dix pouces de haut , en papier de coton. Elle ofifre, d'un seul côté trente-quatre lignes d'écriture noire , et l'empreinte , répétée trois fois , d'un sceau de cinq pouces et demie en carré, imprimé en rouge. La lettre est écrite en langue mongole et en caractères ouîgours , formant des lignes qui se lisent \er-
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Buscarell remit , avec la lettre d'Argouu , que personne sans doute ne sut lire à la
« tioalement. Le sceau ofire six caractères chinois antiques , « les premiers peut-être qu'on eût encore vus en Ëui*ope, « et bien certainement les plus anciens de ceux qui s'y « sont conservés. . . L'autre pièce , jointe à celle dont je « viens de parler , et qui a rapport au même objet , est « une note diplomatique en français , qui dut être remise « par l'ambassadeur y pour expliquer la lettre d'Argoun et « en faire connaître le contenu ... La lettre d'Argoun « offre le plus ancien monument connu de la langue mon- « gole , conservé soit en orient , soit en occident ... Le « sceau en caractères chinois , dut être envoyé par le grand n Khan à Argoun, en même temps que sa patente d'inves- « titure ; c'était la marque de la dignité qui lui était con- « féi'ée . . . L'inscription en caractères chinois , de l'espèce « de ceux qu'on nomme Tchhouan et qui servent pour le» « sceaux et les cachets, ne donne pas une haute idée du « rôle que le roi de Perse jouait à la cour impériale de « KJianr-balikh ; elle signifie Sceau du ministre d" État ^ paci- « ficateur des peuples. »
M. Abel Rémusat nous a fait connaître la substance de la lettre d'Argoun; mais cette lettre a été traduite d'après le iac-simile qu'en a publié M. Abel Kémusat» par M. le docteur Is. Jac. Schmidt, qui a fait imprimer le texte et la traduction dans un petit ouvrage intitulé : PIuioiogisch-Âràische Zugabe zu eien von H, Abel Rémusat bekannt gemachten ztveî MongoUschen Originaà Briefen der Kœniçe von Persien Argun und QEldschaàu, an PhUipp tien Schœnen. St. Pétersb. 1814$ in- ta. La
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cour de France, une note où il développait les propositions de son maître (i). En voici la substance: Argoun fait savoir au roi de France, qu'il est prêt à marcher avec son armée, de concert avec lui, à la conquête de la Terre-Sainte; que si le roi vient en personne, Argoun se fera accompagner de deux rois chrétiens de la Géorgie, qui sont ses vassaux, et qui pourront amener vingt mille hommes de cavalerie et même plus; que, considérant combien il serait difficile au roi de France et à ses barons de faire passer la mer au grand nombre de chevaux dont ils ont besoin » Argoun leur fournira vingt ou trente mille chevaux, soit à titre
tradaction allemande verbale de M. Schmidt a été rendue par nous en finançais; nous croyons en avoir bien saisi le sens, qui, dans un on deux endroits, n'est pas clair. Dans notre version les lignes sont disposées comme dans Toriginaly où l'on observe, entre autres particularités, que les noms Dieu et Kfaagan, tontes les fois qu'ib reviennent, commencent une nouvelle ligne | et sont même placés un peu plus haut.
(i) Cette note , dont l'original est conservé aux archives royales de France, a été publiée par M. Abel Rémusat, dans ses Mémoires ^ que nous venons de citer, p. 172, n®. VIII. Elle commence par : Ci est Ut messagerie de Busquarell y etc.
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de don, soit à un prix convenable; qu'Argoun pourra aussi faire préparer des vivres eu Turquie (dans le Roum), et qu'il leur sera livré, par ses ordres, du gros et du menu bétail, des chameaux, des grains, de la fa* rine, et toutes autres provisions qu'on pourra se procurer. Il finit par témoigner qu'Argoun avait été surpris de ce que les ambassadeurs du roi de France avaient refusé de le saluer de la manière prescrite par l'étiquette mongole, alléguant qu'ils ne pouvaient pas s^agenouiller devant lui, parce qu'il n'était pas Chrétien. Il dit qu'Argoun les fit inviter trois fois, par ses grands officiers, de remplir cette formalité, et que voyant qu'ils n'en voulaient rien faire, il les admit néanmoins en sa présence et les accueillit bien; mais qu'Argoun priait le roi de France, s'il lui envoyait dorénavant des ambassadeurs, de leur ordonner quils fis-sent telle révérence et honneur œmnie cou» tume et usage est en sa cour, sans passer feu.
11 faut que Buscarell ait fait un second voyage en Angleterre, car il existe une bulle, de. Nicolas adressée au roi d'Edouard, sous la date du 10 décembre 1290, de la teneur suivante: « Lorsque nos chers fils, les hom-
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a mes nobles, André, appelé naguère Zagan, « qui, inspiré par Dieu, a reçu dernièrement c le baptême, à notre cour apostolique, « des mains deFévêque d'Ostie, avec sou c neveu Dominique, nommé auparavant Gorc gi, et Bascarellus de Gisulfb, citoyen génois, c ainsi que Moracius, envoyés d'Argon, illus- « tre roi des Tartares, porteurs des présentes, « arriveront à votre cour,- nous vous prions « de les bien recevoir, et d'écouter avec atc tention ce qu'ils ont à vous communiquer, « et à les expédier aussi promptement que « possible; car nous nous proposons, à leur « retour auprès de nous, d'envoyer avec eux, « notre* l^at spécial audit roi » (i).
Nicolas IV écrit encore à Argoun de Rome, le ai août lagi , pour lui annoncer qu'il a i*eçu sa lettre des mains de son envoyé Zagan, et que, selon son désir, il avait transmis au roi Edouard celle qui lui était adressée. Puis il renouvelle les instances qu'il avait faites à Argoun, dans ses lettres précédentes, pour le presser d'embrasser la foi chrétienne. Il l'engage, puisqu'il
(i) Eymer, Acta, t. I, pars 3, p. 76.
avait £ait baptiser son cher fils Nicolas, de manifester plus ouvertement encore ses louables intentions, en recc^rant lui-même le baptême. Après lui avoir recommandé tous les Chrétiens de son royaume , il ajoute : (c Au reste y si nous ne vous envoyons pas « ce que vous nous avez demandé par votre a envoyé (c'était vraisemblablement des pré- « sents), y. A. R. ne doit pas s'en étonner, « parce que, en notre qualité d'édésiastique, « nous n'en avons pas l'usage; v et il termine en lui recommandant les frères Guil* laume de Cherio, pénitentiaire, et Mathieu de Civitate Theatina, de l'ordre des Mineurs, qui se rendent avec ses lettres à la cour d'Argoun.
Dans une seconde lettre écrite deux jours plus tard, à l'occasion de la prise d'Acre et de Tyr par les ennemis de la foi, Nicolas IV mande au Khan mongol qu'il avait exhorté, par ses lettres, tous les rois et princes catholiques à réunir leurs efforts pour recouvrer la Terre-Sainte; qu'Edouard, roi d'Angleterre, avait pris la croix et passerait dans peu la mer avec des forces imposantes; que lui Nicolas avait ordonné de prêcher dans tous les pays de la chrétienté, la croisade contre les abominables Sarazins,
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et qu'U était convaincu que cette entreprise, si elle était soutenue par Ut puissance d'Ar* goun , serait couronnée de succès. Il le presse encore de recevoir le saint baptême , et d'employer ses forces à recouvrer promptement cette Terre*-Sainte de la manière que sa prudence royale jugera la plud convenable, afin qu'il puisse obtenir de celui qui accorde les grâces, une digne récompense.
Le Pape remit Clément aux deux frères mineurs une lettre pour Ourouk Rhatoune, dans laquelle il lui témoigne sa joie d'apprendre qu'elle professe la religion chrétienne , et l'exhorte à redoubler de zèle. Il la prie d'engager les deux princes Saron et Cassian, fils du roi Argon, auxquels il écrit directement, d'embrasser la foi catholique, et recommande à sa protection les deux frères mineurs, porteurs de sa lettre, qui est datée du i3 août (i).
(i) Onronk Khatcrane» arrière pelite-^lle d'Ong Khan, roi des Réraîtee, était effectÎTeineDt chrétienne. Hiùton le confinne : « Cette princesse, dit-il, (chap. 45) fut, «toute sa TÎe, fort affectionnée à la foi de J.-C Elle «se £8iisait célébrer les divins offices, et avait toujours «tchez eQe un prêtre chrétien et une chapelle, en sorte « que son fils Carbaganda fut baptisé et nommé Pïicolas.
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Dans celle à Cassian (Gazan), qui est du aS août, ^Nicolas lY l'exhorte à embrasser la foi chrétienne 9 dont il lui expose les principaux dog*' mes , le remercie de sa bienveillance envers les Chrétiens , lui en demande la continuation , et recommande à ses bontés les deux frères Guillaume et Mathieu. Une lettre de la même teneur est adressée au général Tagatchar. .
Le Pape écrivit, par la même occasion, à un autre fils d'Argoun qu'il nomme Nicolas. Ce jeune prince s'appelait Kharbeadé; il prit, en montant sur le trône dans l'année i3o4y le nom de Sultan OEldjaïtou. Nicolas IV lui témoigne sa joie d'apprendre qu'il s'est fait baptiser, l'exhorte à remplir avec zèle le* devoirs de la religion chrétienne, lui conseille toutefois de ne rien changer à sa manière de vivre, ni à son costume, ni à sa nourriture , de peur que sa nation n'en soit
« Il professa la religion chrétienne tant que sa mère « Técut; maïs, après sa mort, il rechercha arec affection « la compagnie des Sarazins , et embrassa le Mahomé-^ « tisme. ^ Par le nom de Cassian, le pape Nicolas débigiie Cazan ou Gazan, fils d'Argoun, qui monta au trène en 1296; mais on ne trouve pas dans Raséhid, qut nomme les quatre fils d'Argoun , qu'aucun d'eux s'appelât Saron.
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bleâsé et n'en sente de Téloignement pour lui; mais de suivre les mêmes coutumes qu'il observait avant son baptême. Le Pape lui expose ensuite avec étendue les dogmes de la foi chrétienne , et lui recommande les deux frères porteurs de sa lettre, qui est datée du ai août (i).
(i) Odor. RtQnalduSf ib. p. xo6 et xo8.
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CHAPITRE m
GAIKHATOU.
tSon élëyation aa trône. — Procès des seigneurs qui s'étaient emparés de la régence. — Nominations. — ■ Départ de Gaîkhatou ponr le Room. — Son retour. — - Sa maladie. — Son inauguration. — Ses libéralités. — Prise de Carat-ur-Roum par les Égyptiens. — Afifaires du Rerman. — Captirité et grâce d'Ëfrassayab , prince du Lour. — Gazan. — Minbtère de Sadr-ud-din Ahmed. — Prodigalités de Gaîkhatou. — Son libertinage. — Crédit du "vézîr. — Détresse du trésor. — Émission d'un papier monnaie. — Ses effets désastreux. — Sa suppression. — Cause de la révolte du prince Baîdou. — Trahison du général Togatchar. — Défection des troupes de Gaîkhatou. — Fuite de ce prince et sa mort tragique*
Gaîkhatou (i), fils d'Âbaca et de Toucdan Rhatoune, née Tatare^ fut placé sur le trône ^
(i) Ce nom signifie, en mongol, l'étonnant, Vadmi-
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le dimanche 9 aa de juillet lagi, dans un ^4 ï«dj. lieu situé près d'Âkhlatt, où les Khatounes, les princes du sang et les généraux s'étaient assemblés.
Après les fêtes et les réjouissances d'usage, le nouvel Ukhan (a), fit arrêter , dans les premiers jours du mois d'août, les seigneurs qui avaient exercé la régence; ils furent interrogés sur les circonstances de la mort d'Argoun, et l'exécution arbitraire de son ministre, ainsi que des grands officiers de sa cour. Gaikhatou assista à la première séance, et s'adressant à Schingtour, qui ter nait le premier rang parmi les chefs mili* taires, il lui dit de s'expliquer: a Les géa néraux sont ici présents, répondit Sching-' « tour; que l'Ilkhan les interroge; il conc naîtra mes torts et ceux de chacun « d'eux. » Les généraux déclarèrent unanimement que Togatchar et Coundjoucbal étaient
(i) D-Klian veut dire, en mongol, roi d'un pays. Cest le titre d'un prince vassal. Houlagou et ses succès^ seuTS ne se considéraient que conune les lieutenants du chef du grand Empire, auquel était réservé le titre de Khacan. La dynastie de Houlagou est désignée sous le nom d*IIklianienne, et on rappelait lui-même ie grand Ukhan.
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les premiers auteurs de tous les désordres « qu'ils avaient entraîné dans leurs vue»
Schamagar et Bekta, et que ces quatre officiers, après avoir concerté ensemble leur plan, l'avaient communiqué à Schingtour, qui leur avait déclaré vouloir faire en tout cause commune avec eux. « Que pouvais-je « faire, dit alors Schingtour, contre tant « de seigneurs puissants ? Si je m'étais déclaré « contre eux, j'aurais eu le même sort que « Djouschi et Ordoucaya. » Gaikhatou admit son excuse et lui rendit la liberté. Les autres accusés, espérant aussi leur pardon, se hâtèrent de confesser leurs délits, et obtinrent également grâce (i). Togatchar et Coundjoucbal «n furent quittes pour trois coups de bâton. Le touman du premier fut donné au noyan fiighaoul; celui du second, au noyan Schingtour, et celui de Tougal, à Narin Ahmed (a)« Tougan restait en prison. La famille de Djouschi et celle d'Ordoucaya demandaient son sang; Gaikhatou éludait cette juste punition. Ourouk Khatoune lui représenta que s'il usait d'indulgence envers un officier qui avait excité tant de troubles, sa douceur
(i) Raschid. (a) Va»af, Tom. III.
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ne ferait qu'encourager une coupable audace. Le prince ayant répondu qu'en effet Tougan méritait la mort, Âcbouca, ennemi de cet officier autant qu'Ourouc Khatoune, sortit à Tinstant et cliargea les fils même d'Ordoucaya de faire périr le meurtrier de leur père
Gaîkhatou retourna à Alatac le 7 août, et gscha'b. reçut, le lendemain, les hommages de Togatchar, de Coundjoucbal et des autres seigneurs auxquels il avait fait, grâce (i). Il donna le Kiiorassan au prince Aubardji, fils aîné de Manggou- Timour, et nomma le noyau Schingtour son lieutenant général dans le royaume, pour le civil, comme pour le militaire.
Gaîkhatou partit le 1^^ de septembre, pour 4 ram. étouffer une révolte dans le Roum. Son éloignement du siège de Tempire avant que son autorité pût être affermie, fit naître des projets ambitieux, qui étaient sur le point d'éclore quand il revint triomphant. Sur l'avis qu'il était en route, le noyan Schingtour avait arrêté Togatchar, prévenu de méditer la révolte, et l'avait fait conduire, avec une escorte
(i) Rascliid.
de deux mille hommes, au devant du souverain. Mais au lieu de sévir contre ce prisonnier y Gaîkhatou le combla de marques de bienveillance. Il fit également mettre en liberté Sadr«-ud-din Ahmed Khalédi, qui avait été arrêté dans Tébriz par Tordre de Schingtour, et accorda un pardon généreux aux princes et aux émirs qui avaient manqué à leurs devoirs pendant son absence.
Peu après son retour à la résidence d'Alatac y Gaîkhatou fut atteint d'une maladie grave. Les Oulémas et les Imams , les évéques et les moines, ainsi que les rabbins, furent convoqués et requis d'adresser à Dieu des prières ferventes pour la prolongation des jours du prince; on répandit en même temps d'abondantes aumônes (i).
Lorsque sa santé fut rétablie, Gaîkhatou se fit inaugurer avec les cérémonies d'usage. A son avènement, les astrologues avaient déclaré que la position des astres n'était point pro< pice, et son inauguration avait été difiérée jusqu'à son retour du Roum. Ayant alors reçu, par écrit, les serments de fidélité des princes du sang et des généraux, il fut solennelle-
(i) Yassafy tom. III.
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ment intronisé. On célébra cet acte par des -!^J'"^' , fêtes et des réjouissances qui se succédèrent ^^^' pendant un mois. Les caisses de TÉtat, qui avaient été remplies à force d'exécutions sanglantes sous le règne d'Argoun y furent vidées en largesses, et les joyaux précieusement conservés dans le trésor des Khans , ses prédécesseurs ^Gaikhatou les distribua aux Khatounes et aux princesses ,. disant que ces objets n'étaient bons que pour la parure des femmes. Il fut ordonné d'ouvrir les prisons , de répandre des aumônes, d'exempter de toutes charges les Oulémas, les descendants du prophète et les savants (i).
Au milieu de ces fêtes, arriva la nouvelle que la forteresse de Cal'at-ur-Roum, située sur la rive droite de l'Euphrate, à une petite distance au nord de Biret, avait été prise d'assaut, le ag juin, par l'armée égyptienne, n redj. que commandait le Sultan Aschraf en perr sonne (2). Kélavoun qui, poursuivant avec ardeur l'exécution du projet de Beïbars d'expulser les Francs de Syrie, après avoir pris Marcab, chef-lieu de l'Ordre des Hospitaliers, s'était emparé de Laodicée et avait détruit
(i) Vassafy tom. UL (a) Macrizi^ i^^ purtlc-
de fond en comble la ville de Tripoli, flotîssante par son industrie et son commerce, 689. ' é^^^^ mort au Caire, le 10 novembre 1290, âgé de soixante-huit ans, au moment où il allait partir pour assiéger Acre, la place la plus importante des colonies chrétiennes. Il venait de perdre son fils aine Salih; son second fils, Mélik £l«-Aschraf Salah-ud-din Khalil qui lui succéda, se hâta d'accomplir son dernier dessein. H prit et saccagea, en lagi, la ville d'Acre; puis il s'empara de Tyr, Tortose et Beryte, les seules possessions qui restaient aux Croisés, et eut la gloire, aux yeux de l'Islamisme, d'avoir entièrement délivré la Syrie de la domination des Francs. L'année suivante, ce prince, à la tête des armées d'Egypte et de Syrie, alla mettre le ■ ' / siège devant Cala't-ur-Roum, la fit battre par vingt catapultes, et la prit d'assaut au bout de trente-trois jours. La garnison, composée de Mongols et d'Arméniens, fut passée au fil de l'épée; douze cents hommes fiirent emmenés prisonniers; les femmes et les enfants, réduits en captivité. Cala't-ur-Roum était, depuis Vannée ia68, le siège du patriarche des Arméniens. Les vainqueurs mirent le feu au palais et à l'église patriarcale. Us prirent le patriarche Etienne IV, qui fut conduit
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avec ses moines à Jérusalem, et dont les successeurs siégèrent à Siss, capitale de la Cilicie. Le sultan changea le nom de Cala'tnr-Roum, qui veut dire cfidieau des Bomaùis, en celui de château des Musulmans. Dans le bulletin de cette conquête qu'il adressa à la ville de Damas , on remarque le passage suivant: « H ne nous reste plus, après cette « victoire, s'il plaît à Dieu, qu'à conquérir « rOrient (c'est-à-dire la Perse) , le Roum et « l'Yrac; qu'à prendre possession de tous les « pays j depuis les bornes de l'Occident jus- •t qu'à celles de l'Orient (i). » Gaïkhatou avait fait marcher des troupes au secours de cette place; mais elles n'arrivèrent qu'après la retraite des Égyptiens ('i).
Peu après Gaïkhatou envoya un ambassadeur au sultan avec une lettre, où il lui mandait qu'il avait l'intention d'aller faire un séjour à Alep, l'une des conquêtes de son père Houlagou, et qu'il se proposait de r^rendre la Syrie. Aschraf lui répondit : « Le Khan a rencontré mon idée; car j'ai c le projet de prendre Bagdad, et je lui « dirai quel est mon désir, c'est d'en faire
(1) Novau'î. — Bar Hebrseus, p. 596. (a) Rascliid.
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« de nouveau le chef*iieu de l'Islainistne; nous « verrons qui de nous deux arrivera chez « l'autre le premier. » En même temps Âschraf expédia Tordre de mettre l'armée de Syrie sur le pied de guerre (i).
Gaikhatou qui, à son avènement au trône , avait épousé y selon l'usage mongol , Padischah Khatoime, veuve d'Âbaca, son père, donna à cette princesse, en laga, la souveraineté du Kerman, dont il dépouilla son frère Djélal-ud-din Soyourgatmisch. On a vu que Borac Hadjib, souche de la dynastie des Cara-Khitayens y s'était rendu souverain du Kerman, à l'époque où le sultan Djélal-ud^din Khorazmschah régnait sur la Perse. U mourut en i235. Son fils Rokn-ud-din, qu'il avait envoyé à la cour d'Ogotaî, apprit en route cet événement; il n'en continua pas moins son voyage. Ogotai lui en sut gré et lui donna l'investiture du Kerman, avec le titre de Coutloug Soultan. Le nouveau souverain reçut l'ordre, en partant de la résidence impériale, d'y envoyer son cousin Coutb-ud-din (a) qui avait pris la régence.
(i) Macrizi, i.'* partie.
(a) Ce prince était fils de Tanigou , Irère de Borac.
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Ce dernier se rendit à i'Ordou. U en revint, au commencement du règne de Mangou, avec un ordre qui Fautorisait à remplacer son cousin. Rokn-ud-din s'enfuit vers Bagdad; mais, sur l'avis que le gouvernement Khali<fal, craignant le ressentiment des Mongols, ne voulait pas lui donner asyle, il se décida k prendre la route de TOrdou. Son cousin l'y suivit; les deux compétiteurs plaidèrent leur cause devant Mangou, qui prononça en faveur de Coutb-ud-din; il ordonna même que son rival lui fut livré. Coutb-ud-<lin fit tuer Rokn«ud-din et retourna en Kerman (i). A sa mort, en 1257, son fils Soultan Hadjadj reçut de l'empereur Mangou l'investiture de ce pays. Comme il était encore enfant, la régence fut donnée par le même souverain k Coutloug Turkan, veuve de son père, qui Texerça pendant quinze ans. Soultan Uadjadj devenu majeur, n'eut pas plutôt saisi les rênes du gouvernement, quHl s'éleva entre lui et la régente, par l'effet d'instigations malignes, une vive animosité. Coutloug-Turcan alla implorer la protection d'Abaca, qui avait épousé
(1) Ra<»ckîd. — Articles des princes contemporains d'Ogotaî et de Mangou.
sa fille Padischah-Khatoune, et obtint de ce prince l'autorité suprême dans le Kermaii. Sultan Hadjadj, ne se croyant plus en sûreté, alla chercher, en 1271, un asyle à Dehli, d'où il revint au bout de dix ans avec un corps de troupes que lui avait donné le sultan Djélal-ud-din Khouloudj; mais il mourut avant d'atteindre son pays. Coutloug-Turcan régnait en paix depuis douze ans, lorsque Djélal-ud-din Soyourgatmisch , second fils de Goutb-ud-din , ayant été rendre hommage à Tagoudar, qui venait de monter sur le trône, obtint de ce piînce, par la protection de Coutoui-Khatoune, sa mère, et du noyan Sougoundjac, l'investiture du Rerman, et la déposition de Coutloug-Turkan. Lorsqu^il fut de retour avec ces décrets, en laSn, la sultane dépossédée partit pour l'Ordou. EUe y fut soutenue par des Khatounes, par des Émirs, et par le vézir Schems-ud-din M<Àammed, qui voulurent qu'elle fut associée au pouvoir de Soyourgatmisch;mais les partisans de ce prince firent craindre que, mécontent de cette disposition, Soyourgatmisch n'allât se joindre au prince Argoun, qui avait pris les armes dans le Khorassan. Us exposèrent qu'il valait mieux retenir Coutloug-Turkan, jusqu'à l'époque prochaine où Soyourgatmisch viendrait à
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k cour, afin de régler l'affaire dans la présence des deux compétiteurs. On s'en tint à cet avis 9 et. peu après Coutloug-Turkan , qui avait gouverné le Kerman avec une grande sagesse pendant vingt-cinq ans, mourut dans son exil, à Tébriz. Lorsque Ai^oun se fut emparé du trône , Soyoui^atmisch reçut l'ordre de se rendre à la cour, et y fut mis en jugement , sans doute comme partisan d'Ahmed, n dut son salut à la protection du premier ministre Bouca, qui le fit même confirmer, et les revenus du Kerman lui furent donnés à ferme, pour la somme de six cent mille dinars, dont deux cent quatre-vingt-dix mille devaient couvrir les dépenses nécessaires; le reste était laissé à Soyourgatmisch pour l'entretien de sa cour. Gaikhatou, qui avait épousé Padischah Rhatoune , veuve de son père Abaca , lui donna, dès son avènement au trône, la principauté . du Kerman. Elle s'y rendit en 129a, et fit emprisonner son frère Soyourgatmisch. Ce prince s'évada; mais il fut repris , et mis à mort, par l'ordre de Padiscbah- Khatoune (i).
12 sepU
(il TariAh Gouzldé, bab IV, fassel 10. — Mirkbond, Raouzat-us^Safa y tom. IV, chap. Des Sultans Cara^ Khitayens du Kerman.
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Efrassiyab, prince du Loor, assiégé dans la forteresse de Mandjascht , où il s'était réfugié, se rendit au général Touladaï^ qui le mena à la cour de Gaïkhatou. Il obtint sa grâce par l'intercession d'Ouroûk-Rhatoune et de Padischah-Khatoune, et retourna dans son pays, laissant à la cour son frère Ahmed (i).
Le prince Gazan , qui avait été obligé, par les forces supérieures de l'ennemi, d'évacuer le Rhorassan, apprit à Simnan la mort de son père Argoun, et lorsque Gaïkhatou eut été proclamé, il lui envoya un officier général pour lui exposer le mauvais état de l'armée et la triste situation du Khorassan. Ayant reçu des renforts sous les ordres du prince Anbardji, il rentra dans cette province, au printemps de l'année 129^, et s'avança jusqu'à Hérat. Les habitants de ce pays ravagé, en proie aux horreurs de la famine, étaient réduits à se nourrir de la chasse.
- Gazan laissa l'armée du Khorassan sous les ordres du général Coutloucschah , et partit , au printemps de lagS, pour faire sa cour à Gaïkhatou; mais l'ofiBcier qu'il avait expédié de la ville d'Ebher pour l'annoncer, revint
(x) Tarikh Gouzidé , bab IV, fassel 11.
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ftvec un ordre du Khan qui lui enjoignait de s^^i retourner tout de suite dans son gouvernement. Gazan n'en continua pas moins sa route jusqu'à Tébriz, où deux officiers de Gaîkhatou vinrent lui signifier l'ordre de re* brousser chemin sur le champ. En retournant dans son apanage, il reçut la nouvelle d'une victoire remportée par Coutloucschah sur Nevrouz, qui, hors d'état désormais de tenir la campagne , s'était retiré dans les montagnes de Nischabour. (i).
Gaîkhatou éleva Âcbouca au grade de généralissime, et lui donna pour lieutenants-généraux Schingtour et Togatchar. Il confia l'administration de son domaine privé à deux de ses officiers Êivoris, Hassan et Taïtchou. Le poste de vézir, encore vacant, était brigué par Sadr-ud-din de Zendjan, intendant de Tc^tchar. Enrichi des dépouilles des seigneurs mongols que la &ction avait fait périr à la fin du règne précédent, il Êdsait de grands présents à tous ceux qui pouvaient le seconder; il réussit à gagner la protection du généralissime Acbouca. On avait présenté à Gaîkhatou une liste des individus les plus ca-
(i) Raschid.
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pables de remplir le poste de yézir, qui se trouvaient soit à la cour^ soit aux Ordous des Khatounesy soit au service des généraux; on n'y avait pas mis le nom de Sadr-ud-din Ahmed el-Rhalidi. Le prince ^ ayant parcouru cette liste y dit qu'il n^ voyait personne qui (ut plus digne du ministère que Sadr-ud-^din Ahmed; alors les Khatounes et les seigneurs firent son éloge, et il fut nommé uézir ou SaiUb ^Li^ DiVûT/z, le 19 novembre laga. Il obtint la permission de prendre le titre de Sadr^Djihany ou de Chef du monde. Gaïkhatou lui donna des marques de sa munificence, et y joignit un sceau d'or (altamga) , un iouc et une tymbale avec le commandement d'un touman de troupes. Il fiit défendu, par un édit, que personne, ni émir, ni khatoune, ni prince du sang, ne disposât de la moindre somme des deniers du fisc , et ne parlât au souverain de ce qui concernait les finances.
La dignité de Cadhi^ulrCoudhat ou de Grandjuge du royaume , fut conférée à Coutb-ud-din Ahmed, frère du vézir, avec le droit de décision sur tout ce qui concernait la religion et la loi mahométane, avec l'administration des Wakfs, et l'inspection générale des établissements de bienfaisance. Ce magistrat prit le surnom de Coutb-Djihan ^ ou de Pôle du monde.
LIVRE VI, CHAPITRE ÎIL ^J
Gfukhatou était excessivement prodigue. De^ puis Ogotâ! on n'avait pas vu un Khan mongol aussi libéral. Il donnait souvent à des Khatounes jusqu'à trente toumans à la fois« Lorsqu'il recevait des présents de ses grands vassaux ou d'autres souverains, sans les voir il en faisait cadeau à l'une des Khatounes ou des jeunes princesses ^ ou bien il les distri* buait à ses officiers.
Ce prince aimait à la fois le vin, les femmes et les garçons (i). Il abusait sans retenue des filles et des fils des seigneurs mongols. Beaucoup de femmes s'éloignèrent de la cour, ou envoyèrent au loin leurs enfants pour les soustraire à ses désirs (a). Plongé dans les voluptés, il abandonnait le soin des affaires à son vézir, qui devint tout-puissant. Dès son entrée au ministère, Sadr-djihan avait déplacé les préfets qui venaient d'être nommés. Il décidait de tout sans prendre les ordres du Khan, sans même consulter les grands officiers. Il ôta à Hassan et à Taïdjou l'administration des domaines privés (indjou), qu'il réunit à celle des revenus publics (délai). Ces deux officiers destitués, de concert avec
(i) Vassaf, t. m (2) Bar Hebrseus, p. 6a8.
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Dévietschah et quelques-uns des notables de Tébrizy firent une tentative pour nuire au ministre dans l'esprit de Gaïkhatou, lorsque ce prince était dans une de ses résidences aoulh. de chasse y en novembre lagS; ils lui exposèrent que Sadr-djihan dissipait pour son propre usage les revenus du fisc, et négli* geait de pourvoir aux besoins des troupes , ainsi qu'à l'entretien desOrdous des Khatounes ; qu'il ne restait plus dans le trésor ni argent ni effets. Pour donner du poids à cette accusation ^ ils produisirent un état des revenus de la province de Tébriz, et dirent que des quatre-vingts toumans que rendait la ferme de cette province^ le vézir ^1 avait détourné plus de trente pour ses propres dépenses. Cette calomnie n'eut pas de succès. Lorsque SadrKljihan vint à la cour, Gaïkhatou lui fit connaître avec bonté ce qu'on avait dit de lui» et donna l'ordre de lui livrer ses dénonciateurs avec leurs femmes et leurs enfants; il déclara même publiquement que si à l'avenir , quelqu'un s'avisait de lui dire du mal de son ministre, il serait mis à mort sans forme de procès. Le vézir se fit amener ses ennemis, qui confessèrent leurs torts, en demandèrent le pardon et l'obtinrent.
Alors parut un édit royal proclamant de
Bouveaa que Tadmimstrition de tout le royaume, depuis le fleuve Djihoun jusqu'à la fron* tière égyptienne , était confiée à Sadr-djihan; que ce ministre était autorisé de nommer à tons les emplois publics ; que tous les commis gagés par les Khatounes et les généraux de* vaient être mis à sa disposition. Il fut encore défendu aux princes du sang et aux chefs militaires, de rien prendre de ce qui appartenait au fisc, soit pour les besoins de leur table, soit pour les vivres ou la solde de leurs gens, ou tout autre emploi.
Après la mort d'Argoun, une épizootie, {ippelée jojAt en mongol, avait enlevé une grande partie du bétail des troupes mongoles^ dans diverses provinces du royaume et principalement dans celles de Bagdad, Moussoul, Diarbekr et Khorassan. Le trésor avait été épuisé par les largesses et les distributions faites à IVuiée, lors de l'avènement au trône de Gaïkbatou. Enfin les prodigalités de ce prince et la libéralité de son ministre, qui aimait à contenter tout le monde, qui accordait même plus qu'on ne lui demandait et répandait beaucoup de bienfaits, particulièrement sur la classe des religieux, avaient consommé la ruine des finances* Dans l'es^ pace de deux ans, Sadr-djihan se vit obligé
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d'emprunter environ cinq cents tournons. Le total des revenus du royaume pouvait s'élever à seize cents toumans; il en fiedlait sept cents pour les dépenses fixes; ce qui restait ne su£Bsait pas pour les dépenses extraordinaires et les largesses de Gaiikhatou (i).
Dans cette pénurie , un homme dépravé | Yzz-ud-din Mozaflfer, qui voyait souvent le vézir, lui fit observer que, comme les impo* sitions ne suffisaient pas aux dépenses du souverain, aux besoins des Rhatounes, des
(i) Bar Hebrœus dit, (p. 599) , que le trésor était épuisé par les prodigalités de Caîgaton et de son ministre $adr-ud-din; ils ne trouvaient plus à emprunter, en sorte qu'on ne pouvait pas même se procurer un mouton pour le diner du prince; dans cet embarras, un Juif y nqmmé Raschid-ud-dévlet , fut chargé de pourvoir aux besoins de la table de Caîgaton, par quelque moyen que ce f&t. Ce Juif s'acquitta bien de sa commission^ il y dépensa une grande partie de son argent; il acheta un grand nombre de moutons et de bœu6, engagea des cuisiniers, et organisa cette partie admirablement. Il avait accepté à condition qu'on lui rembourserait ses avances à la fin de chaque mois; mais le trésor était tout à fait vide, et les assignations que lui délivrait le Sahib Divan sur les caisses des provinces n'étaient point payées , parce qu'il ne s'y trouvait rien non plus. Le Juif, après avoir- dépensé tout son bien, voyant qu'il ne pouvait plus continuer ce service, prit la fuite.
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princes du sang et de Tannée^ et qu'il devenait difficile de se procurer de nouveaux fonds par la voie d'emprunts ^ s'il fallait mettre tout à coup l'armée sur le pied de guerre y on serait pris au dépourvu, et le ministre aurait tout à craindre de la part de ses envieux y qui malgré tous ses efforts pour créer des ressources, ne manqueraient pas de lui en attribuer la faute, et feraient sans doute accueillir leurs accusations. Mettre de nouveaux impôts serait mécontenter les peu^ pies et miner le pays., a U m'est venu dans « l'esprit, a]outa-t-iI, un projet dont l'exécum tion remédierait promptement au mal, sans « donner prise à la calomnie. C'est de mettre « en circulation un papier monnaie comme ce le Tchao en Chine , lequel servirait à toutes « les transactions et ferait refluer tout le nu- « méraire dans le trésor royal. » Le vézir goûta cet avis (i), et proposa à Gaîkhatou rémission d'un papier monnaie. Ce prince, après avoir pris de Poulad Tching^ang, ambassadeur du Caan, des renseignements sur le Tchao en Chine, accueillit un plan qui semblait mettre à sa disposition toutes les
(i) Vassaf, t. m.
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espèces du royaume. Ce fut en vain que le Doyan Sdiingtour, le plus éclairé des seigneurs mongols, lui représenta les conséquences fiinestes que ce système devait entraîner; Sadrud-din persuada au prince que Schingtour n'était si contraire au papier monnaie que parce qu'il aimait passionnément l'argent , et Gaikhatou rendit dans le mois de mai 1294^ djom.-a une ordonnance pour la création du Tchao. Le 3 juillet suivant, les généraux Acbouca, Togatchar, Tamadji et le vézir partirent pour Tébrizy où la monnaie fictive devait être fabriquée (i). Sur les côtés d'un moi>» ceau de papier carré long, étaient tracés plu<» sieurs mots en caractères chinois; on lisait au haut de ce papier, sur ses deux faces, la profession de foi mahométane : La illahi ilF Allahi; Mohammedun mssoul Oullahi : Il njr a cT autre Dieu que Dieu; Mohammed est Vor pâtre de Dieu; et plus bas , Irentckin Tourdji (!&), nom que les Bakhschis avaient imposé à Gaikhatou , lors de son avènement au trône (3). Dans un cercle, au centre de ce papier, était marquée sa valeur, depuis un demi drachme
(i) Rascbid. (2) Yassaf , t. IIL
(3) Raschid. — Bar Hebrxus, p. 5^4.
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jusqu'à dix dinars; suivaient qudques lignes portant : Le SowercUn du monde a émisj dans rannéeGo^y ce Tchao propice ; quiconque rai'» tirera sera puni de mort a^c ses femmes et ses enfants y et ses biens seront confisqués. On bâtit dans chaque prorince un hôtel du Tchao y qui eut son intendant, ses écrivains, ses caissiers et autres employés. Un édit prohiba Tusage du numéraire dans tout le royaume, l'emploi de l'or et de l'argent pour des vases ou tout autre objet, et la fabrication des tissus d'or, hormis ce qu'il en fallait pour la garderobe de lllkhan et des grands officiers. Les orfèvres et autres artisans que cette dé« fense obligeait de cesser leurs travaux, eurent des pensions assignées sur les banques de Tchao. Ces banques devaient échanger les biUets usés, en retenant dix pour cent de leur valeur. Les marchands qui partaient pour l'étranger avaient la faculté de changer leurs billets contre de l'or au trésor royal; mais il fut recommandé de les surveiller, et d'observer leurs voyages mercantiles au-delà des frontières.
On avait dit à Gaïkhatou, que lorsque le Tchao aurait remplacé l'or, il n'y aurait plus d'indigents, et que les denrées seraient à bas prix. Les poètes, se mirent
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à chanter les louanges du papier monnaie (i)« La première émission du Tchao à Tébriz 5^3/ eut lieu le la septembre t^g^. Elle fut accompagnée d'un édit portant y que quiconque refuserait de prendre ce papier serait sur le champ puni de mort (a). La crainte du supplice le fit recevoir les huit premiers jours; mais bientôt les boutiques et les marchés furent déserts. On ne trouvait plus rien à acheter dans la ville; beaucoup de personnes en partirent. Le peuple affîimé courait aux jardins des environs pour se procurer des fruits. GaïkhatoUy traversant un jour le Bazar, étonné de voir les boutiques vided, en demanda la cause. Le vézir lui dit qu'un tel magistrat était décédé et qu'à la mort des grands pei^ sonnagesy les habitants de Tébriz avaient coutume de quitter les ^ Bazars (3). Les autorités et les militaires avaient beaucoup de peine à
(i) Vassaf, t. m.
(a) « On fit proclamer dans les villes, dit Bar Hebraeus « (p. 600) , par des crieurs publics , que quiconque yen- « drait on achèterait pour autre monnaie que le Tchao, « serait mis à mort; que quiconque ne porterait pas son « argent à l'hôtel où se fabriquait le Tchao, pourTéchan^ «( ger contre ce papier , serait puni de mort. »
(3) Rasdiid.
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contenir la multitude. Lies Musulmans assemblés le vendredi dans la mosquée , se répandirent en prières et en lamentations; puis on se plaignit ouvertement; ensuite on lança des imprécations contre Yzz-ud-din Moza£fer et ceux qui passaient pour les auteurs de cette malheureuse innovation; on finit par attenter à la vie du vézir et de ses gens, qui parvinrent à se sauver de la foule et prirent la fuite (i). Dans cette émeute on arracha à Coutb-ud-din y frère du vézir, la permission de vendre les denrées pour le numéraire; plusieurs individus coupables de ces actes de violence, furent punis de mort. Le vézir, témoin des effets désastreux du Tchao dans cette capitale naguère si populeuse et florissante, jugea à-propos, de. concert avec ses collègues, d'obtenir une ordonnance qui permettait la vente des comestibles pour de l'argent; peu après, le numéraire reparut dans tous les genres de . commerce , et finalement la suppression du Tchao fut décidée (a). Il y eut une joie universelle; pendant deux mois les transactions commerciales avaient cessé; les boutiques étaient vides; les chemins publics
(i) Vassafy t. m. (a) Raschid.
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déserts (i). Cet essai malheureux avait entraîné des dépenses considérables pour la construction des hôtels de Tchao dans les provinces et les émoluments des employés. A Schiraz^ par exemple, Thôtel coûta cinq toumans d'or. Personne dans cette ville ne pouvait vendre une feuille de papier sans la permission des directeurs de la banque.
Le prince Gazan n'avait pas voulu permettre l'introduction du Tchao dans son apanage. Un officier de Gaikhatou étant venu le trouver à Simenan avec des charges de ce papier monnaie, et de matériaux pour en fabriquer, comme papier, timbres etc., il manda au Khan, que dans son pays, et particulièrement dans le Mazendéran, l'air était si humide que les armes et les armures n'y résistaient pas un an; qu'un papier qui, en s'usant, devenait mince comme une toile d'araignée, pourrait encore moins s'y conserver, et il fit brûler le tout (!i).
Baïdou était arrivé à la cour d'Alatac le * 6o3.^ I a juin 1^94. Dans un banquet nocturne, Gaikhatou s'étant enivré, comme de coutume, se prit de paroles avec Baïdou, et dit à Fun de ses officiers de lui donner un coup de poing.
(i) Bar Hebraeus^ p. 601. (2) Raschid.
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lie lendemain, ayant appris ce qu'il avait ordonné dans l'état d'ivresse, il en eut un vif regret; il manda Baîdou, lui fit ses excuses, le combla de marques d'amitié, et ôtant son propre bonnet (kulah), il le mit sur la tête de ce prince (i). Baîdou dissimula son res«
(i) Vattaf, 1. c, — Raschid dît que Osâkhaton, fort inité contre Baîdoii, s'emporta Tiolemment à son égard, et que celui-ci ne dut la permission de repartir et peutètrt même la conservation de sa yie qu'aux prières de Soraktchin Iga^Ji 9 nourrice de Gaîkhatou, qui jouissait d'un grand crédit Voici comme Bar Hebraeus raconte cette avaoture. « Dans l'année i6o5 (1294)9 au mois de K Tamouz (juillet) un des cousins de Gaîkhatou , appelé « BaîdoQ, qui avait un fils d'une belle figure, s'était
< rendu auprès de ce prince. Comme ils étaient ensemble « à un banquet, buvant, mangeant et riant, Gaîkbatoudit « des injures à Baîdou, qui les lui rendit, l'appelant fils
■ d'adultère. Gaîkhatou^ enflammé de colère, cria à ses
< gens de le traîner bors de l'Ordou, et de le faire mou- « rir sous les coups. Ces gens se jetèrent sur lui , l'em- « menèrent et le déposèrent dans une petite tente, avec « l'intention de le tuer; mais après avoir dormi quelques « instants, Gaîkbatou chargea ses grands officiers d'aller
■ l'interroger sur son délit, sur l'audace qu'il avait eue « de dire ime pareille injure au roi des rois. Baîdou « prit finement le parti d'en rire et de les railler ^ fei- « gnant de ne rien comprendre de ce qu'ils lui disaient;
< il demanda où était Gaîkhatou. Apportez du vin et
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sentiment; mais lorsqu'il fut de retour dans son quartier d'hiver , près de Dacouca^ il
n buoons, disait-iL Qu'est^il anipé, et comment est-ce « que Je me trouve élans cette petite tente? Ces gens ne « surent qu'en penser, et Gaîkhatou, trompé lui-même « par cet artifice, se repentit des mauvais traitements « qu'il avait fait subir à Baidou. H s'empressa de Tappai- « ser de toutes les manières. Après que Baîdou eut pris « quelque sommeil, Gaîkhatou chargea quelques-uns de « ses seigneurs d'aller lui demander s'il savait ce qu'U « avait dit dans l'ivresse. Il le nia, et assura que s'il « avait été frappé il ne l'avait pas senti, et les conjura « de lui dire s'ils parlaient sérieusement ou plaisantaient. « Alors ils lui racontèrent ce qui était arrivé. U parut « stupéfait et dit : Certes f Gaîkhatou a pour moi une « bonté infinie; sinon il m'aurait fait sur t heure couper « en morceaux, — Lorsque ces paroles eurent été rap- « portées à Gaîkhatou, sa colère s'appaisa; il alla luim même trouver Baîdon, hii pardonna, l'embrassa, l'em- « mena à l^Ordou et le fit revêtir en sa présence d^habits m royaux. Celui-ci s'avouait lui-même coupable, criminel, « digne de mort; il maudissait l'ivresse, et disait ea « pleurant : Je ne sapais pas avoir commis un pareil « délit ; je ^ai offensé sans le vouloir. Je te conjure de « faire manger ma chair à tes chiens , sans miséricorde, — « Gaîkhatou, se sentant pour lui plus d'amitié que jamais, « le combla de présents. Il lui en donna , dans l'espace « de deux ou trob jours, pour la valeur d'environ qua- « rante toumans, en or et argent, en habits de drap d'or, « en pierres précieuses, en chevaux et mules. Alors il
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s'ouvrit à ses officiers, et gagna plusieurs gériéraux qui avaient leurs cantonnements dans la province de Bagdad. Les seigneurs mongols voyaient avec indignation le libertinage efi&éné de leur souverain , qui portait atteinte à rhonneur de leurs familles , et se rendait méprisable par d'infômes débauches; ib s'attachèrent à Baidou. Ce prince assembla des
t lot réprimandé par tous «es courtisans, qui loi dirent « iia*il n*aurait pas dû blesser Thonnear de Baîdou, ni le « maltraxler, ni le livrer aux mains de gens grossiers, « qui TaTaient trainé par les cfaeveax, l'aTaient frappé et « blessé ; mais que puisque c'était fait , ni ses dons ni « ses caresses ne serriraient de rien; il n'avait qu'à se
< tenir sur ses gardes contre luL D'autres lui dirent qu'il « fierait mieux de s'en déÊiire, sinon Baidou lui causerait
• bien du mal; d'autres n'allèrent pas si loin, mais con- « seiUèrent de le retenir à l'Ordou et de le garder pri- « sonnîer toute sa vie , afin qu'il ne pût pas nuire. Après « avoir hésité sur le parti qu'il devait prendre , Gaîkhatou
< se décida à demander à Baîdou qu'il lui laissât son
• fils. Celui-ci voulut aussitôt l'envoyer quérir. Gaîkhatou
< lui dit d'aller lui-même le chercher; Baîdou retourna « à son Ordou avec la plus grande diligence et envoya « son fils à la cour; puis il passa dans les monts de « Hémédan, comme pour chasser, et dépêcha un exprès « à Cazan, fils d'Argoun, auquel il se plaignit amère- « ment de ce qu'il avait eu à souffrir de la part de « Gsâkhatou. »
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troupes et se rendit à Moussoul, dont il fit arrêter et tuer le commandant (i). Ses agents allèrent assassiner dans Bagdad Mohammed Sékourdji, commandant de cette ville , et l'étendard de la révolte y fut ouvertement arboré (a). Enhardis par ces actes audacieux^ d'autres chefs militaires embrassèrent son parti (3). Gartébaï Kourkan (4) expédia de Bagdad un de ses officiers à Gaïkhatou pour l'avertir que les généraux Touladaî^ Coundjoucbal, Ildar, Tougal et Utchidaî, qui se trouvaient à sa
(i) Bar Hebraeus, p. 60 r. (a) Kaschid.
(3) Bar HebraeuSy p. 601. Cet historien rapporte qa6 Baîdou et les chefs militaires qai Tenaient d*embrasser son parti, mandèrent à Gazan, par un émissaire : « Gaïkhatou s*est écarté des usages mongols, an mépris « de Tchinguiz-khan. Il est livré à de honteuses débau-- « ches ; ses prodigalités ont épuisé le trésor royal; il « néglige les affaires publiques. Les princes, les princesses « du sang et les Khatounes ont arrêté qu'il fallait se défaire « d'un prince indigne du trône, et ils veulent vous y « placer. » — Gazan fit répondre à BadLdou : « Tu es notre « aine; nous te serons tous soumis, et suivrons tes avis. « Fais tout ce que tu juges à propos poiu: le bien et « la tranquilité du royaume. »
(4) Le seigneur qui avait épousé la fille d'un souve^ rain mongol, joignait à son nom propre la qualification de Kourkan, qui veut dire gendre, en mongol.
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cour, étaient d'intelligence avec les rebelles^ Gdkhatou les fit arrêter pendant son séjour à Gaoupari. Ses familiers Hassan et Taidjou loi représentèrent qu'il lui importait de se dé&ire au plutôt de ces trsutres; mais le noyan Togatchar, le premier auteur du com*ploty empêcha leur exécution, en observant qu'il fallait, avant tout, faire comparaître le prince Baidou; que s'il refusait de venir à la cour, ses desseins seraient manifestes, et que lllkhan pourrait alors agir envers les prisonniers comme il le jugerait à propos. Gaîkhatou, approuvant cet avis, fit remettre les généraux chargés de chaînes à Togatchar, qui devait les emprisonner dans la citadelle de Té* Imz, et un officier alla de sa part inviter Baidou de se rendre à la cour; en même temps Togatchar manda secrètement à Baidou de s'avancer vers la résidence royale, lui promettant qu'à son approche, ses partisans se saisiraient de Gaïkhatou. Sur cet avis Baidou se mit en marche avec ses troupes. Gaïkhatou partit du bord de la rivière d'Ebher le 12 mars ^^7'* iag5. Acbouca et Togatchar, chacun à la tête d'un touman, le précédaient de quatre journées; mais dès la seconde station, Togatchar prit les devants avec ses troupes sans en prévenir Acbouca, et fit répondre à ce géné-
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rai qui lui avait expédié un officier pour lut demander la cause de ce mouvement , qu'il avait été obligé de décamper , faute de pâturages. Comme il continuait à s'éloigner, Ac* bouca lui manda qu'il agissait contre les ordres de son maître. Alors Togatchar, levant le masque, lui répondit: a Jusqu'à présent Acbouca « commandait dans le royaume au nom de « Gaîkhatou; aujourd'hui, c'est moi qui com* « mande au nom de Baîdou. » Acbouca fut atterré de cette réponse; il se vit bientôt abandonné de la plupart de ses troupes, qui coururent se joindre à celles de Togatchar. Il rebroussa chemin avec trois cents hommes et porta cette terrible nouvelle à Gaîkhatou, qui était encore près d'Ebher. Ce prince ne comptant plus sur la fidélité du soldat, voulut passer dans le Boum. Ses courtisans le dissuadèrent' d'abandonner le trône par une fuite honteuse, lorsqu'il avait encore de puissantes ressources. Il prit la route de l'Ordou, dans FArran , accompagné de quelques cavaliers. Hassan et Taïdjou le quittèrent alors et leur exemple fut suivi par d'autres courtisans. A Mougan, il descendit au quartier de ses écuyers; mais Coundjoucbal, Touladaï et les autres généraux qu'il croyait enfermés à Tébriz, déjà délivrés par l'ordre de Togatchar,
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et se dirigeaixl ver» rOrdoa royaly dans l'io»tentîon de le pUler, arrivèrent en ce lieu; il» fondirent sur GaiLhatou et tô saisirent de sa personne^ Ge prince leur demanda grâce de la vie^ promettant de se contenter du sort qu'on voudrait lui assigner, disant qu'il n'avait pa# ambitionné le pouvoir supréaie, qu'il n'avait £iit qiie déférer à la volonté des généraux, que s'ils voulaient maintenant l'éloigner du trône, son devoir était de leur obéir. Ces chefs mi* Ittaires ne lui répondirent que par de grosses injt^^es; ils finirent par le traîner dans une tente, où il fut étranglé avec une corde d'arc, le jeudi a3 d'avril. On fit aussi mourir 6 dj.-a. trois de ses familiers. Le 6 mai suivant, les généraux assemblés dans un lieu situé au con*^ fiuent des rivières Cougara et Tchogatou, députèrent à Baîdou pour le presser de venir prendre possession du trône (i).
Dans les premiers jours de son règne. Gaikhatou demanda aux Cames pourquoi Argoun avait joui si peu de temps de la vie et du
(i) Raschid. — Vassaf, t. m. « A la fin, (c'est ainsi « que Vassaf tennine le réât de cette catastrophe) Tem- « pire montra à Gaikhatou ce qu'il aimait, c'est-à-dire, « le derrière. »»
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trône. « Pour avoir, répondirent ils, fiûtmot^ « rir tant de princes du sang, d'ofl&ciers et ^ de soldats. » La crainte da même sort emf pécha Gaikhatott de faire exécuter personne, durant son règne de quatre ans. On peut citer y en preuve de sa clémence, le pardon qu'il accorda au prince Efrassiyab, d<Hit la folle entreprise avait été si funeste à des milliers d'individus (i)*
(i) Vaasaf , t. HL
LIVAB rty CHAPITEB IV. Il5
CHAPITRE IV
Ëzécation des favoris de GaîkliatQU. — Premier édît de Baîdoiu — Togatchar généralissime. — Antres nomlna^
' tions. — Opérations du rebelle Neyronfe dans le KliO'^ rassan. — Sa sonmission à Gaum. — ^ Marche de ce prince sur la résidence de Baïdovu — Combat. — Trêve. — Entrevue des deux princes. — Accord. — Arrivée de renforts à Baidou. — Position critique de Gazan. — Sa promesse à Nevrouz d'embrasser Tlsla-* misme. — Sa retraite. — Arrestation de Nevron* par Tordre de Baîdou. — Rnse et délivrance de Nevrous. — Conversion de Gazan an mabométîsme. — Trahison de Togatdiar. ^— Intrigues de Sadr^ud-din. — Marche de
, Gazan contre Baidou. — Défection de Togatchar et d'antres généraux. — Fuite de Baîdou. — Sa captivité et sa mort.
Après le meurtre de Gaikhatou, Acbouca^ Tamadjï, Sertak et plusieurs autres favoris de ce prince, furent mis à mort par l'ordre de Baïdou« Taidjou fut amené à TOrdou et interrogé. Baidou lui dit: « Bien que tu « aies été comblé de faveurs par Gaikhatou,
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<K tu ne Tas pas assisté dans sa détresse; que <K peut attendre un autre de toi? » et il le fit aussi mourir. Hassan fut condamné pour la même raison; mais Baîdou lui accord^ la vie. Il fit venir l'officier , nommé Ayét-Cali, qui l'avait fi*appé dans un banquet, par Tor* dre de Gaikhatou, et l'apostropha sur son audace. Celui-ci lui répondit avec fermeté , que si Gaïkhatou, lorsqu'il était son souverain , lui eut ordonné de tuer son frère ou son fils, il aurait cru de son devoir de lui obéir; que maintenant il était le serviteur de Baîdou, et se tenait obligé de lui obéir de même. Ce prince, content de sa réponse, lui laissa son office.
Baîdou fut inauguré , dans le mois ^j^""'- d'avril, près de Hémédan. Après les fêtes et les réjouissances qui célébrèrent son avènement au trône, il expédia dans toutes les provinces un édit de la teneur suivante : « Comme Gaîkhatou avait de l'aversion pour « les affidres du gouvernement, et agissait « contre le Yassa de Tchinguiz-kfaan, nous a l'avons détrôné, de concert avec nos aînés « et cadets (i), avec les Khatounes et le&
■ (i) Par cette expression (Patnés et de cadets, les princes mongols entendaient tons les membre^ de leur £Eiinille; ils
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c Orneras. Que les pensions et les gratifications c assignées par nos bons pères, soient payées « intégralement dans tout le royaume à ceux c qui les ont obtenues. »
Le noyan Togatchar fut nommé généralissime, et chef de l'administration. Baïdou lui donna pour substituts Coundjouc-bal , Tou* gan, Tchitchak, Lékézi Kourkan et Toudadjou. Djémal-ud-din de Destadjirdan fut placé à la tête de l'administration des finances; il prit le titre de vézir dans l'idée qu'il lui porterait bonheur, et le substitua à celui de Sahib'Dwan. Baïdou donna aux Orneras le gouvernement des provinces, pensant que la cause principale de leur mécontentement contre' Gaikhatou avait été leur exclusion de l'exercice de l'autorité et du maniement des fonds publics; se rappelant qucf sous le règne d'Abaca, où chaque jyovince avait pour gouverneur un des familiers du souverain, l'ordre et la tranquilité régnaient dans le royaume, et les troupes étaient soumises. Il conféra le gouvernement de Bagdad à Toudadjou, celui du Roum et du Diarbekr, au noyan Togatchar,.
Paient aca et dégou; en langue torque, aca et inû Aca ou aga est ensuite devenu un titre:
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les Tournons (i) de Flrac Âdjetn et du Lour^. à Touladaï IdaAji (2) , les provinces de Schiraz et de Scbébankaré, à Coùndjoac-bal. Chacuu d'eux devait jouir d'une autorité absolue daoa son gouvernement.
Lorsque Gazan apprit la révolution qui avait mis Baidou sur le trône 9 affligé de cette nouvelle 9 il tint conseil avec ses officiers. Ce prince avait reçu, trois mois aupar ravant, la soumission de Nevrouz (3). Après; sa défaite par Goutloucschah, Nevrouz s'était retiré dans le Sistan, où il irouvait l'appui des troupes de Nigoudan De là . il envoyait de temps à autre des corps expéditionnaires *dans le Khorassan. A la fin de 12949 mécontent de Baidou, il convint avec le prince
(i) Les proTÎnces de la Perse étaient divisées en toumansy nom qui signifie myriade^ en moiffgol.
(9) Idadji signifie, en mongol, officier de la table, (3) C'est an commencement du règne de Gazan ^ que Raschid décrit les opérations militaires de ce prince apanage contre le rebelle Nevrous, sous les règnes d'Argoun et de Gaïkhatou. On y trouve une foule de détails sans importance, dont nous n'avons donné qu'un précis. Raschid, ministre de Gazan, omet le règne de Baidou. De la mort de Gaïkhatou il passe à l'histoire de son héros, et ne fait mention de Baidou que lorsqu'il écrit la campagne de Gazan contre ce jhûiccl »
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Etizbektiaiour de chasser les troupes de ce souverain «u-delà du Djihoun. Ils allèrent ensemble attaquer Yassavour; mais^ obligés de. plier devant des forces très-supérieures, ils se retirèrent sur Hérat. Malgré cet échec ^Mevrouz se £ûsait redouter dans le Khorassan, et expédiait partout des ordonnances d'Euzbek* timour, qu'il avait contresignées. Ces deux chefe ne tardèrent pas k marcher de Hérat sur Nischabour dont ils firent le siège. Les habitants de cette viUe avaient déjà demandé 4 capituler lorsque la désunion se mit entre Enzbektîmour et Nevrouz. Le prince, à qui Ton avait persuadé que Famlntieux général voulait se dé£stire de lui^ se retira avec ses troupes (i), et Nevrouz, se voyant un nouvel ennemi, dénué de ressources, se décida enfin, d'après les conseils de son épouse Tougandjouk, à recourir à la clémence de Gazan. U lui envoya une de ses parentes; mais comme le prince ne £EÛsait pas grand cas des parc^ d'une femme, il lui députa plusieurs de ses officiers, à la fin de novembre ia94« Nevrouz demandait sa grâce, l'entier oubli du passé et promettait une fidâité à toute
(i) Tattsf, t. IIL
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épreuve. Gazan, satisfait de pouvoir ramener au devoir un homme aussi redoutable , lui accorda son pardon. Alors les députés le prièrent de faine avancer des troupes jusqu'à Mervtchac pour protéger Nevrouz, si l'ennemi, instruit de sa défection , marchait k sa poursuite. Gazan leur dit qu'il irait en personne^ sous le prétexte d'une partie de chasse , et les congédia avec des marques de sa bienveîl* lance.
Il partit, en effet, au mois de janvier^ avec les généraux Nourin -et Coatloueschah, et un gros corps de troupes, se dirigeant sur Merv en chassant. A quelques Keues au-delà de cette ville, il aperçut le camp de Nevrouz; ce général et sa femme Tougandjouk montèrent à cheval et vinrent le saluer, près du village de Bagscbour que les Mongols appelaient Mori-Schébourgan. Nevrouz offrit au prince neuf beaux chevaux. Gazan reçut ses excuses avec bonté, lui parla afiEectueusement et lui promît - de le combler de faveurs s'il voulait lui être toujours fidèle» Ils se jurèrent un attachement inaltérable*
Les troupes de ta Transoxiane, cantonnées dans les districts voisins, averties que Gazan s'approchait du Djihoun, marchèrent contre lui. Ce prince fit partir, .de Djouz*
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djanan, près de Merv-SchahédjaD| un corps d'armée qui les mit en fuite. Il se rendit ensuite à Sérakhsy ou il apprit la révolte contre Gaïkhatou. Peu après ^ un officier de Baïdou vint lui annoncer , de sa part , qu'il était porté au trône par les suffrages unanimes des princes dn sang et des généraux. Gazan partit pour Soultan-douîn, dans le Mazendéran , d'où il manda à Baïdou qu'il allait se rendre à la cour. En même temps, il appela auprès de lui Nevrouzy qui était à Badghis, et lui donna le gouvernement du Khorassan, avec un pouvoir aussi absolu que celui d'Ârgoun Aca^ son père.
Gazan , ayant pris la route de l'Azerbaïdjan , apprit à Khaîl-buzurg, entre Raï et Cazvin, de ro£Bcier qu'il avait envoyé à Baïdou , la catastrophe de Gaïkhatou et l'élévation au trône de son rival. Dans le conseil que tint Gazan sur ces événements , Nevrouz lui dit : « U n'est pas étonnant que les seigneurs qui « ont usurpé le pouvoir soient contre vous; « ils craignent que vous ne vengiez la mort « de votre oncle Gaïkhatou, «elle d'Ordoucaya
< et de Djouschi , les anciens serviteurs de « votre père ; mais ils craignent encore plus « vos grandes qualités, et ils veulent conserver
< l'autorité sous le nom d'un prince faible et
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« timide 9 qu'ils gouverneront à leur gré. » Il conseilla l'envoi successif de députés à Bai-* douy afin d'être instruits par eux de ce qui se passerait , pour agir selon les circonstances. Gazan fit aussitôt partir deux officiers , char-^ gés de porter à Baidou ses assurances d'amitié y mais en même temps de lui représenter que^ d'après le Yassa de Tchinguia^han , des o£&cier8 Caradjou ne devaient pas attenter arbitrairement aux jours des princes du sang; et de lui demander que les Beys coupables lui fussent livrés ^ afin qu'il pût instruire leur procès et les juger d'après le Ycusa. Lorsqu'il fut à Cazvin , il reçut Schadi Kourkan y gendre du défunt Ahmed, chai^gé de lui dire, de la part de Baïdou, qu'il n'avait jamais songé au trône , mais, qu'après la mort de GaikbatoUy comme Gazan était éloigné, les princes du sang, les KJiatounes, les généraux et les noyans , pour mettre fin aux troubles qui déchiraient le pays, avaient réuni leurs suffrages en sa faveur. Il promettait à Gazan de lui accorder tout ce qu'il souhaiterait; mais il l'engageait à ne pas &tiguer ses troupes, à rebrousser chemin du lieu même où il se trouvait. Ce prince n'en continua pas moins M marche; toutefois il hésitait, considérant le petit nombre .de ses gens. Nevrouz relevait
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$on courage, et l'exhortait à compter sur la fortune. Il disait aux troupes qu'il valait mieux marcher eu avant que de retourner sur ses pas, après une si longue route : « L'homme^ « ajoutait41, doit à la fin périr; puisque la « mort nous attend , qu'elle soit honorable ! » Il assignait à chaque ofiBcier le poste qu'il devait occuper en . présence de l'ennemi ; il promettait à chacun, après la victoire, le commandement d'un district qu d'une pro* vince,
Gazan, décidé par les conseik de son général, partit de Yegatou, faisant avancer sa petite armée de six mille hommes en ordre de ba* taille. Il était au centre, .avec les princes Sougai et Bouralcaï et Témir Nevrouz. Baïdou apprit à Heschtroud de Meraga, par des cour-* riers successifs, que Gazan continuait sa mar« che^ et ses troupes étaient dispersées dans leurs cantonnements. Surpris de cette nouvelle ^ il expédie son éeuyer Bougdai, pour recon^ iMdtre les forces de Gaaan et sonder ses dis-* positions. Cet officier revint avec un rapport peu satis£usant Alors Baidon tint conseil aveq Togatchar, Touladaï, Coundjoucbal, Utchidaî et Tougal; il fut résolu qu'on livrerait bataille* Les deux armées furent en présence dans la matinée du jeudi 19 mai, près de Courbafi- 3 redj.
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schira (i ) et de la rivière Carié « Schirguiran* Nevrouz fut d'avis d'attaquer sur le champ, parce que Baidou n'avait encore pu rassembler qu'une partie de ses troupes. Coutloucschah chargea avec l'aile droite avant qu'au centre la trompette eut sonné. Dans ce premier choc Ildar y l'un des généraux de Baidou , fut tué avec huit cents des siens. Arslan Ogoul fut pris et amené 9 lUie corde au col, devant le prince Gazan. Toute l'armée khorassanienne allait charger, lorsque Fécuyer Bougdaî sortit du centre de la ligne de Baidou, mit pied à terre entre les deux armées, s'avança vers Gazan, se prosterna et lui adressa ce» paroles: « Prince, Baidou Khan te fait dire « que des parents ne doivent pas se combattre. « Si tu veux partager son héritage, il te « laisse le Rhorassan et le Mazendéran, et y « joint l'Irac, le Kerman et le Fars; mais, à « condition que tu quitteras les armes, et « que tu te retireras. » Baîdou ne voulait que gagner du temps; il avait expédié des courriers en toute hâte pour faire arriver ses troupes. Nourin et Coudoucschah conseillèrent
(i) Courlan-^chira doit être k quelques lieues à Touest dit Sipid-roud ou Bivière-Blanchci,
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à Gazan d'accq>ter cette proposition; plus fin qu'eux, Nevrouz voulait, en profitant de la faiblesse de l'ennemi, trancher la question pap les armes; mais Gazan, pour épai^ner le sang mongol, consentit à un acoomodement. Alors ks deux princes s'avancèrent entre les deux armées, suivis chacun de dix cavaliers. Baidou était accompagné de Togatchar, Touladaî, Coundjoucbal et Utchidai. A la suite de Gazan étaient Mevrouz, Nourin, Coutloucschah et SoutaL Us mirent tous pied à terre au milieu du champ de bataille et les deux princes s'em* brassèrent. Après les premiers compliments , Baidou répéta ce qu'il avait mandé plusieurs fois à Gazan. Les deux princes se promi* rent mutuellement de ne plus songer à se nuire, de ne plus troubler l'État par leur différend. Nevrouz et Coutloucschah observèrent qu'il £sdlait d'abord s'accorder sur la possession du trône, qu'on s'occuperait ensuite des pactes et des promesses. Les princes burent dans des coupes d'or, suivant la coutume mongole, du vin dans lequel on avait mis de l'or. Baidou ayant dit à Nevrouz de boire aussi, ce général répondit qu'il ne pouvait pas, comme, musulman, prêter serment en buvant du vin. A l'exemple de leurs princes, les généraux se jurèrent amitié. Il fut coo-
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venu que Baidou serait solenneUement inau« guré le lendemain. Celui^i promit, de son tàté, de satisfaire à toutes les demandes de Gazan, et vers la fin du jour les deux princes retournèrent à leurs camps.
Le lendemain , les deux armées marchèrent ensemble jusqu'à Conrban-schira. Les troupes de Gazan se trouvant engagées dans un dé* filé y plusieurs corps de l'armée de Baidou s'avancèrent en diligence pour en occuper Vissue; Baîdou leur ordrmna de se retirer. Les deux armées firent halte près l'une de l'autre, mais restèrent la nuit sous les armes, les cavaliers n'osant pas quitter la bride de leurs chevaux; elles passèrent le jour sui« vaut dans la même défiance.
' Gazan voulait partir dans la matinée du a3. A la suite de plusieurs messages , il fut enfin convenu que les deux princes auraient une dernière entrevue sous une tente placée cntre^les deux armées. Ils s'y rendirent avec les mêmes seigneurs qui les avaient précédem*» ment accompagnés. Après de longs débats, il fut arrêté que tous les Ordous d'Argoun khan, savoir l'Ordou de Bolgan Rhatoune, celui du prince Rharbendé et les autres, avec toutes les richesses qui leur appartenaient, seraient mis à la disposition de Gazan , et qu'il po^
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céderait Flrac, le Rhorassan, le CoiHoub, lé Mazendéran et la moitié du Fars, ainsi que tous les domaines royaux dans ces proTioces,
Le même jour , Coundjoucbal ayant représenté k Baidou, qu'en cas de revers, Acbouca^ qui était dans les fers, serait le plus acharné de leurs ennemis, provoqua l'ordre de le met-* tre à mort. Dans k nuit suivante, beaucoup de troupes étant arrivées, tant de la province de Bagdad que du Mougan, les généraux de Baïdou le pressèrent de profiter d'une si belle occasion de se dé&ire de son rival. Baidotf ne voulut pas y consentir, se disant lié avec Gazan d'une ancienne amitié. Son général Tottgal' en fut si mécontent qu'il retourna brusquement à ses quartiers en Géorgie. Baïdou n'accueillit pas mieux les prières de ceux qui demandaient vengeance du sang de leurs parents, tués par les troupes de Gazan.
Ce prince , instruit de l'arrivée des troupes de Bagdad, se décida à partir au plus vite^ par la route de Siah-couh, Sipidroud et Sou« Gourlouc. Baïdou fut alarmé de cette résolution, parce que sur cette route se trouvaient les cantonnemcsnts des Caraounass, dont il craignait la défection, et un trésor considé* rable, qui risquait d'être enlevé. Il lui députa Poulad Tchingsang, pour l'engager à prendre
ta8 HISTOIRE DBS M0900LSI
la route psor laquelle il était venu. Le lendemain 9 le prince Kiptchac, suivi de plusieurs généraux^ se rendit à Courban-schira, où Gazan avait fait halte. Après lui avoir offert des met^ et présenté la coupe, il lui dit^ de la part de Baidou, son père, que si les deux princes qui venaient de faire la paix, se séparaient sans s'être dit adieu, on ne croi-» rait pas à leur réconciliation; que Baidoù espérait que Gazan accepterait une fête , qui convaincrait tout le inonde de leur union sincère, et après laquelle il s'en retournerait dans le Khorassan; mais Gazan s'y refusa^ Dans ce moment critique, ses généraux se jurèrent une amitié éternelle, Nourin, Coûtloucschah et d'autres, en buvant dans des coupes d'or; Nevrouz, Bouralcaï et Moulai , la main sur le Coran. Nevrouz pressa Gazan d'embrasser l'Islamisme, lui disant quil atti-^ rerait dans son parti tous les Musulmans. Le prince lui promit de se convertir dès qu'il aurait surmonté les périls qui le menaçaient^ Nevrouz, tirant un superbe rubis du poids de dix miscals, le lui présenta un genou; à terre , et lui dit que , quoiqu'il ne convint pas à un Caradjou de Êdre des présents à un prince du sang, enhardi par ses bontés, il le suppliait de conserver cette bague en
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tnémoirê de là promesse qu'il venait de lui donner.
Il y eur encore plusieurs message^ entre les deux princes. Baïdou proposait toujours une entrevue dans l'espace qui séparait les deux armées. Les généraux dé Gazan, qui craignaient quelque pei*fidiey lui conseillèrent de ne pas s'y exposer. En conséquence il manda à Baïdou que, suivant la déclaration des astrologues, ce jour était funeste; mais qu'il se trouverait le lendemain matin au lieu désigné pour le rendez-vous, et dans la nuit du premier juin, il partit avec l'avantg[arde de son firmée , s'éloignant avec tant de diligence, que le matin suivant il put passer le Sipid-roud. Il avait laissé Nevrouz et Touctimour pour recevoir l'acte d'investiture des provinces d'Irac et de Fars, et faire partir les Ordous des femmes de son père et de son oncle, ainsi que les troupes qui avaient composé la maison militaire d'Ârgoun et d'Abaca. Ils étaient chargés de pénétrer les desseins secrets du parti de Baïdou, et d'empêcher ce prince de le poursuivre. De la station de Mosseilim Gazan manda à Baïdou qu'il le priait d'exécuter le traité conclu , et de remettre promptement aux généraux qu'il avait laissés en arrière, 4 9
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ce que le Khaa s'était engagé à lui céder.
Cependant Coundjoucbal, Utchidaî et Touiadai s'étaient mis avec cinq mille hommes à la poursuite de Gazan. Lorsque ce prince eut atteint le bord de la petite rivière de Kéréy qui est à l'est de Cazvin, il vit arriver un ofiBcier de Baîdou, chai^ de lui témoi* gner combien le Khan aurait désiré d'avoir encore avec lui une entrevue. Gazan , en le congédiant y fit partir avec lui un de ses officiers j qui avait ordre de demander la prompte exécution du traité; il poursuivit sa route promptement jusqu'au pied du mont Domavend, où il s'arrêta pour attendre la réponse de Baïdou.
Après son départ, Nevrouz et Touctimour avaient été arrêtés, jetés dans les fers, et interrogés avec les plus terribles menaces. Mevrouz, loin de se laisser intimider, parlait sans ménagement. Les seigneurs du parti de Baidou n'espérant plus rien obtenir de lui par la crainte, chaînèrent son fi:*ère Lékézi, qui était des leurs, de chercher à le sédui* re; mais les plus belles promesses ne purent engager Nevrouz à violer son serment à Gazan; ce fut en vain que son frère lui fit entrevoir le danger que courait sa vie. J^es Orneras allèrent le trouver en corps; ils ne pu-
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tent l'ébranler par tous leurs discours. Nevrouz sut au contraire pénétrer leurs pensées les plus secrètes; il fit un accord avec Toga-^ tchar, et prenant le parti de la dissimulation, il parut enfin disposé à se dévouer au service de Baîdou. Ce prince le manda, et dans UD entretien privé, après l'avoir loué de sa valeur, supérieure encore à sa renommée, il loi déclara qu'il attendait de lui un dévouement ^al à son courage, et qu'il lui accor* dait la liberté, à condition que le général Ini promettrait , sous la foi d'un serment solennel, de lui livrer Gazan pieds et mains liés. Nevrouz jura sans hésiter. Baîdou, joyeux de cet engagement, lui fit cadeau d'une assi* gnation de dix mille dinars sur les revenus de Yezd, et donna à son fils Soultanschab l'intendance de cette ville. Nevrouz partit comme un éclair avec Touctimour. Il franchit ^ en quatre jours, la distance de Méraga à Firouzcouh près du Domavend, et se pré* senta, le la juin, devant Gazan, auquel il 27 redj. dit qu'il n'avait pas eu d'autre moyen de sauver sa vie que celui de feindre le dessein de le trahir. Alors, pour tenir son serment, il envoya à Baidou un chaudron lié avec des cordes dans un sac; car Cazan signifie chou- -dron en langue turque. Baidou et ses géné-
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raux restèrent stupéEsdtSy et se r^rochèrent d'avoir laissé échapper un ennemi aussi dangereux y auquel ils auraient dû ôtér la vie.
Dans un conseil que tint Gazan sur sa position présente y. Nevrouz lui réitéra la pror position d'embrasser llslamisme. « Les astro- « logues, les docteurs de la loi et les devins, « lui dit-il y ont annoncé que vers Tan 690 ce (1291), il apparaîtrait un monarque qui « protégerait la religion mahométane , lui « rendrait sa première splendeur , ferait le « bonheur de ses peuples, et jouirait du « trône pendant nombre d'années. J'ai tou- « jours pensé que c'était vous, Seigneur, que « désignait cette prédiction. Si vous embrasce sez l'Islamisme, vous deviendrez le souverain « de l'Iran. Les Musulmans, relevés par vous ce de l'état d'abjection où ils gémissent sous cr le joug de Tatares païens, se dévoueront à ce votre cause, et Dieu , reconnaissant de ce que ff vous aurez sauvé la vraie foi d'une entière « destruction, bénira vos armes.» Ce prince, entraîné par le discours de Nevrouz, se fit apporter le rubis qu'il avait conservé comme un gage de sa promesse. Il donna une grande 4scba*b. fête, le 19 juin, dans la prairie de Lar- Domavend, près d'un Kioschk que son père Argouu avait souvent habité. Après s'être pu-
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rifié par un bain et vêtu d'habits neufs, il entra dans ce Kioschk, où debout au pied du trône, dans une humble contenance, il repéta plusieurs fois la profession de foi que lui dicta le scheikh Sadr*ud-din Ibrahim. A son exemple, ses officiers et ses soldats embrassèrent rislamisme. Le même jour, il fit des largesses aux Imams, aux Scheikhs, aux Seyids ou descendants de Mahomed , et distribua d'abondantes aumônes aux pauvres. Il visita les mosquées et les tombeaux des saints, demandant à Dieu de le faire triompher de ses ennemis. Des courriers portèrent la nouvelle de sa conversion dans l'Irac et le Khorassan, d'où beaucoup dlmams et de Scheïks accoururent à son camp. Il observa le jeune du mois de Ramazan; chaque soir il faisait souper à sa table un grand nombre de Turcs et de Persans.
Baidou avait donné à Togatchar le gouvernement du Roum, et placé auprès ^e lui, en qualité d'intendant, le vézir Sadr-ud-din de Zendjan, surnommé le Tchaojren ou l'introducteur du papier monnaie. Ce dernier avait été remplacé dans la dignité de premier ministre, par Djémal-ud-din de Destadjirdan , qui lui devait en grande partie sa fortune, et qui devenu son ennemi déclaré, voulait,
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dans la crainte de ses intrigues, l'éloigner par ce poste. Le vézir destitué vit qu'il ne pourrait se venger de son rival , qu'en faisant triompher la cause de Gazan. U excita à la révolte Togatcbar, qui était mécontent à la suite de violents démêlés qu'il avait eus avec un général nommé Todadjou, protégé du Khan. Us résolurent de travailler à la ruine de ce prince, et voulurent, avant tout, faire savoir à Gazan qu'ils embrassaient son parti* Ériktimour était venu de sa part à la cour, pour presser le départ de Bolgan Khatoune; Baidou la retenait, alléguant qu'elle ne devait pas entreprendre ce voyage dans la mauvaise saison. Sadr«ud-din engagea la princesse d'envoyer à Gazan le scheikh Mahmoud de Deînavar, sous- le prétexte de lui faire agréer ses excuses, et les généraux Togatchar, Tchoban, Couroumischi, Bogdaï, ainsi que les Éj-ou^^ ^glans, le chargèrent secrètement d'assurer le jeuiy prince de leur obéissance. Le Scheïkh partit, accompagné d'un officier nommé Goûtloucschah. Arrivé à FOrdou de Gazan , il s'acquitta publiquement, en présence de son collègue, du message des princesses; mais il fit dire à Gazan qu'il était chargé d'une communication secrète. Le prince ordonna à l'un de ses officiers d'inviter Goutloucschah à
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dîner chez lui, et pendant ce temps , il eut un entretien privé avec le Scheïkh, qui lui annonça que tous les chefs militaires étaient pour lui y hormis Coundjoucbal , Tougal, Touladai et Iltchidaîy trop coupables pour ne pas craindre sa sévérité , et qu'au seul bruit de sa marche ils viendraient se ranger sous ses drapeaux. Charmé de cet avis inattendu , Gazan lui promit des marques de sa bienveillance, et rengagea à l'instruire de tout ce qui se passerait à la cour de Baïdou. On reçut alors la nouvelle de l'invasion d'une année ennemie de la Transoxiane dans le Khorassan. Nevrouz fut détaché de ce coté avec des troupes; mais sur l'avis de sa mardie, les Transoxianiens repassèrent le Djï* houn , et Nevrouz revint auprès de son mairre. Cq[>endant le Scheikh , qui était retourné à la cour, y porta la nouvelle de cette invasion ennemie, qui avait nécessité le départ de Nevrouz. Baïdou , joyeux d'une diversion si favorable, licencia ses troupes* Mahmoud rendit aux généraux la réponse de Gazan qui les assurait de sa reconnaissance, et fortifia leurs bonnes dispositions à son égard*. Ce Scheïkh f jadis Fun des familiers d'Argoun, n'aimait point Baidou parce qu'il favorisait les Chrétiens; il secondait Gazan, dans l'intérêt du mahométisme.
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SadrHid-din dit qu'il partait pour le Routn. Il s'arrêta à Tébriz sous le prétexte de mettre ordre à ses affaires, entraîna dans ses vues son frère Coutb-djihan et son cousin Cavamul-niulc, et prit la fuite, au commencement d'août, avec tout l'or et l'argent qu'il put emporter. Après avoir échappé à la poursuite de Coundjoucbal , dont les troupes pillèrent
7jcjew. ^^ bagaees, il arriva auprès de Gazan à Fiso août. ^à 9 ^ .1 , , ,
rouzcouh, et en reçut laccueil le plus honorable. Gazan n'était pas encore certain de la coopération de Togatchar ; Sadr-ud-din , qui avait un grand ascendant sur l'esprit de ce général, répondit de lui, assurant que dès que l'armée de Gazan avancerait, Togatchar le joindrait avec ses propres troupes. En même temps il demanda que Gazan voulut, en récompense de son dévouement, lui promettre de le faire son vézir lorsqu'il serait maître du trône, et, ayant reçu la parole de ce prince, il expédia un émissaire à Togatchar pour l'informer de ce qui était convenu.
Sur ces entrefaites, Coutloucschah revint chargé d'un message de la part de Baidou. Mis à la torture, il avoua qu'il devait s'informer si Gazan avait l'intention de marcher en avant. Ce prince le fit enfermer dans un château fort, et partit avec ses
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troupes de Firouz-couh, le vendredi a6 août, se dirigeant vers Raï. Nevrouz commandait son avant-garde de quatre mille chevanx, et auprès de ce général était Sadr-ud-*' din de Zendjan.
Après la fuite de ce vézir, les généraux Tchoban et Couroumischi Kourkan , fils d'Alinac, qui étaient du touman de Toudadjou, demandèrent à leur chef la permission d'exercer les chevaux de leurs soldats, qu'il fallait mettre en haleine, puisqu'on recevait chaque jour l'avis de la marche de Gazan; l'ayant obtenue, ils prirent cinq cents chevaux bien reposés, et partant à l'entrée de la nuit, ils se rendirent au camp de Gazan. Ce prince donna à chacun d'eux une robe d'honneur avec une ceinture garnie de pierreries, et les envoya à l'avant-garde , comme ils le demandaient.
Gazan ayant posé son camp au bord de la Couma, se reposa sur Nevrouz du soin de renforcer et d'organiser son armée. Par le conseil de ce général, il expédia des courriers à tous les chefs-lieux des districts circonvoisins, annonçant qu'il marchait avec douze toumans pour se mettre en possession du trône de son père; que le sabre était tiré; que ceux qui prendraient les armes contre lui seraient regardés comme rebelles , et punis de mort avec
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leurs familles. Cette prodamation produisit tout l'effet désiré.
Nevrouz marchait en avant avec ses quatre mille hommes de cavalerie, détenant tous les individus qu'il rencontrait, afin de cacher sa marche à Baïdou. H s'avança jusqu'à Sidjas et Sohravard , sur le bord du Sipid-roud. 20Z.-C. Enfin ^ le jeudi aa septembre, Touladaî, qui commandait Tavant-garde de Baidou, l'avertit de l'approche de l'ennemi. Ce prince, après les promesses qui lui avaient été prodiguées, ne s'attendait pas à ce mouvement hostile» Il était surtout indigné contre Nevrouz, qui l'avait si cruellement joué. Il expédia sur le champ l'avis qu'il venait de recevoir à Togatchar, son généralissime, lui demandant conseil. Togatchar le rassura, et l'engagea à aller au devant de l'ennemi, qu'il dissiperait sans peine. Baïdou, trop confiant envers ce général, suivit son conseil, et se mit en marche; mais Togatchar, qui avait reçu l'avis secret de Sadr-ud-din, campa à quelque dis* tance du gros de l'armée, et profita de la nuit pour s'enfiiir avec plusieurs de ses offi-* ciers au camp de Nevrouz* A l'exemple de leurs chefs, beaucoup de soldats passèrent du côté de Gazan. Baïdou, lorsqu'il s'aper<* çut le lendemain de cette défection, perdit
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entièrement courage, et ne chercha son salut que dans la fuite. Partant du bord du Sipidroud, il arriva le même jour, suivi de quelques officiers, à Meïdan Souleîmanschah. Le jour suivant, a4, qui était un samedi, Elti- a4 i.-c. mour, avec son touman, le prince Kharbendé et la plupart des chefis militaires, allé* rent joindre Nevrouz. Baidou, apprenant au milieu de la nuit cette nouvelle défection, continua sa fuite vers Odjan et Mérend , avec les généraux Coundjoucbal , Tchitchak, Iltchidaï et quelques autres officiers, dans le dessein de se réfugier en Géorgie auprès du général Tougal, dont il espérait l'assistance.
Gazan s'avança jusqu'à Sidjas, où il reçut l'hommage des princes Rharbendé et Udaî; plus loin, sur la rive du Sipidroud, les généraux Touladaî, Iltimour, fils de Hindoucour, et plusieurs autres , lui furent présentés. Il alla ensuite attendre près de Mérend le retour de Nevrouz et de Coutloucschah, qui s'étaient mis à la poursuite de Baïdou vers l'Âras.
Cependant Nevrouz marchait avec ardeur sur les traces de Baïdou; ses chevaux étant épuisés de fatigue, il détacha Couroumischi et Schadi avec quatre mille hommes à la poursuite de ce prince. Ils firent tant de diligence qu'ils l'atteignirent enfin près de Nakh-
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tchouvan, et le firent prisonnier. Lorsqu'il tut amené devant Nevrouz, ce général eut la cruauté de le railler. « N'étions nous pas con<* € venus, lui dit-il, que je t'amènerais Gazan? « Tu vois que j'étais de bonne foi; je t'ai « tenu parole; mais pourquoi as-tu manqué à « la tienne, et à notre arrivée, nous as-tu « tourné le dos? » Baidou le pria de le faire conduire à Gazan, qui s'était arrêté à Odjan. Un courrier annonça à ce prince que son ennemi avait été pris par les troupes cantonnées en Géorgie, et que d'après ses instances pour le voir, il devait arriver le lendemain avec une escorte de deux cents hommes. Gazan , qui ne se souciait pais de cette entrevue, fit partir un de ses écuyers avec des gardes pour terminer les jours de Baidou. Ils le rencontrèrent au-delà de Tébriz, et suivant l'usage mongol, après lui avoir donné un festin qui se prolongea jusqu'à la nuit, et pendant lequel on lui rendit les honneurs dûs à sa naissance, on lui ôta la vie dans la 23 s.-c. i3uit du mardi au mercredi 5 octobre. Son fils Kiptchac-Ogoul fut mis à mort à Keschour, près de Méraga. Udar s'enfuit vers le Roum et Tougal, en Géoi^ie (i).
(i) Raschid.
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« Baïdou, dit Fhistorien syriaque (i), était « un prince doux, modeste, humain, qui acte cueillait les hommes savants et distingués « de quelque nation qu'ils fussent, leur don- « nait des marques de sa générosité, les faisait « revêtir de riches habits. Il avait puisé dans « k société de la princesse grecque, épouse c d'Abaca, qu'il av^it fréquentée plusieurs « années, une bonne opinion des Chrétiens, c et il leur permettait d'avoir des chapelles, « de sonner les cloches dans son Ordou. Il I leur disait même qu'il était chrétien, et por^ « tait une croix suspendue à son cou; mais c il n'osait pas montrer trop ouvertement sa
< prédilection pour eux, parce qu'il s'était c fait mahométan, à Texenple de la plupart « des Mongols en Perse, qui à cette époque
< se convertirent à l'Islamisme; toutefois il c n'observait guère les pratiques de cette c religion, et les Mahométans lui en voulaient c de son penchant pour les Chrétiens, qui, c sous son règne de si peu de durée, obtinrent c beaucoup d'emplois civils (a). »
(i) Bar Hebraeus , p. 609.
(1) Hmton confirme ropinipn que ce fut principalement le mahomélisme qui renversa Baïdou. a Ce prince , dit-il
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« (chap. 4o), qui était bon chrétien , fit rebâtir les égli'- « ses, et ordonna que nul ne fût si osé que de prè-r « cher les dogmes de Mahomet parmi les Tartares; et « parce qu*il y ayait un grand nombre d'eux qui avaient « embrassé le mahométisme , ils supportèrent avec chaa grîn ce commandement. C'est pourquoi ils envoyèrent «( secrètement des gens à Cazan, fils d'Argoun, et lid « firent proposer que s'il voulait renoncer à la foi dbré-> « tienne, ils le mettraient en la place de Baydo. Caxani n qui n'avait pas gronde religion , accepta leurs proposi- « tions; c'est pourquoi il se révolta. Baydo assembla son n armée pour se saisir de lui; car il ignorait la trahison « des siens. Lors donc que Ton fut venu an champ de « bataille, tous ceux qui étaient mahométans dans son «t armée , le quittèrent et se rangèrent du c6te de Caxan» « Baydo se voyant ainsi abandonné, se mit à prendre la « fuite, mais il fiit poursuivi et tué. »
CHAPITRE V
Son entrée à Tëbriz. — - Sa première proclamation. — « Destruction des temples des païens, des Qirëtiens et des Jmis. — Conversion de Gazan au mahomëtisme. *— Discours sur l'idolâtrie. — Persécution des Chrétiens , des Juifs et des Bouddhistes. — Punition des partisans de Baîdou. '— Nevrouz nommé lieutenant-général. — GrÀce qu'il demande. — Sadr-ud-din créé Sahib Divan. — Inauguration de Gazan. — Enfance et éducation de Gazan. — Ravages des princes Doua et Sarban dans le Khorassan et le Mazendéran. — Moyens employés par Gazan pour se procurer les fonds nécessaires à cette guerre. — Complot du prince Sougaî contre Nevrouz. — - Révolte du prince Arslan. — Évacuation du Khorassan par les Mongob de la Transoxiane. — Défection d'une horde d'Ouîrates. — Leur sort en Syrie et en Egypte. — Visite du roi arménien à Gazan. — Ordre qu'il en obtient. — Condamnation à mort du vézir Sadr^uddin. — Comment il est sauvé. — Sort de Togatchar^ gouverneur du Roum. — Histoire racontée , k ce sujet | par Gazan. — Révolte du général Baltou dans le Roum. -* Exécution de l'Atabey du Grand-Lour. — Punition de FAtabey du Petit-Lour. ^- Conduite de Nevrouz envers Nourin Aca. — Accusations contre Nevrouz. — Machinations pour le perdre. — Exécution de ses frères et
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de ses clients. — Révolte de Nevrouz. — Sa défaite. — Sa retraite a Hérat. — Des princes Kert et ancienne» relations de Nevrouz avec le prince de Hérat. — ^ Extradition et supplice de Nevrouz. — Siège de Hérat par Kharbendé. — Exécution de Baiton. — Exécution du prince Taïdjou. — Gazan prend le turban. — Troubles en Géorgie. — Exécution de Sadr-ud-din. — Sa'd-ud-din nommé vé^ir. — Déposition de Mass*oud ysultan du Roum. — Révolte de Soulamisch ^ans le Roum. — Son sort. — Derniers sultans du Roum. — Arrivée en Perse de Kiptcbac et d'autres généraux transfuges. — La guerre contre l'Egypte résolue. — Invasion d'un corps syrien dans le Diarbekr.
Gazan , étant parti d'Odjan , fit son entrée soa3 Z.-C. lennelle dans Tébriz le mercredi 5 octobre. Le prince Sougaï et le Grand-juge, à la tête des Imams, Scheïkhs, Oulémas et Seyids étaient allés à sa rencontre. Il descendit au palais bâti par son père dans la prairie de Schem.
Le premier édit de Gazan ordonnait à ses sujets de vivre en paix; aux Grands, de ne pas opprimer leurs inférieurs; à tous, d'observer les préceptes de la religion et de la loi. Il fit proclamer l'ordre de détruire les temples d'idoles, les églises, les synagogues, les pyrées, en un mot, tous les édifices prohibés par la loi dans les pays musulmans. Les idoles brisées et liées sur des pièces de bois
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fiit^nt promenées dans les me^ de Tébriz. Mais déjà Nevrouz, dit l'historien syriaque, lorsqu'il poursuivait Baidou, avait donné l'ordre de détruire ces édifices, de tuer les prêtres bouddhistes, de traiter avec mépris les ecclésiastiques, de ne les exempter ni des impôts ni des autres charges , de ne pas permettre que les Chrétiens se montrassent en pubUc sans être ceints du zonar, ni les Juifs, sans porter un signe distinctif sur la tête. Alors la populace de Tébriz détruisit toutes les églises de cette ville. Il serait impossible de décrire les persécutions et les insultes que les Chrétiens eurent à subir principalement à Bagdad, où, dit*on, aucun d'eux n'osait plus se montrer dans les rues; c'étaient leurs femmes qui sortaient pour acheter et vendre, parce qu'on ne pouvait pas les distinguer à l'extérieur des femmes mahométanes; mais si par hasard on les reconnaissait, elles étaient insultées et frappées. Enfin tous les Chrétiens habitants de ces contrées, furent affligés d'un ineffable abandon de Dieu. Leurs ennemis leur disaient en se moquant: Oà est votre Dieu? Voyons si vous açet un protecteur ^ un libérateur. Cette persécution ne se borna pas & nous seuls; elle s'étendit aussi sur les^ 4 lo
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ce Juifs et les prêtres idolâtres , et dut inémc^ oc paraître à ces derniers encore plus dure, a après les grapds honneurs qu'avaient cou-> « tume de leur rendre les souverains mongols, « qui leur livraient la moitié des fonds versés a dans le trésor, pour en &ire des idoles d'or « et d'argent Aussi beaucoup de ces ministres « des idoles se firent ils nuJiométans à cette « époque.
<c Plus tard Gsizan fit expédier un Yeirlig <K dans toutes les provinces et y envoya des a commissaires chargés de détruire les églises « et les couvents. Si, à leur arrivée dans un a endroit, des Chrétiens se présentaient de* o vaut eux et leur donnaient des présents, oc ces commissaires se laissaient aisément flé^ « chir; car il leiu* importait plus d'amasser « de l'argent que de détruire des églises; téic moin ce qui arriva à Irbil. Ceux qui s'y c étaient rendus , après avoir attendu vingt fc jours que quelque Chrétien vint leur offrir a de l'or, ne voyant paraître personne, pas a même le Métropolitain, donnèrent à la po* « pulace laUberté d'agir. Elle détruisit de fond « en comble, dans la journée du mercredi %^ a novembre, deux belles églises, l'une des a Jacobites., l'autre des Nestoriens. A cette nou- € velle, les habitants de Moussoul fiirent con-
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«r Sternes $ aussi, lorsque les commissaires ap* c prochèrent de celte ville, des hommes « religieux allèrent les trouver et leur offrir « une grosse somme d'argent; mais comme ff ib ne possédaient rien , ils prirent les vases « sacrés des égUses; ils n'y laissèrent même c ni croix, ni image, ni encensoir, ni livre « d'évangile qui fut couvert d'or ou d'argent^ « tout cela était encore loin de compléter la « somme exigée ; ils durent avoir recours aux c Chrétiens des environs ; par tous ces moyens < ils recueillirent environ quinze mille dic nars, avec lesquels ils rachetèrent les églit ses, et aucune ne fut endommagée (i).»
A cette époque les Musulmans enlevèrent aux Chrétiens l'église que le patriarche néstorien Makika avait fait bâtir dans l'hôtel du Dévatdar à Bagdad, qui lui avait été donné par Houlagou. Ils exhumèrent le corps de ce patriarche et celui de son successeur Denha, qoe les Chrétiens transportèrent dans d'autres églises de la même ville (s).
. Gazan avait été élevé dans la religion de
(i) Bar Hebrxus , p. 609. — Continuator Chron^ Syr. «ÀÎMiliaragu. ap, Assem. tom. III, part, a, p. laa. (1) Amrouy ap. Assenu p, iâ5.
S HISTOIRE DES MONGOLS
Bouddha* Il avait £siit bâtir plusieurs temples à Khabouschan, dans le Khorassan; il y passait une grande partie de la journée, à converser, manger et boire avec les Bakhschis, et adorer les idoles. Il était venu en Perse, depuis l'établissement de la domination mongole, un grand nombre de prêtres lamites, du Cachemire, de rinde, de rOïgourie et de la Chine, et ils y avaient élevé partout, à grands frais, des temples bouddhites, de sorte qu'on voyait le culte des idoles rétabli dans ces contrées où il était proscrit, depuis six siècles, par les sectateurs de Mahomet. Cependant, lorsqu'il disputait le trône à Baîdou, Gazan eut, comme on l'a vu, le désir d'embrasser le mahométisme. « On a cru généralement, dit l'historien a Baschid, qu'il n'avait fait que céder aux ce sollicitations de quelques Émirs etScheikhs; a mais la fausseté de cette opinion est prouvée « par le discours qu'il tint un jour à l'auteur « de cet ouvrage^ // est des péchés j lui dit^il^ « que jamais Dieu ne pardonne; le plus grand 4L est d'adorer les idoles; moi-^méme je Vai ^ fait par ignorance; mais Dieu m'a éclairé, m Ceux qui, les premiers, firent une idole ft voulurent seulement éterniser la mémoire d'un « homme plus parfait que les autres, en re^ « produisant son image; pleins de coijfiiince^
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dans ses mérites, ils le prirent pour leur intercesseur y et s*€idressèrent à lui, d*une mor mère suppliante , pour obtenir que leurs prières fussent exaucées y sans penser que ce même homme , pendant sa vie, n'oifoit jamais demandé y n^cuirait pas même permis qu*on se prosternât à ses pieds. Vù^ant dans Vhu^ milité qui le meruù€ à la perfection y il aurait envisagé V enfer dans ces hommages y propres à faire naître V orgueil €Uuis son cœur. Ils lui adressent leurs prières; mais comment son ame serait elle satisfaite de ces hommes qui adorent le simulacre de son corps; elle ne les exaucera pas; bien plus y elle s'irritera contre eux. Persuadons nous que le corps n*est rien, pour ne songer qu'à la substance qui ranime. L'un est f image de l'enfer; l'au* trcj du paradis. Vne idole n*est bonne qu'à sennr de seuU pour être foulée aux piedsdespassarUs; Vernie sera réjouie devoir Vùnage de son corps dans l'étnt d'humilité qui lui a fait acquérir la perfection^ lorsqu'ils étaient unis. Alors les hommes se diront: Puisque le corps d'une ame si parfaite est réduit eu poussière, et que l'image de son corps sert de marche-pied, que sera donc notre corps « à nous, si loin de la perfection! Cette ré- « flexion leur fera perdre de vue leurs corps
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tt périssables; ils ne s*occuperoDt que de leuc « aine 9 du séjour des bienheureux , de la vie tf éternelle; c'est alors qu'ils pourront tirer « avantage de leur existence; car rhomme « n'est créé que pour passer de ce monde de « ténèbres au monde de lumière. Ce prince^ m ajoute son biographe j tenait souvent de par « reils discours^ supérieurs à tout ce quoni dit, « les philosophes. »
Gazan sévit contre quelques-uns de ses principaux ennemis. De ce nombre était Utchidal Couschdji, qui étant venu lui prêter hommage avec son gendre, le prince AJafrenk, fils aîné du Khan Gaïkhatou, fut mis à mort, sans forme de procès. Nevrouz et Ck>utloucschah arrivèrent, le la octobre t de leur expédition vers TArasy amenant dans les fers les officiers fugitifs de Baïdou. Les généraux Nevrouz, Nou-^ rin et Coutloucschah furent commis pour in^^^ former contre eux. Bolgan Khatoune, femme de Gazan, et plusieurs officiers de ce prince^ intercédaient vivement pour Coundjoucbal ; mais Nevrouz, qui avait à venger le sang d'Acbonca son beau-père, et à satisfaire son propre ressentiment contre ce général, qui avait pressé Baïdou de le faire mourir , lorsqu'il l'avait en son pouvoir, demanda sa tête avec tant d'instance qu'il fut exécuté le i5
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octobre. Tougal fut pris en Géorgie 9 aniéné à rOrdou et mis à mort. Udar, Iltchidaî et beau^ coup d'autres partisans de Baidou , qui avaient contribué à la mort de Gaïkhatou, subirent la même peine; mais Touladal, Tchitchak et Idadjou furent mis en liberté, toutefois après avoir reçu la bastonnade.
Vers Fautomne, Gazan partit pour le Mougan 9 résidence d'hiver des souverains mongols. U récompensa Nevrouz de ses services signalés en le nommant, par lettres patentes, son lieutenant-général dans le royaume; en outre il lui ordonna de demander une grâce. Nevrouz, fléchissant le genou, lui proposa de mettre en tête des ordonnances royales le nom de Dieu et celui de Mahomet, ainsi que de substituer à la forme quarrée de Vcd-teniga ou sceau royal, la forme circulaire: « le cercle étant, ff dit-il, de toutes les figures la plus parfaite. » Il le pria aussi de déterminer le rang et les fonctions des membres du Divan. Tout lui fut accordé (i). Les nouvelles monnaies portèrent Fempreinte de la profession de foi mahométane (a).
(i) Rasdhid.
(a) Yassaf. — Le Musée asiatique de TAcadéinie îi6pé-
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Fidèle à sa promesse y Gazan donna la place de Sahib Divan à Sadr-ud-din de Zendjan , et celle d'Ouloug*Bitiktchi (garde des sceaux) à mélik Schéref-ud-din de Simnan.
Les Khatounes, les princes du sang et les chefs de l'armée ^ assemblés en Couriltaî à Carabagy élurent Gazan pour leur souverain y et signèrent leur acte de foi et hommage (Modjelga). Ce prince fut inauguré, d'après l'indication des astrologues, le dimanche 3
riale des sciences de St. Pétersbourg, possède plusieurs monnaies frappées au coin de Gazan , qui ont été décrites par M. Fraehn, dans roarrage que ce savant a publié, en i8a6, sous le titre de Recensio numorum Muliammedanonim Acad. imp. Scientiœ petropoUtanœ , in-4°> p- 634 et 5. Ces monnaies présentent, d*un côté, des caractères mongols et des caractères arabes. Sur la plus remarquable , les deux premières lignes portent , en mongol , la formule d'usage : Tegri-in Kutchundur , (par la puissance de Dieu), Les deux lignes sniTantes contiennent ea lettres arabes: Gazan Mahmoud; frappée à Bassora; et les trois dernières , en mongol , Gassanu Deledkégu^ luksen (frappée par GazanJ, Au côté droit de la même face on lit en arabe: Dans l'année, et au côté gauche, sept cents. Sur le reyers est, en arabe, la profession de foi mabométane : 7/ /z'/ a pas d'autre Dieu que Dieu; Mohammed est l'apdtre de Dieu. Que Dieu lui soit propice et lui donne la paix.
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novembre lagS (i). Il prit le titre de sultan ^ Sol. et le nom de Mahmoud.
Gazan devait le jour à Coutlouc Igadji, qu'Argoun épousa lorsqu'il n'était âgé que de douze ans, et qui, Tannée suivante, mit au monde Gazan à Soultan - douin dans le ^ Mazendéran, le vendredi 3o novembre i^'ji. 670. Les astrologues virent dans son horoscope le présage de sa grandeur future.
Dès rage de trois ans on le fit monter à cheval. Âbaca, entendant faire Téloge de son petit-fils, eut un vif désir de le voir, et manda à Ai^oun de le lui envoyer. Ce jeune prince, qui ne voulait pas se séparer de son enfuit, le mena lui-même à Councour-eulong , au printemps de in'jS. Abaca alla à leur rencontre, enleva son petit-fils de cheval, et le posa devant lui sur le sien avec des témoignages de joie. Des fêtes célébrèrent son arrivée. Comme Abaca voulait absolument le garder à sa cour, Argoun lui demanda la permission de le confier aux soins de sa grande épouse Boulougan Khatoune, qui n'avait pas d'enfant mâle; cette princesse, charmée de le rece-
(i) Le Tingt-troinèiiie jour du neuvième mois de l'amiée du moirton.
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voir, dit que c'était un présent de Dieu et qu'elle en aurait soin comme de son propre fils. Argoun plaça auprès de Gazan dix de ses serviteurs et retourna en Khorassan.
Dans ses premières années, Gazan s'amusait à commander une troupe de garçons de son âge, à ranger des cavaliers de feutre, quil armait et faisait combattre les uns contre les autres. Lorsqu'il eut cinq ans, son père lui donna pour instituteur un bakhsdU chinois , qui kti enseigna les alphabets ouîgour et mongol ^ ainsi que les autres branches de l'instruction lamite. Il apprit à monter à cheval, à tirer de l'arc, à jouer au mail {tchei^kan); exercices dans lesquels il excella. Il n'avait que huit ans lorsqu'il accompagna, pour la première fois , son grand-père à la chasse. Abaca célébra ce début par trois jours de fêtes , à Damégan , pour qu'il eut la main heureuse. U allait souvent incognito voir son petit-fils le soir, jouait avec lui, le faisait mettre nud; il surveillait son éducation, recommandait à sa gouvernante de ne pas le faire coudier trop mollement, et voulait qu'il montât à cheval sur une selle sans coussin. A la mort d'Abaca , Gazan était dans sa dixième année; il resta chez Boulougan Eiiatoune, que^ son père épousa l'année suivante. On a vu qu' Argoun,
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menacé des armes d'Ahmed, lui envoya son fils à Simnan pour lui demander la paix. Lorsqu'Argoun alla prendre possession du trône, Boulougan Khatoune le suivit, et Gazan fut laissé dans le KJborassan, son nouvel apa<» nage, avec la plus grande partie des Og^uks, tous les e£Fets précieux d'Argoun et les Éjvii- Ogians (i). A la mort de Boulougan Khatoune, Argoun ^>ousa une autre femme du même nom, à laquelle il donna le territoire (^vurt) et le mc^ilier de Tépouse qu'elle remplaçait. Cette succession était trè&-ricfae; car Abaca, qui aimait beaucoup Boulougan , lui donnait tous les joyaux qui lui tombaient entre les mains. Gatkhatou , devenu souverain , épousa la seconde Boulougan Khatoune , qui passa dans les bras de Gazan, lorsqu'il eut détrôné Baidou.
Le Khorassan, dégarni de troupes, était livré sans défense aux armées de la Transoxiane. lies princes Doua, fils de Borac, et Sarban, fils de CaîdoQ, ravageaient cette province et ie Mazendéran. Pour repousser cette invasion, dont la miuvelle fut apportée par des cour*
(i) Éjrou-Oglans signifie en turc bons garçons. Il parait que c'étaient des pages.
Gpogle
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2901011. riers, le 8 décembre, il fut arrêté dans un conseil que le prince Sougaî , fils d'Yschmout, et le général Nevrouz, passeraient dans le Khorassan. Sougai, qui était parti pour son cantonnement, recevant à plusieurs reprises l'ordre de revenir, s'en excusait sous divers prétextes. On lui dépécha enfin le général Horcoudac. Le prince lui tint dans l'ivresse des prc^os séditieux; ils furent rapportés à Gazan qui n'y fit pas attention, et lorsque Sougaî arriva, il le traita avec une extrême bonté. Sougaî partit pour le Khorassan le a
a4saf. janvier IS196, avec deux che£i de toumans, Baroulaî et le prince Arslan, qui descendait de Djoudji-Cassar, frère de Tchinguiz-Khan (i)» Comme le trésor était vide, à la suite des changements de souverains qui avaient eu lieu dans si peu de temps, il fallut recourir à des expédients pour faire fisice aux frais de cette guerre. Dans la plupart des provinces^ et nommément dans le Fars, on leva les impôts par anticipation, et l'on prit deux tètes par dixaine de tout le bétail. Nevrouz se fit livrer à titre d'avances des intendants à
(i) lUschid.
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Tébriz quelques toumans d'or, avec lesquels il partit précipitamment pour le Khorassan.
Sougaî et Baroulai, qui marchaient à Far van t- garde, ayant fait halte sur le bord de la rivière Kéré, appelée aussi Tourcanmooran, formèrent le complot d'aller surprendre et tuer Nevrouz, qui les suivait , el de détrôner Gazan , auquel ils reprochaient sa conversion à la foi mahométane. Le prince Sougai, petit-fils de Houlagou, devait être mis sur le trône. Ils députèrent au prince Taidjou, fils de Mangou-Timour , pour l'entraîner dans leur dessein. Celui-ci feignit d'y entrer et en instruisit Nevrouz qui, la nuit de l'exécution 9 quitta son camp et mit ses troupes en embuscade. Les conjurés vinrent en effet assaillir sa tente; leur coup manqué , ils s'éloignaient lorsque Nevrouz sortant de son embuscade leur ferma la retraite; on se battit ; Baroulai fut tué; le prince Sougaî s'enfiiit; poursuivi par Horcoudac, il fiit pris près de Kharcan. Ce général ordonna à un officier qui avait trempé dans le complot d'aller tuer Sougaî; mais lorsque cet officier entra dans sa tente pour lui faire subir le genre de mort réservé aux princes mongols ^ Sougaî lui enfonça un poignard dans le ven-
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tre. Un autre officier survint, lui arracha' cette arme et lui ôta la vie (i).
Satelmisch, expédié par Nevrouz, avait ap- 8r.-a porté à la cour, le i5 février, la nouvelle de cette révolte; aussitôt Coutlocfcsehah, Tchoban et les autres généraux avaient assembléleurs troupes. Gazan apprit bientôt la mort des deux princes qui avaient attaqué Nevrouz; mais il reçut en même temps Tavis qu'un autre parti de rebelles, qui s'était donné pour chef le prince Arslan, était venu camper à Serai -manssouriyé. Gazan n'avait point auprès de lui des forces capables de lui tenir tête. Sentant toutefois que s'il décelait par sa contenance le péril où il se trouvait, il serait abandonné du soldat, qui ne lui était pas encore attaché , et qui d'ailleurs habitué aux troubles ne souhaitait que le pillage, il eut soin de lui laisser ignorer l'approche des ré* voltés ; il fit marcher ses troupes sous le prétexte d'une chasse , et les suivit se livrant à ses occupations ordinaires. Sa dissimulation et sa fermeté firent son* salut. Avant que la marche des rebelles fut connue, Tchoban arriva avec un corps d'armée et les attaqua
(i) Raschid. — Vassaf, I. III.
LIVRE Vl, CHAPITRE V. iSq
près de Baïlécan. Il fut battu ; mais ayant reçu un renfort de deux mille hommes sous les ordres de Horcoudac» lorsque, le j<9ur suivant, les troupes de Gazan se rangèrent en bataille pour renouveler le combat, les rebelles se soumirent. Leurs chefs prirent alors la fuite. Le prince Àrslan fut saisi et mis à mort le 38 mars; plusieurs de ses cpmplices aidj.-i. eurent le même sort. Dans l'espace d'un mois, il avait péri cinq princes du sang et trente-huit officiers rebelles (i).
Nevrouz continua sa marche; à son approche 9 l'armée de la Transoxiane, qui avait déjà ravagé le Khorassan et le Mazendéran , se retira au-delà du Djihoun, avec une grande quan^ tité de bétail enlevé dans ces deux provinces (a).
Tandis qu'une partie des troupes de Gazan se révoltait et voulait le détrôner, une horde d'Ouîrates , cantonnée dans la province de Bagdad, passa en Syrie (3). Son chef Targai Kourkany qui avait le grade de chef de touman , était menacé de la mort pour avoir marché avec Baîdou contre Gaikhatou« Le général Mou-
(i) Baschîd. (a) Vassaf, ton. III.
(3) Raschid dit qu'ils étaient cantonnés dans le Diarbekr.
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lai , nouvellement nommé gouverneur du Diar^* bekr , avait reçu Tordre de cerner Targaî et d^ prêter assistance à un officier qui était eiH voyé de la cour avec quatre-vingts cavaliers pour arrêter Targaî et les autres chefs deê Onirates; mais ceux-ci tuèrent l'officier et ses gens , passèrent l'Euphrate et se dirigèrent vers la Syrie. Poursuivis par Moulai à la tête de son touman , ils s'arrêtèrent pour le corn-* battre, mirent sa troupe en fîiite et lui tue-rent beaucoup de monde (i). Cette horde* fugitive se composait d'environ dix-huit mille huttes ou familles. Le sultan Ketboga, qui régnait depuis un an sur FÉgypte, informé, en janvier lagô, de l'arrivée de ces étrangers
(i) NoTaErL — Bar Hébraens (pag« 6i3) assigne mie antre cause a lenr émigration; il dit que, sous le règne de Baidon, les Ouîrates avaient enlevé aux Turcmans de lenr voisinage un grand nombre de montons, bœnfii, porcs, cbevaux, mulets et chameaux. Gazan ordonna que ce qui avait été pris fut restitué et que ceux qui n'obéiraient pas seraient punis de mort; mais une grande partie de ce bétail enlevé n'existait plus. Les Ouïrate» ne pouvaient pas le remplacer sans s'appauvrir. Traités avec dureté par les commissaires de Gazan et ceux des Turcmans, ils les tuèrent; puis émigrèrent, au nombre, d'environ dix mille combattants, avec lenn UsuoDâles et tout ce qu'ils possédaient.
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tn Syrie, expédia Tordre au gouverneur de Damas d'envoyer à Bahbet, pour les recevoir, Témir A'Iém'-udTdin Sindjar, et fit partir du Gaire deux de ses principaux officiers, qui devaient aller attendre à Daûias les chefs des Ouïrates. Ces derniers y arrivèrent au nombre de cent tteize le 3o janvier. Le gouverneur de Damas sortit de la ville à leur rencontre, avec les chefs de la garnison. Ils furent con^* duits au Caire, par l'ordre du sultan, qui les combla de dons et les prit à son service. Cependant, comme ils étaient païens, les officiers ^yptiens répugnaient à s'asseoir auprès d'eux à la porte du château, lorsqu'ils étaient de garde. Ils se nourrissaient de la chair de cheval et pour tuer l'animal ils le frappaient à la tète; c'était une viande impure aux yeux des Musulmans, dont la loi veut que l'animal ait été égorgé. Le peuple fut scandalisé de voir que les Oùirates n'observaient pas le jeûoie du Ramazan. On s'étonnait de l'accueil distingué que le sultan feisait à ces étrangers, de la considération qu'il leur montrait; il en était ouvertement blâmé. La horde (ut conduite sur la côte de Syrie, où elle devait s'établir. Lorsqu'elle arriva devant Damas, on lui fit faire halte sous les murs de cette ville, d'où l'on fit sortir des marchands qui 4 II
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dressèrent leurs baraques dans les prairies voisines. Aucun Ouirate n'eut la permission d'entrer dans Damas. Il mourut un grand nombre de ces émigrés. Leurs enfants étaient jolis et plaisaient généralement; les officiers syriens^ les simples militaires, des individus de toutes les classes , se chargeaient des garçons, épousaient les filles. Quant aux guer* riers, ils furent répartis dans les difiérents corps de l'armée; ils devinrent mahométans^ et se confondirent avec la masse de la population (i).
A l'avènement au trône de Baidou, Hethoum, roi de Cilicie, était parti pour aller rendre hommage à ce souverain , et traiter avec lui d'un grand nombre d'afiiadres. Hethoum n avait succédé, en laSg, à son père I^éon UI. Après la prise d'Acre, en 129 1, il avait envoyé des ambassadeurs au pape Nicolas, ainsi qu'aux principaux souverains de l'Europe, pour implorer leur assistance. Le ponti£3 romain sollicita te roi de France Philippe 9 et exhorta par une lettre universelle les Chrétiens d'Occident de secourir leurs frères d'A«sie; mais ce fut en vain. En 1^93, le sultan
(i) KoTàixi. •— MaerizL
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d'Egypte Aschraf , fa&ant marcher des troupes contre l'Arménie, reçut des ambassadeurs, du roi^ qui vinrent implorer sa miséricorde et n'omirent rien pour le désarmer. Le sultan se désista de scm dessein ^ à condition que le roi lui céderait les places de Bihesna, Mer'asch et Tel^hamdoun, clause qui fiit exécutée im» médiatement. Bihesna appartenait aux sou^ Terains d'Alep avant la conquête de la Syrie par Houlagou; mais à cette époque ^ l'ofiBcier qui y commandait pour le prince Nassir, la vendit au roi d'Arménie pour la somme de cent mille drachmes (i). Au bout de quatre ans y Hethoum II céda la couronne à son frère Thoros, et se retira dans un couvent, où il prit l'habit de St François et le nom de Jean. Malgré sa retraite le roi Thoros et les grands barons allaient le consulter sur les •afîEsuires importantes. Cédant aux vives soUici* tations de Thoros et des Grands du royaume, assemblés à Siss pour la célébration des noces 4e sa sœur Isabelle avec Amauric, comte de Tyr, frère du roi de Chypre , Hethoura re» prit les rênes du gouyemement en 1095. Il arriva à Siahcouh, où se trouvait Baîdou, lorsque Nevrouz s'avançait contre ce prince ,
(i) NoTairi.
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qui y dans ce momoit critique, fit prier le rai d'Arménie de retourner à Méraga^ où il recevrait, dès que les circonstances le permettraient, l'invitation de se rendre à l'Ordou. Baïdou périt. Hethoum^ apprenant que le vainqueur était campé sur la colline Ocma, près de Dihbôurcan , alla aussitôt lui faire sa cour et lui offrit de riches présents. « Tu es « venu pour Baïdou, lui dit Gazan, et non « pour moi. — Il est de mon devoir, lui «c répondit Héthoum, de rendre hommage « à (out descendant de Tchinguiz-khan, et « de venir adorer quiconque de sa race oc- « cupe le rrone. » Gazan le fit revêtir d'habits royaux, ordonna qu'il loi fut dressé un diplôme d'investiture, et promit de lui. accor- <ler tout ce qu'il demanderait. Héthoum. pria Gazan d'arrêter la destruction des églises , qui •étaient les maisons de Dieu, des lieux consacrés à la prière. Gazan lui accorda sa demande^ et révoqua son premier édit, statuant que les temples d'idoles seulement seraient convertis en mosquées et en collèges. Le roi Héthoum partit de l'Ordou , le 9 octobre 11969 .satisfait du service qu'il venait de rendre à «a religion (1).
(i) Bar Hebraeiis, p. 610.
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Nevrouz fit destituer le Sahib Dwan Sadrdjihan, soiis le prétexte que, pendant les troubles de la dernière révolution , avant Tavé* nement au trône de Gazan , il avait expédié dans les provinces des ordres en son propre nom, quoique ce fut principalement pour lever les fonds nécessaires à la solde des troupes, et qu'il n'eut d'ailleurs rien négligé pour le maintien de l'ordre et la sûreté des habitants; mais les services même qu'il avait rendus indisposaient contre lui Nevrouz, qui le remplaça par Djémal-ud-din de De»» tadjirdan. Il confia la haute direction du département des finances et de la chancellerie royale à son propre frère Hadji-Bey. Un autre de ses frères, Nassir*ud-din Satelmisch, fut chaîné de contresigner les lettres du grand sceau (i).
Après la destruction des deux partis qui avaient tenté de détrôner Gazan , Sadr-djihan , fut accusé de complicité avec les rebelles, malgré toutes les preuves de dévouement qu'il avait données au nouveau souverain, et les employés du Divan confirmèrent ces injustes soupçons, parce qu'ils craignaient la
(i) Vassaf, t. m.
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connaissance qu'il avait de leur incapacité et de leurs dilapidations. Il fut arrêté; on lui fit subir ^ pendant quelques jours, toute sorte de tourments ; puis l'ordre fut donné de le mettre à mort, sans autre forme de procès. Deux sergents vinrent le prendre et le conduisirent , nud et garotté, sur un cheval bâté, au lieu du supplice, qui était dans une épaisse foret; mais ces individus, auxquels il avait fait da bien sous le règne de Gaîkhatou, tardaient par reconnaissance à remplir leur triste devoir; à la chute du jour, vint à passer près de ce lien le général Horcadac, qui revenait de la campagne contre les révoltés; il fit interroger les deux sergents; apprenant qu'ils étaient là pour mettre à mort le Sahib, il leur envoya Tordre de surseoir à son exécution, et laissa deux cavaliers pour le garder pendant la nuit. Le lendemain, on présenta à Gazan la liste des rebelles; le nom de Sadr-djihan ne s'y trouvait pas ; Gazan lui accorda sa grâce et lui assigna une habitation (jrourt) près de l'Ordou (i).
(i) Va5saf, tom. III. — Cet historien tenait ces détails de la bouche de Sadr-djiban , qui ajouta que, dans sa prison, il s'était vu en songe conduire au supplice et sauTer de la même manière. Vassaf était , à ce qu'il
LIVBB VI, CHAFITAB V. 167
A son avènement au trône, Gazan voulant âoîgner de sa cour le général Togatchar, dont il connaissait l'esprit inquiet et le caractère r^ muant, l'avait nommé gouverneur du Roum. Pour se délivrer de toute crainte de la paît de cet Émir turbulent , il résolut de le sacrifier. Un ofiBcier, nommé Khourmendji, fut chargé de cette commission délicate. Il devait d'abord s'entendre avec les chefii militaires dans le Boum, et après avoir remis à Togatchar, pour lui inspirer plus de sécurité, une lettre de Gazan pleine de témoignages de sa bienveil«* lance, se dé&ire de lui avec adresse. « Il en c coûtait au prince, dit Raschid, d'ordonner a la mort de Togatchar; mais le bien de l'État c l'exigeait. A cette occasion il conta à ses « courtisans un trait de l'histoire chinoise. « Anciennement, leur dit-il, deux princes se c disputaient le trône de la Chine. L'un, « vaincu et abandonné de ses troupes, fuyait c devant son ennemi. Un officier le trouve « errant, sans asyle; il a compassion de son c malheur et le fait cacher au fond d'un puits c sec. Lorsque les soldats qui le cherchaient c arrivèrent en ce lieu, incertains de la direc-
parait, de ses amis; car il en fait» à toute occasion , on grand éloge.
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«. tion qu'ils devaient prendre, parce qu'un «r vent impétueux, en agitant les sables de ce a désert, avait recouvert ses traces, cet officier a leur dit qu'il n'y avait plus d'espoir de le « découvrir, et s'éloigna avec eux. Le prince a sortit de sa retraite, reparut dans ses États, «c assembla peu-à-peu une armée et marcha « contre son rival,, qui perdit la bataille et la « vie. Le vainqueur, maître de l'empire, combla « de faveurs l'officier à qui il devait son salut, (c et réleva à la plus haute dignité. Un des « courtisans de ce prince lui exprima un jour ff sa surprise de ce qu'il avait récompensé, a au lieu de punir, un sujet qui avait trahi c son maître et causé sa perte. L'empereur, cr après avoir réfléchi un moment, ordonna a la mort de son favori. — C^èst rmi qui vous « ai sam^ la vie , lui criait cet infortuné. — <c Je sens que tu as raison de te plaindre y lui « répondit l'empereur, en versant des larmes; V j'en suis désolé; mais la justice J' intérêt de « la royauté exigent ta mort. » — Et son ordre «c fut exécuté. Il m'en coûte beaucoup , ajouta «c Gazan , de faire mourir qui que ce soit ; mais <( si un souverain ne sévissait pas quand le bien « de l'Etat l'exige, il ne pourrait pas régner.» Lu précaution sévère prise par Gazan envers Togatchar, n'empêcha cependant pas que, peu
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après la mort tragique de ce gouverneur, il n'éclatât une révolte dans le Roum. Le général Baltou, qui y avait un commandement depuis le règne d'Argoun, y jouissait d'une grande autorité, surtout après la mort du noyan Schamagar, son collègue. Quoique ^landé plusieurs fois à la cour, il avait toujours éludé de s'y rendre. Après l'exécution de Togatchar il leva l'étendard de la révolte. Coutloucschah, qui venait d'épouser Oldjaîtimour, sœur de Gazan, et veuve du général Tougal, fut envoyé, en 1297, dans le Sgfi. Roum , à la tête de trois toumans. Il battit complètement Raltou dans la plaine d'Amasia, et laissant à Soulamisch le soin de poursuivre le fufi^tif, il retourna dans l'Arran.
Gazan partit, le 19 septembre 11296, des 695. environs de Méraga pour aller passer l'hiver à Bagdad. U s'arrêta pendant un mois dans les prairies de Rek, près de Hémédan, d'où il fit partir son frère Kharbendé pour le Khorassan, qu'il lui avait donné en apanage. Efrassiyab, prince du Grand -Lour, qui à l'avènement au trône de Gazan était allé lui rendre hommage , et en avait reçu l'investiture de cette principauté, vint faire sa cour à son suzerain, en fut bien accueilli, et s'en retournait à sa résidence, lorsqu'il ren-
IJO HISTOIRE DES MOIlGOtS.
contra le général Horcadac, revenant do Pars^ qui le força de rebrousser chemin^ et remmena à rOrdou. Horcadac se plaignit à Gazan de ce petit souverain qui, lorsqu'il avait passé par ses États pour se rendre dans le Fars , l'avait évité avec soin pour se dispenser de le traiter, qui n'avait voulu lui faire livrer ni une mesure d'orge ni une botte de foin; dont les intendants avaient brusqué le receveur envoyé dans la province de Gouh- Kilouyéy et ne lui avaient permis de rien percevoir, lui disant, au nom de leur maître, que c'était ce prince qui en avait fisdt la conquête. Le générai rappela les troubles que l'ambition insensée d'Efrassiyab avait £adt naître à la mort d'Argonn, et témoigna son étonne* ment qu'il fut permis à un pareil homme de retourner chez lui. Gazan , aigri par ces discours, ordonna la mort d'Efrassiyab, qui fut exécuté devant l'entrée du pavillon royal. Get Atabeg, pour assurer son autorité, venait de faire périr plusieurs seigneurs de son pays dont la considération lui faisait ombrage. La principauté du Grand^Lour fut donnée à son frère Nosret-ud-din Ahmed, qui régna trente-huit ans (i).
(i) Mirkhond, t. IV, chap. eies Atabegs du Lanr.
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Bans la même année , Omar, prince du Petit- Lour, accusé devant Gazan d'avoir assassiné, deux ans auparavant, son prédécesseur Hhizr, fiit cité à rOrdou et interrogé par Gazan, qui lui demanda pourquoi il avait tué son parent. — « Pour n'être pas tué par lui, répondit-il. — Et pourquoi, reprit l'Ilkhan, as ta fait mourir son fils encore enfant? » Omar demeura interdit Gazan le fit livrer aox héritiers de Khizr, afin qu'ils lui fissent subir la peine du talion, et donna la principauté du Petit-Lour à Mass'oud^ autre rejeton de la maison des Khourschid (i).
(i) TariÂh Gauzidé, bab IV, fassel xi. — Le Louristan oa Lour est on pays montagneux, qui sépare le Khouzislan de l'Irac-Acy ém ; on le traTerse pour aller de Toster â Ispahan. Il a du nord au midi, et de l'est à l'ouest, euTiron six journées d'étendue. C'est im pays de pâturages, habité par des tribus nomades, qui vivent de leurs troupeaux et appartiennent à la même race que les Curdes. On 7 voit peu de TÎUes et de villages. Le Lour, jadis dépendant du KhouzisUn, avait été divisé en deux États, au commencement du dixième siècle, par deux £rères qui s'en étaient fait le partage. La partie occidentale, limitrophe de l'Irao-Aréb, prit dè&^lors le nom de PetU-Lour; la partie orientale, voisine du Fars, celui de Grand- Lour. Cette dernière contrée fut conquise, ve» l'année ii55, par un chef d'origine curde, nommé
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La cour de Gazan fut établie à Bagdad dans le mois de décembre; mais ce prince passa l'hiver à chasser dans llrac, et il partit de x4 dj.-i Bagdad le lo mars 1297, P^'*'' *® rendre à ^ • Hémédan. U était déjà mécontent de l'arrogance de Nevrouz. Les ennemis de ce. viceroi travaillaient à sa perte. Le plus redoutable était Nourin Aca, gouverneur militaire du Khorassan et du Mazendéran. Ce général, qui possédait toute la confiance de son maître»
Abou-Taher, dont le bisaieul, AbQuUHpsean Fazlonyé, ayant émigré avec une tribu de cent huttes des monts Smnac dans le pays d*Alep. était venu, cinquante ans auparavant, s'établir dans le Lour. Abou-Taher fut le fondateur d*une dynastie, connue sous le noni de Fazlottyé. Son fils et successeur Hézar-Asb agrandit ses domaines. Il chassa d'abord les Schoules, autre peuple nomade, qui s'était emparé de la moitié du Lour, et conquit ensuite leur pays, le SchouUstan, d'où ces peuples* se réfugièrent dans le Fars. Hézar Asb obtint du khalife Nassir le titre d^Atabegy qu'il légua à ses successeurs. Efrassiyab était son arrière petit-fils, et le septième souverain de cette dynastie, qui subsista jusque vers Tannée 1424.
Le Petit ^I^ur appartenait, depuis Tannée iao3, à des princes qui prenaient aussi le titre à^Mabeg^ et dont la dynastie, nommée Khourschid de l'un de leurs ancêtres, ne fut détruite que vers le milieu du seizième siècle.
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fier de son crédit et de sa naissance j car il des« cendait d'une tribu des Kiyoutes, paraissait faire peu de cas d'un frère de Nevrouz, qui était auprès de lui. Celui-ci s'en plaignit à Nevrouz. Lorsque ce lieutenant^général arriva en Rhorassan, il attribua les succès de l'ennemi à la n^ligence de Nourin, et laissa éclater dans tous ses discours la haine qu'il lui por* tait; il voulut même informer contre lui. Sa conduite arrogante et inconsidérée aliéna les esprits. Il se contenta de passsr l'armée en revue, et partit au bout de quelques se* maines, soiis le prétexte d'aller voir sa femme, Togandjouc, qui était malade. 11 prit la route de rAzerbaîdjan , laissant le commandement militaire à Nourin et au prince Taidjou. Son départ causa la désertion d'une partie des troupes. Gazan, mécontent de ce qu'il avait quitté une province où l'ennemi se trouvait toujours en force, lui fit parvenir Tordre de rebrousser chemin; mais Nevrouz le pria de le laisser voir sa femme, et arriva à la cour le a4 juin 1^96. Les familiers du prince lui con- ^l^ seillaient de se défiiire d'un homme dangereux , qui avait Famé atroce, le caractère perfide, te propos insolent, dont la révolte avait déjà causé tant de maux, et l'ambition n'était pas encore satisfaite; mais Gazan leur disait que
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de simples soupçons ne pouvaient pas lui faire violer sa parole. Ainsi Nevrouz, au bout de quelques jours^ fut renvoyé dans le Kho* rassan; peu-après mourut la princesse Togana4 z. c. djouc. Nourin Aca revint k la cour et reçut le meilleur accueil. Gazan envoya son propre frère Kharbendé, prendre le com&andement des troupes dans le Kborassan*
Tandis que Nevrouz s'éloignait de la cour, ses ennemis méditaient sa perte , et la préparaient par d'infâmes artifices. Dans le temps où ce général travaillait à mettre Gazan sur le trône, ne possédant encore que de faibles moyens 9 il jugea à propos de solliciter le sultan d'Egypte, au nom de la religion, de aeconder leurs efforts contre un prince païen. Il chargea de sa lettre un certain A'iem-ud-din €aissar, commis d'un marchand de Bagdad 9 qui faisait souvent le voyage de Syrie et d'Egypte. Lorsque cet émissaire apporta la réponse du sultan, Gazan était déjà maître de l'empire. Nevrouz ne voulut pas lui montrer cette réponse; il en fit composer une plus conforme aux circonstances, par Djémalud-din de Destadjirdan , qui était alors son intendant; et mise au net par une main inconnue il la présenta à Gazan. La découverte de cette supercherie et du voyage de Caïssar
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sQggéra aux ennemis de Nevrouz Tidée de l'accuser d'intelligences secrètes avec le sultan d'Egypte (1). Nervrouz qui, dans son dernier séjour à rOrdou, s'était aperçu que Gazan lui avait retiré sa confiance, avait envoyé du Khorassan à la résidence royale un de ses affîdés, nommé Sadr-ud-din, fils du Moufti de Hérat, pour être son agent auprès du souve-* nùn. Ce fut cet individu même que Gazan sut engager d'aller à Bagdad s'assurer de Gaissar. Celui«ci, nouvellement arrivé du Khorassan, se rendit chez Sadr-ud-<lin, qui le reçut à bras ouverts, et lui fit servir des mets doux où l'on avait mêlé une drogue assoupissante. Caîssar tomba dans un profond sommeil; ou le garotta, lui et ses gens.
Alors le vézir, de concert avec son frère Coutb-ud«din, fit écrire six lettres supposées
(1) Voici ce que l'historien égyptien Novaïri rapporte an snjet de la disgrâce de Nerrouz :
< En 697 , Gazan fit tner son Atabey Tf irons , et cela « parce qne Nirona, ayant déconrert que Gazan Yonlait « se défaire de lui, avait écrit an sultan Mànsiiour « Latcfain, pour le prier d'enyoyer un corps d'armée « qui put lui faciliter les moyens de se rendre à la cour « du sultan; la réponse (de celui-H») tomba entre les « mains de Gazan ^ qui le fit comparaître, etc. »
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de Nevrouz aux Orneras d'Egypte , par Ies« quelles il leur mandait, qu'à la vérité Gazan était musulman y et voulait protéger la reli«« gion; mais que ses officiers s'y opposaient de toutes leurs forces; c'était pourquoi il sollicitait les Égyptiens de l'assister pour anéantir ces infidèles , et promettait de leur livrer tout l'Iran. Il ajoutait avoir écrit sijr le même sujet ^ ses deux frères Hadji Narin et Lékéziy et annonçait l'envoi par Caïssar, de plusieurs habits qu'il leur offrait en présent. Ces lettres furent glissées , avec dix-sept, habîl^ lements complets, dans les effets du prisonnier* Sadr-ud-din contrefit aussi une lettre deNev^ rouz à son frère Hadji Narin , et dans une visite qu'il rendit à ce dernier, il glissa cette lettre dans son portefeuille.
696. Caïssar fut aidené , le 17 mars 1297, par Scheïkh Mahmoud et Coutb-ud-din, frère du vézir, à Scheherénan où séjournait alors Gazan. Ce prince lui ordonna de confesser la vérité; mais son rapport ne chargeant point Nevrouz, ses effets furent visités, et l'on y trouva les habits et les lettres. Tous jurèrent que c'était l'écriture de Hadji Ramazan, secré* taire de Nevrouz. Gazan, enflammé de colère, ordonna de tuer à coups de masses d^armes, Caïssar et ses trois compagnons. Il voulut
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dnéantir les prétendus criminels, sans leur donner le temps d'exciter des troubles. Nourin et Baintchar furent chargés de mettre à mort tous les individus de la famille de Nevrouz et leurs clients. Hadji fut arrêté par Taïntchar au moment où il allait fuir. Interrogé par Nourin, faussement convaincu par la lettre trouvée dans son portefeuille, il fîit promené nud autour de l'Ordou royal et mis à mort. Ses propriétés furent livrées au pillage. Gazan donna les personnes qui composaient sa mai- Son, à Boulgan Khatoune Khorassani, l'une de ses femmes, qui était petite-fille d'Argoun Aca et nièce du supplicié. Ses frères Lékézi ' et Satelmisch, son fils Ordouboca et leurs intendants furent exécutés en divers lieux dans le courant de ce mois et du suivant.
Gazan avait mandé Coutloucschah et plu* sieurs autres généraux, qui le joignirent au mois de juin à Essed-Abad, près de Hémé- schal»» dan, et fiirent envoyés dans le Khorassan pour arrêter Nevrouz. Les généraux Sounataî et Horcadac commandaient chacun un touman; ils étaient suivis par Coutloucschah, leur chef.
Lorsque Coutloucschah arriva à Damégan,
Horcadac et Sounataî avaient déjà tué les
commandants placés par Nevrouz à Raï, Yera-
min, Khawar, Simnan et Bisttam. Nevrouz
4 la
sortit de I^ischabour pour attaquer Tavantgarde de Coutloucschah^ conduite par un officier qui venait d'abandonner Nevrouz; ses troupes, bien que supérieures en nombre, furent battues; il s'enfuit; ses deux fils Ahmed et Ali furent pris et tués. Son camp et ses trésors tombèrent au pouvoir du vainqueur. Poursuivi par Horcadac, il arriva de nuit à ses haras dans le canton de Djam , plaça ses gens derrière de vieux, murs, et lorsque les troupes qui étaient sur ses traces vinrent , au milieu de la nuit, pour enlever ses chevaux, il sortit de son embuscade, leur tua beaucoup de monde et s'éloigna. A son approdie de Hérat, le mélik Fakhr-ud-din Rert l'invita à se mettre en sûreté dans cette ville (1). Fakhr-ud-din venait de combattre sous les drapeaux de Nevrouz ; il s'était séparé de lui après sa défaite, suivi de ses propres troupes. Dans sa retraite il rencontra cinq cents cavaliers du corps de Sounataî; après un combat opiniâtre, il fut pris et mené à ce général qui le mit aux fers; mais au bout de quelques jours il trouva le moyen de
(i) Raschid.
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s'évader et revint à Hérat (i). Nevrouz hésitail de s'enfermer dans cette ville. Ses officiers l'en dissuadaient et lai conseillaient de ne pas se fier au Mélik. a II y a trois jours, leur c répondit enfin Nevroua&, que je n'ai fait mes « Namaz; je ne veux pas omettre plus long* a temps ce devoir, d Alors plusieurs de ses adhérents le quittèrent, et il entra dans la ville de Hérat avec quatre cents hommes. Le Mélik le conduisit dans la citadelle, qui est connue sous le nom d^ Ikàdar^ud-din.
Le prince Fakhr-ud-din était le petit-fils du mélik Schems-ud-din Mohammed^ fondateur de la dynastie Kert, qui avait reçu de Fempereur mongol l'investiture du pays de Hérat et de la partie orientale du Khorassan. Schems-ud-din s'était fait considérer des Mo]> gols par sa bravoure et sa capacité. H se trouvait à la cour d'Âbaca, en ia66, lorsqu'on y reçut la nouvelle de l'invasion de Berçai khan* Abaca emmena le prince Kert à l'armée, après lui avoir fait présent d» deux cents chevaux sellés et dé deux cents
(i) Raouzat-ul-Djiennat , TaouzatTH, tch. a. — Va»saf , tom. m. — Mirkliond , t. IV. Chap. des princes d€ Ui dynastie Kert.
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armures, composées chacune d*uxie cuirasse ^ d'une cotte de mailles , d'un sabre et d'un javelot. Dans la bataille qui fut livrée près de Derbend Schems-ud-din fit des prodiges de valeur et reçut de graves blessures. La guerre finie, Abaca le renvoya à Hérat comblé de présents et de marques de sa bienveillance.
Au bout de neuf ans, le Khan mongol, indisposé contre Schems-ud-din par les insinuations de ses ennemis , chercha de l'attirer à rOrdou. Il fallait d'abord lui faire quitter sa résidence de Khaîssar, forteresse imprenable dans les montagnes du Gour. Abaca lui envoya, en 1275, une khiVaty un paîzé et un yarlig (i). Cette dernière pièce était conçue en ces termes : « Que le mélik Moazzam « Schems-ud-din Mohammed Rert sache que
(i) KhiPai , nom arabe , désigne rhabîllenient dont un prince fait revêtir son Tassai ou un étranger, pour loi donner une marque de Êiyeur. Païzé était une plaque de métal y avec certaines figures et inscriptions y dont étaient munis les dépositaires de Tautorité et les personnes qui avaient obtenu des franchises. L*usage de ces plaques et le nom même de païzé venaient probablement de la Chine. Yarlig signifie, en mongol, ordre , ordottnance^ rescrit.
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c nous lui sommes parfaitement affectionnés; c que ses actes et ses paroles ont toujours
< obtenu notre approbation et nos louanges; « que tout ce que ses organes ont fait par-
< venir au pied de notre trône a été agréé ; c que les discours de ses détracteurs et de
< ses envieux n'ont pas été écoutés; et que
< nous avons plusieurs fois ordonné à notre € bien^imé frère Tischin Ogoul de lui en- « voyer quelques-uns de ses officiers les plus « distingués parleur esprit et leurs manières, € pour l'inviter à quitter cette résidence inac-
< cessible y cette demeure des lions et des c tigres, ce nid d'aigles et de vautours, et c d'aller habiter Hérat. Maintenant , il faut ,
< qu'à la réception de nos commandements c décorés de toutes sortes de faveurs royales, c il se rende sans hésitation à Hérat , et « qu'il régisse d'une manière digne de son « gouvernement ferme et ami de l'ordre, qu'il « fasse prospérer ces provinces frontières,. « jusqu'aux bornes de l'Afganistan , jusqu'aux « limites du Schébourgan et aux rives du « fleuve Amouyé. Qu'il fixe son séjour dans c la florissante cité de Hérat , et qu'il abatte ,. « qu'il avilisse ceux qui y ont levé la main
< de l'oppression et de la tyrannie. » Abaca terminait cette lettre par de nombreux té-
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moignages de bienveillance , suivis de la promesse sous serment de ne jamais nuire au Mélik. Schem&>ud-din l'assura de son obéissance, et lui envoya de riches présents , ainsi qu'à Tischin Ogoul, aux grands Émirs, aux chefs de l'administration. Il partit en effet pour Hérat, où les méliks et les seigneurs des pays voisins accoururent lui rendre hommage.
Peu après arrivèrent successivement des lettres de Khodja Bahaï-ud-din, gouverneur d'Ispahan, du grand vézir Schems-ud-din Mohammed, et d'autres personnages, qui invitaient le Mélik à venir dans l'Irac. Ce prince se décida à faire ce voyage et prit la route d'Ispahan. Le Khodja Babaî-ud-din , accompagné d'une foule de seigneurs de la province, alla le recevoir à la frontière de son gouvernement et le conduisit lui-même à FOrdou. Mais Abaca, indisposé contre le Mélik, lui fit un mauvais accueil , et se méfiant de ses intentions , résolut de ne plus le laisser retourner dans son pays. Le Mélik fut retenu à l'Ordou et son fils Rokn-ud-din , envoyé à l'armée du Derbend. Ce fut en vain que le vézir et d'autres personnages intercédèrent en Csiveur de Schems-ud-din. Ce prince, après avoir passé quelque temps à Tébriz entre l'espoir et la
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crainte, fut empoisonné par Tordre d'Abaca, en janvier 1^78.
L'année suivante, Abaca ayant passé dans le Khorassan, son frère Tischin Ogoul lui fit connaître que le pays de Hérat, resté sans chef, soufiFrait des maux de l'anarchie, et lui proposa d'en confier le gouvernement au fils de Schems-ud-din. Abaca manda à sa cour Rokn-ud-din, et lui donna l'investiture du pays de Hérat. Il voulut que ce prince adoptât le nom de son père; on l'appela dès-lors Schems-ud-din le jeune.
Après la mort d' Abaca, le prince de Hérat jugea prudent de se retirer dans la forteresse de Khaîssar; il s'y rendit en ia83, laissant à Hérat son fils Guiath-ud-din, chargé de gouverner en son nom. Sur ces entrefaites, un des généraux d'Argoun, le noyan Hindou, menacé de la mort, vint se réfugier à Khaîssar. Schems-ud-din, requis de le livrer, obéit et reçut d'Argoun en récompense une KhxTat décorée, un tambour et un drapeau; mais il s'était attiré le ressentiment des parents et des amis de Hindou, et sachant qu'ils travaillaient à le perdre dans l'esprit d'Argoun , il s'afifermit dans la résolution de ne pas sortir de sa forteresse , où son fils Guiath-uddin vint bientôt chercher un asyle. Aban-
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donné de leurs princes ^ les habitants de Hérat ne se crurent plus en sûreté; beaucoup d'entre eux prirent le parti d'émigrer. Alors un chef négoudarien y nommé Amadji, vint à la tête de dix mille de ces Mongols fondre sur la ville, la pilla, et emmena en captivité hommes, femmes et enfants. Hérat resta presque déserte.
CazaUy ayant reçu le Khorassan en apanage, y envoya, dans l'année 1291 , le général Nevrouz à la tête de cinq mille cavaliers. Nevrouz voulant restaurer la ville de Hérat , y fit conduire une grande quantité de bétail qu'il avait enlevée dans le district de Déréguez; expédia des ordres à Esfézar, à Férah, et dans le Sidjistan, pour qu'on renvoyât à Hérat les habitants qui en avaient émigré, et accorda à cette ville une exemption d'im* pots pendant deux ans. On y vit bientôt renaître la prospérité. Nevrouz écrivit au mélik Schems-ud-din pour l'engager à revenir à Hérat et à prendre le gouvernement de son pays. Ce prince lui répondit qu'il le priait de l'en dispenser, résolu qu'il était de passer le reste de ses jours dans la retraite^ et l'éloignement des affaires de ce monde.
Schems-ud-din avait fait enfermer dans la forteresse de Khaïssar son fils Fakhr-ud-din , dont l'esprit turbulent lui causait de l'inquié-
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tude. Au bout de sept années de réclusion, le jeune prince s'évada, après avoir tué ses gardiens, et alla se réfugier, avec quelques individus attachés à son service, dans le château supérieur de Khaïssar, qui était situé sur la cîme de la même montagne, d'où son père, malgré toutes ses promesses ne put pas le déterminer à descendre. Nevrouz ayant entendu parler de cette évasion d'un jeune prince, dont on vantait d'ailleurs l'esprit et le courage, prit intérêt à son sort et voulut lui procurer la liberté. Il envoya son propre frère, l'émir Hadji, à Schems-ud-din Kert, avec une lettre où il le priait de pardonner les torts de Fakhr-ud-din. Le Mélik répondit que son fils était fou, et que s'il le mettait en liberté il aurait tout à craindre de sa part. Néanmoins, l'émir Hadji en obtint la permission d'aller trouver Fakhr-ud-din , qu'il instruisit des bonnes intentions de Nevrouz à son égard. Le jeune prince, réjoui de cette assurance, observa cependant qu'il n'oserait pas sortir du château avant que son père lui eût accordé sa grâce et la permission de quitter sa retraite. Lorsqu'on lui en fit la demande, Schems-ud-din déclara qu'il ne permettrait pas à son fils de se rendre auprès de l'émir Nevrouz , que celui-ci ne lui eut donné
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la promesse par écrit de ne jamais lui imputer^ à lui Schems-ud-din y rien de ce que son fils pourrait faire à l'avenir. Nevrouz écrivît : Le soussigné prend sur lui tous les écarts que pourra se permettre le mélik Fakhr^udrdiru Alors le père promit de son côté de ne rien faire contre son fils. Fakhr-ud-din vint à Hérat; Nevrouz Fembrassa avec joie; le lendemain^ il lui donna des marques d'amitié, en présence des chefs militaires et des seigneurs du Khorassan; il le fit même revêtir de Tune de ses robes, et manda à Gazan que le mélik Fakhr-ud-din, ayant brisé ses liens, était venu le trouver pour offrir ses services au Khan. Quelque temps après Nevrouz lui donna le gouvernement de la province de Hérat, et lui fit épouser la fille de son frère Tergan Hadji (i).
Lorsque le prince Doua, fils de Borac , fut entré dans le Khorassan à la tête de cent mille hommes, il envoya l'un de ses parents, nommé Béréket, au mélik Fakhr-ud-din, dans le Ghardjistan, pour l'inviter à lui prêter foi
(i) Le prince Schems-ud-din Mohammed le jeune Técut dans sa retraite, à Khaïssar, jusqu'en septembre x3o5.
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et hommage. Après avoir rempli pendant deux jours les devoirs de Thospitalité envers cet émissaire, Fakhr-ud-din le fit arrêter avec trente-deux personnes de sa suite, et le conduisit à Fémir Nevrouz, à Thouss. Ce lieutenant-génét*al lui en sut beaucoup de gré, et emmena le prince à la oour de Gazan , qui se trouvait alors dans Tlrac. Gazan ayant mandé le Mélik, le traita avec une bienveillance distinguée devant toute sa cour, et lui donna une robe d'honneur de grand prix, le diplôme de prince de Hérat, un tambour, un drapeau, une tente, un pavillon de Harem, un régiment mongol de mille hommes, et dix toumans en espèces, recommandant à l'émir Nevrouz de lui faire tout le bien qu'il pourrait.
A peine Nevrouz fut-il entré dans Hérat, que Coutloucschah, qui suivait ses traces , parut devant les murs de cette ville. Il avait visité, en passant à Thous, le sépulchre révéré d'Ali fiiza, le huitième Imam de la race d'Ali, et fiait un namaz de deux rek'ats 'i), priant Dieu
(i) Les cinq namaz du jour ont de quatre à huit rek*iUs ou attitudes; mais le voyageur, le militaire en marche ne doit faire que des namaz de deux rek*ats.
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de faire tomber entre ses mains Fennemi qu'il poursuivait. Il investit Hérat; mais les assiégés faisaient si bonne contenance, la ville était si fortifiée et la chaleur si grande que plusieurs de ses officiers l'engagèrent à se retirer. Ce général n'était pas d'humeur à se rebuter facilement; il fit écrire par le moufti de Djam, beau-père de Fakhr-ud-din , et munit de son sceau une lettre où il sommait le prince de livrer Nevrouz s'il voulait éviter la destruction de Hérat y iet l'envoya par un espion. Le Mélik, dès qu'il en eut pris lecture, la porta à Nevrouz, qui fut convaincu par ce trait de la loyauté de son hôte. On rapporte que néanmoins Hadji Ramazan, son secrétaire, lui conseilla de faire arrêter Fakhr-ud-din, disant que si le destin leur était propice ils le mettraient en liberté et lui témoigneraient toute leur reconnaissance; sinon, l'ennemi disposerait de son sort; qu'en tout cas, c'était une précaution nécessaire (i). On ajoute que Nevrouz s'y refusa, en repoussant tout soupçon contre Fakhr-ud-din; mais que l'un des gens du
(i) Nevrouz n'avait qae quatre cents hommes; et il y avait dans Hérat des milliers de guerriers , dévoués à Fakhr-ud-din.
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prince ayant entendu le discours de Bamazan, alla le lui rapporter, et que le Mélik alarmé, tint conseil avec ses ministres et les principaux habitants» Quoiqu'il en soit, ce prince, considérant que les troupes mongoles s'empareraient tôt ou tard de la ville, et traîneraient en captivité les femmes et les .enfants; que d'ailleurs Nevrouz avait violé son serment solennel de ne jamais prendre les armes contre Gazan, résolut de le livrer à ses ennemis. Le Mélik dit à son hôte que la garnison était découragée; que Nevrouz ferait bien de répartir ses soldats parmi les troupes de la ville, pour les exciter par leur exemple à combattre vaillamment Nevrouz, donnant dans le piège, fit placer deux de ses gens dans chaque dixaine des troupes du Mélik, et resta presque seul dans la citadelle. En un instant tous ses gardes sont faits prisonniers; le Mélik, suivi de quelques hommes vigoureux, monte à la citadelle, arrête lui-même Nevrouz et le Sût garotter, disant qu'il avait Tordre de le remettre à Coutloucschah. a Quel mal t'ai-je £siit , lui dit « Nevrouz, pour que tu en veuilles à ma vie? « du moins laisse moi mon cheval et mon « sabre, je fondrai nud au milieu de mes « ennemis, et je périrai les armes à la main. — « Désormais, lui répondit le Mélik, tu ne
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ff verras de sabre que dans la main d'autrui. ji Puis il envoya à Coutloucschah la tête de Hadj! Ramazan, avec l'avis de l'arrestation de Nevrouz et des gens de sa suite, en lui demandant l'assurance par écrit et sous la foi du serment qu'il obtiendrait de Gazan la grâce de Hérat. Cet acte lui fut porté par l'émir Foulad-Caya, qui était accompagné du khodja Âlaï-ud-din et du moufti de Djam. Vers la nuit 9 le Mélik envoya Nevrouz, leis mains liées ^ sous une escorte de gardes du corps gouriens. Coutloucschah, au comble de la joie, adressa des questions à son prisonnier, ic C'est à Gazan et non à toi qu'il appartient « de m'interroger, » lui répondit fièrement Nevrouz, et il continua à garder le silence* aa scliTy, x\o^ n fot jeté à terre et coupé en deux par * ^^ ' le milieu du corps. Foulad-Caya partit incontinent pour porter sa tête à Gazan; il trouva ce prince à Bagdad, et la tête de Nevrouz resta suspendue, pendant plusieurs années, devant la prison de cette ville. Ses frères Argoun Hadji et Couldouc furent aussi exécutés. Trois jours après la mort de Nevrouz, Coutloucschah leva son camp et reprit la route de l'Irac (i).
(i) Raschid. — Mirkhond, qui parait aroir consulté
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Fakhr-ud-din reçut alors de nouvelles marques de la bienveillance de Gazan; ce souve-
rhistoire particulière des princes de la maison Rert, diffère un peu de Rascbid sur les détails de l'arrestation de Neyrouz. Selon cet historien, Fakhi^ud-din , ayant pris la résolution de livrer Nevrouz pour se garantir du ressentiment de Gazan , dit à ce général que la garnison de la TiUe étant composée de gens de toute sorte de nations, il était à craindre que Tun de ces corps de tnmpes n'ouvrit à l'ennemi la porte qui lui était confiée; que Nevrouz jugerait peut-être plus sûr de faire garder les portes par ses propres gens. L'Ëmir, voyant dans cette proposition une nouvelle preuve de la sincérité de Fakhrnd-din, n'hésita pas d'envoyer ses gardes aux portes de la viUe^ et resta presque seul. Alors le Mélik chargea quatre de ses principaux officiers, Tadj-ud-din Ildouz, Djémal-ud-din Mohammed Sam, Saradj-ud-din Omar Haronn et Mohammed Na'man, d'aller avec une troupe de Gouriens arrêter ïfevrouz. Ils montèrent à la citadelle par un chemin couvert, tenant chacun à la main un bout de corde. L'Émir, n'ayant auprès de lui que quatre individus, lançait des flèches aux assiégeants. La corde de son arc se rompt; il le jette en colère, et dans ce moment il aperçoit les officiers gouriens. « £h! Pehlu-
• vans, leur cria-t-il , que venez vous £ùre et pourquoi
• ces cordes ? » ndouz lui répondit que le Mélik leur avait ordonné de construire un abri qui pût le garantir des traits. lïevrouz en indiqua la place et se mit à tendre son arc. Udouz , s'avançant , lui donna un coup de sa niasse d'arme sur le c6té du crâne. Mohammed et Omar
rail) lui envoya une de ses propres tuniques et des lettres patentes par lesquelles il lui confirmait la principauté de Hérat et de ses dépendances. Fakhr-ud-din profita de sa faveur pour demander à Gazan la grâce d'être dis* pensé de faire des voyages à l'Ordou, promettant qu'il n'en serait pas moins un vassal fidèle et soumis, prêt à marcher avec ses troupes au premier appel. Il obtint une ordonnance conforme à ses désirs; mais bientôt il voulut se soustraire à la domination mongole. Se fiant aux fortifications de Hérat, qu'il avait augmentées, et dans le nombre de ses troupes, qui s'élevait à soixante mille hommes, il commença par éluder de payer son tribut annuel; il s'excusa sous divers prétextes de satisfaire aux réquisitions des troupes de Coutloucschah (i), et bientôt un
le garottèrent et le déposèrent dans une maison. Alors le Mëlik, qui se tenait à Tëcait ayec deux cents cavaliers, envoya dire aux Neyrouziens, placés à la garde des portes , que TÉniir les demandait. Us se dirigèrent sur la citadelle, et à mesure qu'ils arrivaient ils étaient tués par les Gouriens. Cette exécution terminée, le Mélik fit conduire Nevrouz à Coutloucschah. Eaouzat-us^safa , t. V, règne de Gazan.
(i) Vassaf, tora. III.
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acte plus signalé de désobéissance lui attira les armes mongoles
Gazan avait assigné aux Négoudariens y cam* pés jusqu'alors dans le Sistan, des cantonnements d'été et d'hiver dans l'Irac A'djem , et avait exigé de ces nomades mongols, habitués depuis long-temps à infester les chemins (i), un acte par lequel ils promettaient de ne plus commettre ni vols, ni brigandages, et se reconnaissaient dignes de mort s'ils vio» laient cet engagement. Cependant on accusait les Négoudariens de tous les brigandages qui s'exerçaient dans l'Irac. Excédés de ces impur tations et des poursuites dirigées contre eux , ils passèrent, sans permission, dans le Couhistan, d'où ils sollicitèrent un asyle dans la principauté de Hérat. Le mélik Fakhr-ud-din les prit sous sa protection, leur donna des chevaux, des armes, des vêtements, et les employa à son service. U envoyait ces bandes intrépides faire des incursions dans les pays qu'il voulait soumettre. Elles y tuaient beaucoup de monde. Des députations de ces con-
(i) Mb'khond^ qui écrirait à la fin du quinzième siècle, •joute ici : « Ds exercent encore de nos jours la même « profession. »
trées allèrent implorer la protection de Gazan , qui chargea son frère Kharbendé de passer avec des troupes du Mazendéran en Khorassan, et d'exiger du mélik Fakhr-ud-din l'extradition des Négoudariens. Si ce prince éludait d'obéir, Kharbendé devait assiéger Hérat , et y après la prise de cette ville , y faire main basse sur les Négoudariens et les Gouriens^ races méchantes et turbulentes ^ mais épai^er les indigènes. Kharbendé, ayant posé son camp près de Nischabour, manda au Mélik que s'il voulait que son pays ne fut pas mis à feu et à sang , il fallait qu'il lui envoyât les chefs des Négoudariens. Fakhr-ud-din fit promettre à ces chefs qu'ils ne le quitteraient pas sans sa permission; ils le jurèrent^ selon leur coutume, sur leurs sabres; après quoi le Mélik fit revêtir le député de Kharbendé de l'une de ses propres tuniques, lui donna trente captifs, et le chargea de dire au prince que Bouca et les autres chefs Négoudariens étaient partis pour une expédition, mais qu'à leur retour, il les livrerait aux officiers du Khan. Kharbendé ayant reçu cette défaite de la part d'un prince dont il connaissait le caractère résolu , marcha tout de suite sur Hérat; c'était au milieu de l'année 1299; il posa son camp au bord de la rivière qui
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baigne les murs de cette ville, et se préparait à en faire le siège, lorsqu'il apprit que le Mélik s'était retiré dans le château dlschkeldjé, appelé aussi Aman-couh; il alla Knvestir. Après avoir différé l'attaque pendant quatre jours dans Fespoir que le Mélik se soumettrait à la condition imposée, il fit livrer un assaut qui lui coûta beaucoup de monde. La nuit suivante, Fakhr^ud-din étant sorti de la place avec quelques cavaliers des plus braves, passa à travers les assiégeants et rentra dans Hérat, dont il confia la défense aux émirs gouriens et khalladjes, puis il partit pour le Gour avec cent cavaliers. Le lendemain , Kharbendé donna un second assaut général, mais sans plus de succès. Averti pour lors que Fakhr-ud-din n'était plus dans le château, il revint sur Hérat, dont il commença le siège. Sous lui commandaient les généraux Reîs-Coutlouc , Houladjou , Horcadac. Moulai, Danischmend Babadour. Les officiers du Mélik, tels que Iftikhar-ud-din Mohammed Harouni, Djémal-ud-din Mohammed Sam, Iltchi-Khodja, Omar Schah Kho* razmi , Pehluvan Yar Ahmed et d'autres , sortirent avec des troupes nombreuses et livrèrent un combat meurtrier. On continua à se battre pendant dix-sept jours; il périt
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plusieurs milliers d'hommes des deux côtés. Enfin le Scheïkh-ul-Islam Schihab-ud-din Djam vint au camp de Kharbendé, et lui dit, après beaucoup d'exhortations pacifiques, que la ville renfermait près de cinquante mille hommes en état de porter les armes, décidés à se défendre jusqu'à la mort; que probablement il ne pourrait pas la prendre et que ce serait un affront pour les armes royales; que dans ces circonstances il lui convenait de donner les mains à un arrangement. Sa proposition ayant été agréée, il manda aux chefs des assiégés que le prince leur pardonnait , et qu'il fallait lui envoyer cent mille dinars. La ville en envoya trente mille et s'engagea à payer le reste. Lorsque Kharbendé eut levé le siège, Fakhr-ud-din revint à Hérat, dont il fit tout de suite réparer et augmenter les fortifications (1).
A l'autre extrémité du royaume, le rebelle Baltou avait été pris dans sa fuite, au mois g^g ' d'août de l'année 1^97, par les généraux Soulamisch et Â'rab , qui l'amenèrent à Tébriz, où il fut exécuté avec son fils en place publique, le i4 septembre, lendemain du retour de Gazan dans sa capitale (a).
(i) Mirkhond, t. V. (2) Raschid.
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Après la catastrophe de Nevrouz, il fut rapporté à Gazan, qu*un individu avait prédit au prince Taîtchou, fils de Mangou-Timour, qu'avant le terme de quarante jours il serait sur le trône. Alarmé de cette prophétie, Gazan fit mettre à mort le prince Taîtchou, son devin, et tous ceux de ses officiers et familiers qui étaient présents lorsqu'on lui avait tenu un pareil discours (i).
Le i^ novembre, Gazan prit le turban. «4^°^^^- Tous les Émirs mongols suivirent son exemple. Le lendemain il donna une grande fête. Étant parti, le 7, de Tébriz pour aller hiverner dans TArran, il apprit en route qu'il avait éclaté des troubles en Géorgie. On a vu qu'après avoir fait trancher la tête au roi Dimitri, en laSg , Argoun avait mis sur le trône de Géorgie Wachtang II, fils de Narin David, et réuni sous son scep|re les deux portions de la Géorgie, le Rhartli et Flmérethi. Gaikhatou déposa, en n^g^y le roi Wachtang et mit sur le trône David, fils de Dimitri. David V venait de se révolter (a). Gazan envoya promptement Coutloucschah en Géoi^ie; ce général, après y
(i) Tassaf, tom. III.
(a) Klaproth, Reise in den Kaukasus und Geoygicn, t. II, p. 187.
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avoir étouffé l'insurrection, revint accompagné du frère du roi David (i), qui fut placé sur le trône et r^na sous le nom de Wachtang m (ik).
Depuis la mort de Nevrouz, Gazan gouvernait par lui-même. Sadr-ud-din de Zendjan, qui avait reçu les sceaux (al^iamgd) , jouissait de la plus haute faveur. Lorsque Coutloucschah revint de Géorgie à la cour, qui était à Dalan Naour, il fit des reproches à Sadr-ud-din sur Tétat des finances de ce pays où il commandait. Le vézir, inquiète de ses plaintes, voulut le prévenir; il dit à Gazan que les officiers de Coutloucschah avaient ruiné la Géoi^ie. Dès lors ce prince témoigna à tout propos de l'humeur à son général, qui ne sachant à quoi Fattribuer, demanda enfin à Sadr-ud-din s'il pouvait lui dire qui l'avait desservi auprès du maître. Celui-ci lui répondit que c'était le médecin Raschid. Sadr-ud-din lui en voulait depuis quelque temps, et avait même tâché de le perdre. « Le jour de Nevrouz, dit cet « historien, je rencontrai Coutloucschah qui a sortait de l'audience de Gazan; il me deman- « da comment, ayant toujours été amis ensem-
(x) Raschid^ (a) Klaproth, 1, c.
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ble , j'avais pu lui rendre de mauvais offices auprès du prince. Je lui répondis qu'il ne m*avait jamais fait de mal, pour que je voulusse lui nuire , et je le priai de me dire qui lui avait &it ce faux rapport; sinon , j'en parlerais au Khan. Coutloucschah ne voulut pas, et j'en parlai en effet au Khan, dans une partie de chasse. Gazan manda l'Émir et lui dit: Mon fils 9 confesse moi qui i'a tenu ce discours; il nomma Sadr-ud-din. Le Khan dit en colère : Je ne pourrai jeûnais corriger cet homme de sa fausseté; car il en est pétri. U le fit arrêter le 17 redjeb (3o avril) ainsi que son frère Goutb-ud-din; le 19, ce vézir subit un interrogatoire et répondit avec beaucoup de présence d'esprit. Il serait par^ venu à se tirer d'affaire si on lui en eut laissé le temps. Coutloncschah reçut l'ordre de le mettre à mort, qu'il exécuta le 212; deux officiers tinrent les mains du malheureux et G)Utloucschah le coupa par le milieu du corps. Telle fut la fin de ce vézir, qui après avoir employé tant d'efforts et excité tant de troubles pour parvenir à la fortune, n'en jouit qu'un instant. »
A Tébriz où Gazan arriva le a5 mai, furent xa sch. exécutés, le 4 juin, le cadhi Coutb-ud-din , frère de Sadr-ud-din, et leur neveu Kevam-
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3z. h. ul-mulk (i). Le ii septembre, ce prince éleva à la dignité de vézir le Khodja Sa'd-ud-din de Savé, qui l'avait toujours servi avec fidélité. Il partit peu après de Tébriz pour aller passer
6g8. riiiver dans llrac-Aréb, et arriva le ag novembre à Vassit. Il avait reçu, en route, des nouvelles successives de la révolte de Soulamisch dans le Roum.
Après l'exécution de Baltou, Gazan avait donné le commandement de ses troupes dans le Roum aux émirs Baïntchar, Bitchcour et Gourtimour, qui devaient obéir à Soulamisch ^ nommé général en chef de cette armée. En même temps il déposa le sultan Seldjoukide Mass'oud, soupçonné de complicité avec Baltou, et donna le trône du Roum au neveu de ce prince, Alaï-ud-din Kei-Coubad, fils de Feramourz, qui partit avec ces généraux. L'hiver suivant fut excessivement froid dans le Roum; il y tomba beaucoup de neige; les chemins devinrent inpraticables. Soulamisch, fils d'Afak et petit-fils du noyan Baïdjou, visait à l'indépendance; il profita de la difficulté des com-
(i) n n'y a pas de page du règne de Gazan, dans l'histoire de Raschid, où il ne soit fait mention d'exécutions à mort de fonctionnaires publics. Nous ne rapportons que celles qui ont une importance politique.
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monications pour semer le bruit d'une révolution qui avait détrôné Gazan. Ayant gagné plusieurs chefs militaires, il alla surprendre et tuer Baîntchar et Bitchcour, leva un corps de dix mille hommes, se fit renforcer par Mahmoud Bey, prince de Caramanie, à la tête de dix mille Turcmans, attira sous ses drapeaux les troupes qui étaient cantonnées dans la plaine d'Ac-schéher, sur le territoire des Danischmenci; rassembla tous les vaga* bonds du pays, et distribua les revenus du Roum à cette armée, qui s'élevait a près de cinquante mille hommes. Le sultan d'Egypte, auquel il écrivit pour lui demander du secours, lui en promit. U créa des officiers, leur donna des drapeaux et des tymbales.
Gazan fit partir contre le rebelle, dans le mois de mars 1^99^ une armée de trente djom.-Xk mille hommes, sous les ordres de Coutloucschah. Elle marchait en trois corps, l'avantgarde commandée par Tchoban Bahadir, le centre 9 par Coutloucschah, l'arrière-garde, par Soutaî Actadji (1). Ces forces rencontrèrent l'armée rebelle dans la plaine d'Ac-scheher d'Erzendjan, le 27 avril (a). Les troupes 24 redj.
(i) jé€tadfi signifie écujrer, en turc. (a) Raschid.
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mongoles de Soulamisch passèrent à Farniée de Gazan ; les troupes du Roum suivirent leur exemple, et les Caramaniens reprirent la route de leurs montagnes , en sorte qu'il ne resta plus que cinq cents hommes sous les drapeaux de Soulamisch. Ce chef rebelle prit la fuite y et arriva à Behessna, sur la frontière de Syrie , le 3 mai. Lorsqu'il s'était vu menacé par les forces de Gazan, il avait envoyé en Egypte un de ses officiers, nommé Mokhlass-ud-din le Roumieu, avec une lettre où il demandait du secours. On lui répondit , en avril, par des louanges et des actions de grâces, et l'ordre fut expédié à Damas de faire marcher vers le Roum cinq mille hommes de Hims, cinq mille de Hamat et autant d'Alep. Mais , au moment où ces troupes Sscba'b. allaient partir, arriva à Damas, le 8 mai, la nouvelle de la fuite de Soulamisch. Ce général vint à Damas, accompagné de l'émir Yzz-ud-din £1 - Zourdkasch , gouverneur de Behessna, avec une suite de vingt personnes. La garnison de Damas et les principaux habitants, le gouverneur à leur tête, sortirent à sa rencontre. Soulamisch et Coutouctou partirent en poste pour le Caire, avec Makhlass-ud-din le Roumite. Ils y trouvèrent un accueil distingué; il fut pourvu à leur
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entretien. Coutouctou reçut un apanage en Egypte et y resta (i). Soulamisch, voulant aller chercher sa famille dans le Roum, demanda quelques troupes au sultan pour lui servir d'escorte dans le pays ennemi. L'émir Bektimour reçut l'ordre de l'accompagner d'Alep. Us entrèrent en Cilicie; des troupes arméniennes jointes à un corps mongol cantonné dans ce pays, se portèrent sur leur route et les attaquèrent. Bektimour périt dans le combat; Soulamisch se réfugia dans un chàteaufort; il y fut pris et conduit à Gazan (a) par l'ordre du roi d'Arménie.
Dans le récit des événements qui agitèrent le Roum à la fin du treizième siècle, il est à peine £ait mention du souverain de ce royaume turc. Guiath-ud-din Keï-Rhosrou qui, après la mort violente de son père Rokn-udHlin, en ia68, avait été placé, quoi- 666. qu'il fut en bas âge , sur le trône du Roum, resta sous la tutèle de Mo'yin-ud-din Sahib Pervané, tant que vécut ce premier ministre dont on a vu )a fin tragique en 19198. Quatre ans plus tard, le sultan Ahmed ayant invité Guiath-ud-din de venir à sa cour, le déposa et le relégua à Erzendjan où, l'année suivante,
(i) MacrizL (2) NoTidri.
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ce prince fat étranglé avec une corde d'arc par l'ordre d'Argoun , qui le soupçonnait d'avoir contribué à la mort de Goungcourataï. Le sultan Ahmed avait élevé au trône le prince Mass'oud , qui , après la mort , en Crimée , de son père, le sultan Yzz-ud-din Keï- Kavous, s'était rendu à la cour d'Abaca.
694* Gazan le déposa en lagS et le fit enfermer dans un château. Le Roum fat alors divisé en quatre préfectures que le souverain mongol donna au Pervanédji Mohammed Bey^ au grand vézir Djémal-ud-din , à son lieutenant ou Ketkhouda, Kémal-ud-din de Tiflis et au Defterdar ou ministre des finances , Schéref-ud-din. Ces quatre intendants devaient payer ensemble au trésor de Gazan ^ pour le tribut du Roum, la somme de soixante toumans , et ils commirent des extorsions inouies. Au bout de deux ans, c'est-à-
^9^- dire, en 1297, Gazan mit sur le trône Alaiud-din Keî Cobad, fils de Féramourz et petitfiils d'Yzz-ud-diu Keï-Cavous ; mais il le déposa
700. en i3oo pour rétablir Mass'oud. Celui-ci mourut quatre ans après et fut le dernier des sultans Seldjoukides du Roum.
La domination mongole avait exercé dans le Roum son influence ordinaire; c'est-à-dire qu'elle y avait dissous tous les liens politi*
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ques, favorisé l'anarchie , ruiné le pays. Chaque année s'augmentaient les subsides que le Roum devait payer au trésor de l'Ilkhan, à ses femmes, à ses grands officiers. Pour les lever il fallait multiplier les impôts. Qui voulait avoir un fief dans le^oum, l'obtenait à la cour du souverain mongol, moyennant des présents dont la valeur excédait le revenu de ce domaine. L'année suivante, un autre candidat en donnait de plus considérables; alors les deux compétiteurs en venaient aux mains, et ces luttes sanglantes achevaient la désolation du pays. Tous les offices étant vendus, pour ainsi dire, au plus offi:*ant, les acquéreurs pressuraient le peuple pour s'indemniser de leurs frais. Pour peu que le tribut destiné au trésor du Khan, que les présents exigés par ses ministres, tardassent à arriver, on envoyait des commissaires qui arrachaient aux contribuables leurs dernières ressources, extorquant le multiple de ce qui était dû. Les hommes riches étaient faussement accusés de délits quelconques et sous ce prétexte dépouillés de leurs biens (i).
(i) Tarikh Monédjiin Bascbi.
A la faveur de pareils désordres ^ et de Tétat d'anarchie qui naissait , soit des fréquentes révoltes des gouverneurs mongols du Roum, soit des révolutions du trône et des guerres civiles, des che& turcmans s'emparèrent d'abord des provinces les plus reculées, ou les moins accessibles par leurs montagnes et leurs forets ; d'autres suivirent leur exemple au cœur même de l'Asie mineure, après la chute du trône de Houlagou. Tous ces satrapes se formèrent des États et fondèrent des dynasties. Ce fut ainsi que surgit la maison othomane, qui eut le bonheur de détruire ses rivales et d'agrandir son petit do* maine par des conc[uétes.
Gazan reçut, à Bagdad, où il se trouvait depuis le 8 mars, un rapport du général Moulai, qui lui annonçait l'arrivée à la frontière de quatre émirs égyptiens transfuges, avec une suite de trois cents hommes, et le désir qu'ils témoignaient de lui offrir leur hommage. C'étaient les émirs Kiptchac, Begtimour, Elbégui et Â'zaz. Gazan attendit à Bagdad leur arrivée. Ils l'assurèrent que s'il voulait faire marcher son armée, ils le mettraient en possession de la Syrie et de l'Egypte. Le sultan de Mardin^ Nedjm-ud-din , mû par d'anciens ressentiments, fut du même avis,
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et indiqua les moyens de &ire réussir une pareille entreprise (i). Gazan partit de Bagdad le ^o mars. Il reçut à Oudjan , où il arriva le aS mai, la visite de son frère Kharbendé, iSscha'b qui venait du Rhorassan; il lui donna des fêtes et tint un Couriltaï. Le a 5 juin furent décapités plusieurs officiers rebelles de l'armée de Soulamisch. Gazan épousa, le 17 juillet , Kéramoun, fille de Coutlouctimour , à laquelle il accorda, en don nuptial, (moAr) la somme de soixante toumans. Il arriva à Tébriz le m septembre, et le' 17 Soulamisch fut exécuté publiquement. On brûla son corps; ses cendres furent jetées au vent.
A Tébriz, Gazan apprit qu'un corps d'environ quatre mille Syriens était entré dans le Diarbékr. Ils ravagèrent cette province, prirent la ville de Mardin, furent sur le point de s'emparer de Rées-a!n où ils pénétrèrent, mais ne purent se maintenir, et emmenèrent des lieux qu'ils avaient occupés un grand nombre de captifs. On disait qu'à Mardin, ils avaient abusé des filles musulmanes dans les mosquées même, pendant le mois de Ramazan, et y avaient bu
(i) Vassaf y tom. III.
lo8 HISTOIRE DES MONGOLS.
du vin (i). Cette invasion excita le ressentiment de Gazan, dont Tambition, amorcée par les discours flatteurs des généraux égyptiens transfuges, n'hésita plus à tenter la conquête de la Syrie, que devaient favoriser les troubles intestins et Fétat d'anarchie habituels dans des contrées qui subissent le joug d'une aristocratie militaire.
(x) Raschid. — Les historiens égyptiens ne disent rien de cette expédition.
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CHAPITRE VI
Assassinat du sultan d*£gypte Ascliraf , fils de Rëlayoun. — > Élévation au tr6ne de son frère Nassîr. — Son détrônement par Retboga, qui lui succède. — Avènement de Latchini. -^ Expédition d*ttn corps d'armée égyptien en Gilicié. — ^ Disgrâce de Kiptchac^ gouvemeor de
' Damas, et de plusieurs Émirs de l'armée d'Alep. — > Leur fuite en Perse. — Assassinat de Latcliin. — Second avènement au trône de Nassir. — Réception de Riptcliac et de ses compagnons en Perse. — Prèparatiâ de gueire de Gazan. — Passage de l'Euphrate. — Arrivée à Alep. — "Marche de Nassir ^avec Tannée égyptienne. — Insurrection dans le camp dt Nassin •«* Bataille de fiims. — Déroute des Égyptiens. — Entrée, à Damas. — Édit de sûreté pour Damas. ^^ Pillage de Salihiyet par les Arméniens. — ^ Contribution de guerre. — ^ Œuvres pieuses de Gazan. — Nominations de Gazan en Syrie. — Son départ pour ses Etats. —
* Siège de la citadelle de Damas par le général Goutloucsebah. — Levée du siège. — Départ de Coutloucscbab. —^ Incursion de Mouise dans le midi de la Syrie. — Sa retraite. — Formation d'une nouvelle armée en Egypte. — Reprise de la Syrie. — Châtiment des Druses.
Le sultan £l-Aschraf Rhalil avait été assassiné dans une partie de chasse, le i3 dé- 4 i4
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cembre lagS, par des Émirs conjurés , qui avaient pour chef son lieutenant même, le vice roi Bayadéra; mais l'émir Retboga vengea sa mort; il tua Bayadéra, et de concert avec l'émir Sindjar £s-Schudja'yi, commandant du Caire, il fit proclamer £n-Nassir Mohammed, troisième fils de Kilavoun, âgé seulement de neuf ans» Ketboga gouverna en son nom, avec le titre de vice-roi. U fit taer Sindjar qui méditait sa perte pour s'emparer du pouvoir. Bientôt les Orneras se déclarèrent contre un souverain enfant; ils déposèrent Nassir et levèrent au trône Ketboga le i®^ décembre i994- I^ jeune sultan fat rel^é dans un bâtiment du château.
Retboga, né Mongol, avait été pris par les Égyptiens dans la première bataille de Hims, en ia6i, U était alors enfant. Rélavoun eut $oin de son éducation, l'affranchjit^ le mit au nombre de ses Mameloucs et Tél^va sw> eessivement en grade. Retboga^ devenu sultan, nomma vice-roi Fémir Latchin. Au bout de deux ans, U faillit d'être assassiné dans sa tente, sur la route de Damas au Caire. A la tête de la faction qui venait d'attenter à sa vie , se trouvait son vicaire Latchin. Ret-^ boga échappa par la fuite au fer des conjurés et retourna à Dumas } mais il perdit le trôae.
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tatefaàn fut proclamé sultan le i5 novembre x5 moh
lagSw Lorsque ce généra), ancien esclave Avt ^9^* *
sofean AUManssour, fils d^Eïbeg, que Kéla<^
VOUA avait acheté après la déposition de cq
prinee, fut élu par les autres généraitx, ils
lui firent promettre, comme la conditioa à»
leur obéissMiee: f qu'il les traiterait en égaux ^
« ne ferait rien sans leur conseil; ne per*
m mettrait pas à ses MameV>ucs des extorsions
» à leur préjudice, et ne les élèverait pas au*
» dessus d'eux. » U dut jurer la stricte ol>«
servance de cet engagement ; après quoi Téaur
Kiptehac hiii dit: < On craint que tu n'ou«
ft blies, lorsque tu seras sur le trône, ce qui
< vient d'être convenu entre nous et toi)
« que tu n'avances de préférence tes Marne*
% )e«e», et ne donnes l'autorité à ton llame*
Vioe lytangou-Timour. » I^tchin jura une
seconde fois qu'il ne le ferait pas. Kelboga,
aband^Duné des troupes de Syrie, comme de
eeQes d'Egypte, se résigna à son sort; ik
pvéta serment de fidélité à Latchln et se
retira dans le château de Sarkhad, qui kai
fut assigné pour sa résidence.
Latchin éleva à la dignité de viee-roi son ancien esclave Mangou-Timour. U voulait même le nommer son successeur; mais il craignait l'opposition des généraux, qi*i con«
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naissant sa faiblesse pour ce favori , s'étaient déclarés à son avènement au trône. Pour la réussite de ce dessein y il fallait se défaire des principaux Émirs en Syrie et en Egypte , afin, que Mangou-Timour pût leur substituer ses créatures, c'est-À-dire, ses camarades, qui étaient comme lui les Mameloucs de Latchin.
; Ce fiit, au rapport d'un historien égyptien (i), pour favoriser ce pian par l'éloignément de plusieurs généraux, que Mangou- Timour fit décider, l'année suivante, une expédition en Cilicie. On en . donna le commandement à Bedr-ud-din Bektasch, émir Silah, ou chef des Silahdars du sultan; elle était composée de troupes d'Egypte et des provinces de Damas, Alep, Tripoli et Hamatj ces dernières sous les ordres de leur prince , l^ozafFer. .
Hethoum n ne r^nait plus en Cilicie. ▲ son retour de la cour de Gazan, en laçS, ce prince arménien étdit allé à Constantinople, avec son frère Thoros, voir sa soeur Marie, épouse de l'empereur Michel. Son second frère Sempad, auquel.il avait confié
(i) Novaîri.
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la régence 9 gagna les barons et s*empara du trône. Il se fit sacrer par le patriarche Grégoire dans la ville de Sis, en 12197; P^^^ ^^ alla demander la confirmation de Gazan, dont il sut obtenir Finvestiture de la Cilicie. L'Dkhan lui donna même une de ses parentes en mariage. De retour à Sis, Sempad et le patriarche Grégoire notifièrent au pape le changement de règne, et le nouveau souverain se mit, lui et son royaume, sous la protection de rÉglise romaine. Lorsque, Tannée suivante, Hethoum et Thoros revinrent en Cilicie, il les expulsa. Ces deux princes retournèrent à Constantinople pour demander du secours; ils n'obtinrent qu'une sommé d^argent. Ils voulurent se rendre à la cour de Gazan; mais ils furent arrêtés à Césarée et enfermés à Barzrberd, où peu de jours après, par les ordres de Gazan, Thoros fut mis à mort et Hethoum, privé de la vue. Ces actes de barbarie, attribués aux instigations de Sempad , lui attirèrent la vengeance d'un autre de ses frères, nbmmé Constantin , qui marcha sur Sis, le vainquit, le fit prisonnier, et monta sur le trône, en 11298 (i).
(1) Chamisch, Histor/ of Arênenla, t. II, p. «7 a.
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Ce prince^ instruit des armements des Égyptiens, envoya des ambassadeurs au Caire, implorer la clémence du sultan; ce fut en vain. Les troupes des différentes parties de la monarchie égyptienne s'étant réunies 4 Alep, marchèrent jusqu'à Amac, où elles se •divisèrent. Un corps se dirigea par les mouls fiagras vers le défilé dlskendérouna, et alla camper devant Tdi-Hamdoun; Tautre traversa les monts Méri, et atteignit le défilé de Sis^ 697/* fe '7 avril lagS. Lorsque ces coi^ eurent opéré leur jonction dans le pays ennemi, les deux généraux qui les commandaient diff<k*è* rent d'avis sur les opératimis militaires. Bek** lasch proposait d'assiéger les places fortes; A'iem-ud-din Sindjar, le Dévaideèr (1)^ voulait qu'on se bornât à ravager le pays. 11 préten* dait commander en chef, alléguant qu'il était celui des généraux de l'expédition qui avait parlé le dernier au sultan, et que ce prince avait ordonné une simple incursion. Bektascfa se vit obligé de céder. Les Égyptiens travers sèrent le Djihan au gué d'Â'moudeîn, et se mirent à ravager le pays. Le Dévatdar se - porta sur la ville de Sis et Bektasch, sur
(i) La charge de Torte-écritoirM se donnait alors a des militaires.
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Navené et Âdana, où les deux divisions se rejoignirent, après avoir passé au fil de Fépée les Arméniens qu'elles avaient pu attein*dre, et chassant devant elles les troupeaux enle* vés. D'Adana ils firent leur retraite par Masiissaty passèrent le fleuve sur un pont qu'ils avaient jeté, et revinrent à Bagras, d'où ils continuèrent leur marche rétrograde par les environs d'Antioche, avec l'intentioti de rentrer dans leurs cantonnements respectifs; mais le général Bektasch, lorsque le Dévatdar se fiit arrogé le commandement en chef, et l'eut empêché de faire des sièges, avait écrit à Bilban, gouverneur général de la province d'Alep, pour l'informer de ce qui s'était passé et le prier d'en instruire le sultan. Dans sa réponse, qui arriva lorsque l'armée était campée à Eoudj , ce prince désapprouvait la prétention du Dévatdar d'exercer une autorité supérieure k celle de Bektasch, et l'avis qu'il avait fait prévaloir concernant le plan de campagne; il prononçait que le Dévatdar n'avait reçu, en partant d'Egypte, que le commandement de ses troupes particulières , et que l'émir Bektasch devait commander en cfae£ Le sultan ordonnait que l'armée ne revint pas ayant d'avoir pris Tel-Hamdoun. £n conséquence, elle rebroussa chemin , passa
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par Alep, et franchit de nouveau les monts Bagras. Un corps détaché vers Ayas fut attaqué par les Arméniens embusqués dans un terrain fourré, et dut se retirer avec perte. Toute l'armée marcha ensuite sur Tel-Ham« douuy qu'elle trouva évacuée, les habitants s'étant retirés dans la forteresse de Nédjimet, 7ram. et. cette ville hit occupée, le i8 juin. Dans le même temps un corps de troupes d'Alep s'emparait de Mer'asch.
Un grand nombre d'Arméniens s'étaient réfugiés dans une vallée dont l'entrée était défendue par les garoisons des châteaux-forts de Nédjimet et de Hamous. Elles fureni obligées , à la suite de plusieurs combats , de se retirer dans ces places fortes , et les Égyptiens , pénétrant dans la vallée , y tuèrent les hommes, emmenèrent leS) femmes et firent un butin considérable. Peu après arriva un ordre du sultan de prendre Nédjimet L'armée alla mettre le siège devant cette forleresse; au bout de quarante et un joui*s, et après plusieurs, assauts repoussés, le manque d'eau força la garnison de faire sortir de la place les habitants des campagnes enviix)nnantes, qui s'y étaient réfugiés avec leurs femmes et leurs enfants. Celte population fut divisée en trois corps qui partirent successivement; le
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premier était composé de deux cents hom-f mes, trois cents femmes et cent cinquante enfants; les assiégeants tuèrent les hommes, et se distribuèrent les femmes et les enfants. U sortit ensuite cent cinquante hommes, deux cents femmes et soixante-quinze enfants 9 qui éprouvèrent le même sort, ainsi que les derniers individus qui quittèrent la place. Quoiqu'il n'y fut resté que les combattants, l'eau devint si rare que les assises se la disputèrent le sabre à la main. {Forcés en&n de capituler, ils obtinrent la vie sauve, et re* mirent le château dans le mois d'août. . *^"*^-
Pendant ce si^e, le chef de l'armée égyp« tienne reçut les clefs de onze châteaux-forts. Bektasch en donna le commandement à l'émir Seif-ud-din Essendémir le Géorgien, l'un des che& militaires de la province de Damas, qui le conserva jusqu'à l'approche de Tarmée mongole; . alors il vendit les magasins qui s'y trouvaient et les évacua. Ces places rentrèrent ainsi en la possession des Arméniens.
Après la prise de Nédjimet l'armée égyptienne se retira jusqu'à Alep, où elle reçut un renfort de quatre brigades venues d'Egypte. Sur ces entrefisiites le roi d'Arménie envoya un ambassadeur au Caire pour demander l'amitié et la miséricorde du sultan.
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L'armée, après être restée plusieurs mois près d'Alepi attendant de nouveaux ordres t retourna en Egypte; mais elle n'arriva au Caire qu'au mois de janvier 1^99, quatre jours après l'assassinat de Latchin.
Une partie du plan de M angou-Timour était déjà exécuté. Sur ses instances Latchin avait fait arrêter les grands Émirs d'Egypte; il refr- I mok tjût; ceux de Syrie. On publia au Caire, le 9 octobre 1298, la nouvelle que les Tatares se préparaient à entrer en Syrie. Il partit des troupes; deux ofBders, Hamdan et Aîdogdi^ furent expédiés eu courriers pour porter à Kiptchac, gouverneur de Damas, l'ordre de marcher incontinent vers Alep; ils arrivèrent à Damas le i5, et dès le aa Kiptchac partit à la tête des troupes de Damas et des Bahriyés; mais ce général ne tarda pas à découvrir qu'on le jouait, que le pays n'était pas menacé d'une invasion mongole, que c'était un artifice pour le perdre lui et d'autres che& militaires; en effet l'émir Tchagan, qui avait pris le commandement à Damas, reçut l'ordre de n^y pas laisser rentrer Kiptchac, tandis que Témir Hamdan portait au gouverneur d'Alep l'ordre secret d'arrêter les émirs Begtimour, Elbégui, Bezkr, A'zaz, et de faire empoisonner ceux dont il ne poiu**
LIVRE Vly CHAPITRE VI. Rl
Fait pas se saisir. Le gouverneur d'Alep bésitait d'exécuter cet ordre; Mangou-Timoar le pressait; il lui mauda d'arrêter les émirs pen* dant le repas , le jour de la parade (me^^keb); msàs ces officiers, avertis secrètement par Kiptchac, se tenaient sur leurs gai^des. Le jour de la parade les Émirs montèrent à cheval pour entendre la lecture d'un rescrit du sultan, qui conférait à l'émir Begtimour le gouvernement de Tripoli. Cet officier resta chez lui , sous le prétexte d'une indisposition* Tout était prêt pour arrêter ceux qui paraîtraient; ensuite on devait se saisir de Begtimour dans sa tente. Il était d'usage que les clie& militaires se réunissent au pied de la citadeUe pour entendre la lecture des ordonnances royales, «t lorsqu'on la commençait ils mettaient pied à terre et se prosternaient. Les gardes du gouverneur avaient reçu l'ordre de saisir ce moment pour les arrêter. Lorsqu'on commença à donner lecture du rescrit royal , le gouverneur mit pied à terre et tous les officiers suivirent son exemple; mais chacun des Emirs menacés, entouré de ses Mameloiics à cheval, tint sa bride, se prosterna et remonta promptement; puis ils défilèrent en colonne serrée. Après ce coup Boanqué, le gouverneur eut recours à un autre moyen;
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il convoqua les Émirs à un cotiseil extraor* dinaire, pour délibérer au sujet d'un avis, expédié de Biret par pigeon, et annonçant que des troupes tatares ravageaient les environs de cette place. Ils répondirent au messager qu'ils allaient s'y rendre; la nuit approchait; ils montèrent à cheval, sortirent de la ville, et s'enfuirent vers Hamat, où ils joignirent Kiptchac. C'étaient l'émir Seîf-ud-din Begtimour, l'un des généraux de l'armée d'Egypte, l'émir Faris-ud-din £1-Bégui, gouverneur de la province de Safad et l'émir Seif-ud-din A'zaz. Riptchac expédia au Caire l'émir Bolgac pour demander leur grâce au sultan. Il fit prier l'émir Tchagan qui commandait à Damas de lui envoyer de l'argent du trésor et des habits, afin qu'il put pourvoir aux besoins des Émirs d'Alep qui étaient venus le trouver. Ce commandant le refusa et lui adressa même des reproches de ce qu'il n'arrêtait pas ces fugitifs. Le gouvernement égyptien , continuant à dissimuler envers Kiptchac, lui donna et réitéra l'ordre d'arrêter les officiers réfugiés auprès de lui ; enfin Kiptchac fut lui-même menacé d'arrestation s'il refusait d'obéir. 11 ne recevait plus rien pour l'entretien de ses troupes; elles l'abandonnèrent successivement et retournèrent à Damas, en sorte qu'il ne
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lui resta que peu d'hommes et d'argent. Alors les Émirs prirent là résolution de passer en Perse. Kiptchac les pria de différer jusqu'à ce qu'il eut reçu réponse à des lettres qu'il avait écrites à ses amis en Egypte. Ces réponses arrivèrent; les amis de Kiptchac lui mandaient que dans peu l'afiaire serait &ite; qu'il n'avait qu'à rester où il était jusqu'à nouvel avis; mais ses compagnons ne vouluirent pas attendre,^ craignant de voir arriver des troupes à leur poursuite* Entraîné par eux, Kiptchac partit de son camp près de Hims, dans la nuit du i4 janvier lagg, avec ^/'^^ Begtimour, El-Bégui et A^'zaz, se dirigeant vers l'Euphrate par la route de Salamiyet , et suivi de plus de trois cents cavaliers. Ils s'étaient saisi, au moment de leur départ, du gouverneur de ,Hims, qu'ils emmenèrent jusqu'à Cariétéin, où ils le rdâchèrent après lui avoir pris, son cheval.
Dès qu'on s'était aperçu dans Alep de la fuite des Émi», 6n avait lâché des pigeons pour porter dans les districts circonvoisins l'ordre de les arrêter; mais lorsqu'on sut qu'ils avaient joint Kiptchac, et pris tous ensemble la route de Salamiyet, on fut consterné ,coxnme si l'on prévoyait les malheurs que cette désertion devait attirer à la Syrie.
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Deux corps de troupes, partivent iofostinent^ Tun Ters l'Ëuptirate^ l'autre vers Hamat. Le« pi*opriétés des Emirs fogitife fureol livréea ait pillage y et Tod mit le sécpiestro sur l'hôlel de Kiptchac à Damas; mais les troupes envoyées à sa poursuite n'arrivèrent au bord de I'Evh phrate qu'après <|u'il e^t pass^ os jOeuve.
Cependant les ennenns de IkfangoiiP^Timour parmi les officiera de la maison du sultan, jugeant qu'ils ne poomient pas le perdre^ tant il avait d'ascendant sur Tespnt de Latchin, formèrent le complot d^assassiner cet priooe. lo r,-^2. Il fut tué, le i5 janvier, dans son â^parte< ment, par Gourdji^ le capitaine de ses gardes^ et Ton se défit aussitèt de Mangou-^Timour.
Les Oméras oottvtBrent de i«aoettre sur le trône le mélik Nassir Mohammed, fils de Rékvoan, relégué à Carac, et arrétèrenfi que rénpdr Tougdji , l'un des^ principaux cod*» jurés, serait son lieutenant-général, à condv» tion qM^il ne ferait ri«i^ sans leur consentement. Dans le festin rojal que ce vice^rol donna, selon l'usage, aux Émirs de Taile droite et de l'aile gauche, il fut question d'envoyer une députation au prince Nassir} alors l'émir Goardji se leva et dit: «C'est « moi qui ai tué le sultan Latchûi, pour « venger mon patron; le prince Nassir eal
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« encore eniant; il ne peut convenir. C'est c à lui à être sultan (il montrait Tougdji), « et moi je serai son lieutenant-géneral; si « quelqu'un s y oppose, malheur à lui. » Cette résolution était appuyée par les Marne» loues Aschrafiyens; mais la plupart des Om6^ ras Youlaîent attendre Farrivée de l'émir Bek»» tasch^ et se conformer i son avis.
Sur œs entrefaites y un {ngeon apporta la nouvelle de l'arrivée à Bilbeîs de l'émir Bektasch, revenant avec ses troupes de l'expédition en GUcie« Toij^jiy suivant l'usage , sortit à sa rencontre, le 19 janvier, avec les Mameloucs 14 r^s. du sultan; il fut tué par l'ordre de Bektasch, et Gouvdji eut le même jour un pareil sort Lea Mameloucs Bourdjiyenê (i) voulaient
(i) KélaTomiy qui avait sept mille Mameloucs, fit un corps séparé de ceux qui étaient Ases {jilams) et Circasses , dont le nombre s'élevait à trok mille sept cents ; les lo^ea dans les foors du château de la montagne , et les appela Bùur4/gi€i, du mot aralm bounff i qui signifiée tour. (Macrizi).
Les Mameloucs Aschrafiyiens étaient ceux du sultan Aschraf, fils de Kélavoun; les Mameloucs Manssourlyens y étaient ceux de Kélavoun, qui s'appelait Mélik Manssour. X^ Salihfyf^ éla*?»^» f«9l"to«» ceia dn iullan Salib, rÉyoubite.
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élever au trône l'émir Beibars VEchartson; les Salihiyens et les Manssowijrens voulaient y élever l'émir Salar. Ces deux partis se réunirent cependant en faveur du prince Nassir; deux Émirs lui furent députés pour l'inviter à venir ^ et partirent en courriers, montés sur des dromadaires. En attendant son arrivée, il se forma un conseil de régence, composé de huit Émirs, qui signaient tous les actes du gouvernement. Nassir vint au Caire, et monta sur le trône pour la seconde fois, à l'âge de quatorze ans. On lui donna pour vice** roi l'émir Salar.
. Cependant l'émissaire de Riptchac, l'émir Bolgac, arrivé au Caire deux jours après l'as* sassinat de Latchin, fut expédié en Syrie par le conseil de régence avec un message rassurant pour Kiptchac et ses compagnons, et l'ordre au gouverneur d'Alep d!arrêter Aîdogdi, Tchagan, Hamdan et les émirs Houssa- 19 '••-î^- miyens (i). Cet officier, en arrivant le a4 janvier à Damas, apprit que Kiptchac et ses (Compagnons étaient déjà partis vers l'Euphrate. D'Alep , où il s'acquitta de sa commission ,
* (1) C'est-à-dire les créatures de Latchin , qui s'appdak Houssam-ttd-din.
il expédia un courrier à Eiptchac pour l'iuformer de la mort de Latchin et de Mangoth Timour.
Kiptchac et ses trois compagnons avaient été reçus avec de grands honneurs à la frontière mongole par le gcHiverneur du Diarbekr, qui avait eu Fordre d'aller à sa rencontre (i). Ce fut à Rées-aïn que les atteignit le courrier d'Àlep. Us crurent d'abord que la nouvelle qu'il leur apportait était un artifice pour les faire revenir; lorsqu'ils ne purent plus en douter y Kiptchac et ses compagnons pleure^ rent de regret de s'être tant pressés de quitter la Syrie; mais ils ne furent pas d'avis de retourner, et ils s'en excusèrent dans leur ré* ponse. On les mena par Moussoul à Bagdad^ d'où la garnison mongole sortit pour les re* cevoir. Un ofiBcier envoyé par Gazan les conduisit à l'Ordou de ce prince , qui était à £s-Siby dans le canton de Vassitt. Gazan alla au devant d'eux avec un grand cortège ^
(i) Un quatrième émir, Seïf-ud-din Bezlar s'était enfui d'Alep, avec cinq personnes de sa suite, en même temps que les autres; mais au lieu de se rendre au camp de Kiptchac, il s'était dirigé en droiture yers PEuplirate, avait passé ce fleuve et atteint Sindjar où il était mort. (NoYairi).
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et lear fit un accueil distiogné. On leui^ arait préparé des tentes; l'ordre était donné de leur fournir tout ce dont ils pouvaient àToir besoin. Gazan les invita à un festin, et lorsqu'ils furent retournés à leur demeure^ on porta de sa part k Kiptcbac un pré* sent de dix mille dinars ^ (le dinar de la va* leur de deux cent dix drachmes); à Beg^ timour, une pareille somme; A'zas et £l«Bégui reçurent chacun six mille dinars; chaque mamelouc, petit mamelouc et palefrenier de leur suite en reçut cent. Gazan leur envoya aussi des chevaux et d'autres présents. U vou^ lut que chacun de ses grands officiers leuf donnât un festin, en sorte que les réjouissan* ces se prolongèrent à l'Ordou* Kiptchac fut ravi de cet accueil ; une partie de sa familte vint le rejoindre. Gazan voulut lui donner en apanage la ville et le district de Hémédan» Kiptchac déclina cette offre, disant qu'il n'avait eu d'autre dessein que de rendre hommage au Khan et de lui faire sa cour à toute heure (i).
Gazan, décidé à porter ses armes en Syrie, consulta, selon l'usage des souverains maho-
(i) Novairi. «- Macrizi. -^ Ben Tagri-birdL
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mkscùSy les Imams et les Oulémas , sur la lé^ gitimité d'une pareille guerre (i). Tous décla'« rèrent, dans leurs fethsfosy quHl était du de^ voir dTun souverain mahométan de réprimer les violences exercées sur les fidèles par des bandes perverses; ils faisaient alW sion aux récentes hostilités des Égyptiens. Gazan donna ses ordres pour la formation
(i) Sekm Yasser (t. IV), Gazan , après avoir embrassé publiquement rislamismey avait annimcé aax Ëgjptien^ sa conversion y ajoutant : « Si mes bon^ pères furent les « camemis de votre pays, ce fut à cause de la diffé- « rence de religion. N'ayea^ plus désormais la crainte « d'être attaqués par nos troupes victorieuses* Que les m commerçants des deux royaumes les parcourent libre- % ment. Contre Tusage des temps p'assés, considérez la % bonne barmonie avec nous comme le principe de to* % tre él^emelle prospérité. Soyez certains que toutes les « contrées nous doivent aujourd'hui obéissance, et par^ « ticulièrement l'Egypte, dont le trône a passé des rois « aux esclaves, où il n'y a plus de différence entre « maîtres et valets. » Gazan signale ensuite les défauts de ce gonvemement; chaque Mameloue aspôre- au tr6-f ne; on y voit les sultans paraître et disparaître comme les booles entre les doigts d'un escamoteur ; état de cho^. ses incompatible avec le repos et la prospérité d'un Etat. Dans leur propre intérêt, il vaudrait donc beanocmp mieux, disait-il, qu'ils remissent -le gouvernement de leur pays à un souverain juste et absolu.
d'one armée dans le Diarbekr, et ses généraux partirent dans toutes les directions pour les exécuter (i). On fit marcher cinq homme» par dixaine ; chaque homme devait avoir cinq chevaux, un équipement complet et des vivreis pour six inois. Cinq mille chameaux ^ étaient destinés au transport des provisions de bouche. Gazan fixa le lieu où ses femmes devaient placer leurs Ordous. Le noyan Nourin fut chargé de garder la frontière du Derbend. L'émir Sadac Terkhan , le plus brave officier de l'armée, devait prot^er le Fars et le Kerman, jusqu'à la frontière du Sistan et de Gaznin. Apischca conserva le commandement des troupes dans le Boum.
i9^moh. Gazan <iuitta Tébriz le 16 octobre 1299, suivit la route de Méraga , Erbil et Reschaf , et fut joint dans le Diarbékr par des troupes qui venaient du Roum, sous les ordres de Baschgard Bahadour et de Kertoua Bahadour (!»). Ses femmes Favaient accompagné jusqu'à Moussoul. Il passa son armée en r&-
aSsafer. vue, le ai novembre, près de Nessibin,* et
(i) Raschid.
• (a) Yassaf 9 1. c. Selon cet historien , Gazan partit de Tébriz le a6 safer, (aa norembre).
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j reçut rhommage de Nedjm-ud-din , sultan de Mardin^ qui avait fait préparer des vivres pour les troupes sur la route de Rée&-ul-aïn, jusqu'au fort de Dja'berzad^ où Gazan passa l'Euphrate^ le 7 décembre (1). U laissa sur xa r.^i. la rive de ce fleuve une réserve de dix mille cavaliers, sous les ordres du prince Balargou, de Manuû et du sultan de Mardin. On prévit que l'armée 9 à son retour, aurait de la peine à repasser FEuphrate , qui serait enflé par les pluies. L'ordre fiit donné de construire un radeau, qui devait être soutenu à flot par des outres enflées, et que des chaines fixe« raient aux deux rives. Le sultan de Mardin se chargea du soin de son exécution.
Après avoir passé l'Ëuphrate, Gazan fit la revue de son armée; die était de quatrevingt-dix mille cavaliers. I^e noyan Coutlouoschah, généralissime, et le général Moulai, partirent avec l'avant-garde. Gazan arriva le la décembre devant Alep. Il fut décidé dans i^ r.-i. son conseil qu'on ne s'arrêterait pas à a»si^er la citadelle de cette ville. Gazan passa encore son armée en revue ; cette fois il parcourut à pied le front de la ligne, examinant
(1) Raschid.
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les troupes avec attention. Tcfaoban Ittî ditr ¥ Le Khan à jeté ses regards sur les chevaux « de ses serviteurs; s'il daigne le permettre, « chacun de nous lui offrira le meilleur qui! « possède; » et il présenta à Gazan un excéi-* lent couraier. Les autres généraux suivirent ^n exemple.
£n partant d'Alep, le chemin traversait des champs cultivés et les soldats se réjouis» saient d'avance de &ire manger les épis à leurs chevaux; Gazan le leur défendit soM peine de mort^ disant qu'on ne devait ptt donner aux bétes la nourriture des hommes. Lorsque le camp fut étabU dans les moots Sumac, on saisit un espion , de qui l'on sut que trois jours auparavant , sur l'avis de l'approche des Mongols y Bilban-Tabbakhi, gouverneur d'Alep, avait pris la fuite, qu'il avait été joint en route par Cara-Soncor, goiiv^nneur de Hamat, et quHls s'étaient rendus lous deux auprès du sultan d'Egypte, arrivé près de Hims (i). Gazan passa, le iko décembre, par la ville de Hamat, dont il ne voulut pas non plus assiéger la citadelle, et posa son camp près de Salamiyet (a).
(i) Vassaf , 1. c (a) Raschid.
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. Le jeune «iltan d'Egypte, instruit des pré^ j^ratifs militaires de Gazan, était parti du Caire à la tête de son armée, dès le aa septembre. Lorsqu'il fut à Tel-el-A'djoul, un ^%^, * peu au nord de Gazât, des trouUes éclatèrent dans son camp. Les Ouirates, animés d'un profond ressentiment de Fexécution de leurs chefs, sous le règne de Latchin, irrités de la déposition du sultan Ketboga, leur protecteur ^ et jaloux de la puissance des Mameloucs Bourdjiyés, tentèrent une révolution pour remettre Ketboga sur le trône. Les deux grands dignitaires qui exerçaient toute l'autorité, sous le nom du sultan, Salar et Beïbars, devaient être assassinés. Le coup manqua; néanmoins les cœijurés voulurent profiter du trouble que cet attentat avait causé dans le camp, pour se jeter sur la tente du sultan et le tuer. Us furent prévenus, et cette nouvelle tentative échoua. Le parti des Bourdjiyés, dont les chefs étaient Salar et Beïbars, crut que c'étaient les officiers de la maison du sultan qui avaient voulu faire périr ces grands dignitaires , et fut sur le point d'abandonner ce prince; mais enfin des explications calmèrent les esprits; tous sentirent la nécessité de rester unis pour résister ' à l'ennemi commun. Les soupçons dissipés,, on pendit
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dès le lendemain une cinquantaine d'Ouirates. ^ **•"'• Le sultan apprit à Damas, où il entra le i décembre y l'arrivée de Gazan sur la rive de l'Ëuphrate avec une armée formidable. Il fit à ses troupes une distribution d'argent ; cha* que cavalier reçut de trente à quarante dinars; mais les militaires n'employèrent pas cette gratification à l'achat de ce dont ils avaient besoin. L'armée était découragée ; elle avait le pressentiment de sa défaite. Les ha-^ bitants de la Syrie émigraient à l'approche des Mongols ; l'alarme était dans tout le pays. Lorsqu'un courrier, expédié d'Alep, eutap* porté la nouvelle du passage de l'Ëuphrate par les Tatares, l'armée de Damas se mit en marche , et le sultan la suivit , dans la soirée du ii, avec l'armée d'Egypte. Il alla camper devant Hims , d'où il envoya des bédouins à la découverte. On apprit que l'ennemi se trouvait près de Salamiyat (i). Lesi Mongols faisaient courir le bruit qu'ils allaient se retirer, qu'ils ne s'étaient pas attendus à trouver devant eux des forces aussi considérables; ce n'était qu'un stratagème (a). L'armée égyptienne passa trois jours sous les armes; les vivres manquaient
(x) Macrizi, {%) Ben Tagrî-birdû
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Le lundi ai , Gazan fit avec son armée un ^6 r.-i. Namaz de deux rek'ats^ pour implorer l'assistance divine. Beaucoup de chevaux avaient été mis hors de service par les fatigues d'une longue marche ; les cavaliers démontés s'étant prosternés devant Gazan , lui exposèrent leur triste position à la veille d'une bataille. Ce prince ordonna que toute l'armée combattit à pied ;' elle pourrait ainsi mieux réprimer à coups de flèches la furie des Mameloucs qui, se fiant à la supériorité de leur chevaux, cherchaient d'ordinaire à rompre l'ennemi par des charges réitérées , le cimeterre ou la masse à la main.
Gazan partit de Salamiyet le mardi, et s'avança jusqu'à une journée de distance de l'armée égyptienne. Le lendemain a3, les *^ ''•''• Mongols reçurent l'ordre de s'armer pour le combat; mais, lorsqu'ils furent arrivés près (Fune petite rivière (i) qui coule dans ces environs, Gazan pensa qu'il ne fallait pas livrer bataille un mercredi et voulut que l'armée se reposât un jour en ce lieu. La cavalerie mit pied à terre; les uns quittèrent leurs ar*
(i) Kaschid nomme cette rWière, en persan, Ab barik, et dit que les Mongols lui donnent le nom de Narin Saa, Ces deux dénominations signifient eau mince.
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mures, les autres soignèrent leurs chevaux ou se livrèrent à d'autres occupations. Tout à coup les avant-postes annoncent l'approche de Vennemi. Gazan n'avait auprès de lui que le centre, qui était de neuf mille hommes; il les rangea en bataille et fit avancer en diligence ses deux ailes, qui étaient restée en arrière, ne croyant pas qu'on se battit ce jour là.
Les Égyptiens avaient d'abord prié la po* sition où, dans les guerres précédentes, ils avaient été deux fois victorieux; c'était près du mausolée de Khalid, fils de Yélid, au pied d'une hauteur qui avait reçu le nom de coU Une de la victoire. Pour la leur faire quitter, Gazan avait ordonné à Soultan-Yassaoul de tourner leur aile droite avec un touman. Les Egyptiens voulurent profiter du départ de cette division pour attaquer l'armée mongole ; ils levèrent leur camp, le !2 , au point du ^ur, et firent une marche forcée jusqu'à la •quatrième heure, qu'ils aperçurent l'ennemi. L'armée égyptienne fut rangée en bataille dans un lieu, près de Hims, qu'on nommait *iltoû^/7ia'-a/-iIfoMWW^*, appelé, aujourd'hui Fadi^ id'Khaznadar (i). Elle était forte d'un peu
(i) Le premiw de ces noms veut dire, en arabe. Point fie réunion des prairies ; le second , F'aUée du trésorier»
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plus de vingt mille cavaliers. Le sultan se plaça à l'écart, ayant auprès de lui Latchin, maréchal du palais. Pendant que les troupes se mettaient en ordre, l'émir Beibars fut attaqué d'une violente colique, qui le força de s'éloigner, en litière. Le vice-roi Salar, suivi des prévôts de l'armée, des généraux, des Oulémas, passa dans les rangs; les Imams encourageaient les guerriers à combattre vaillamment , et leurs exhortations faisaient verser des larmes.
L'armée égyptienne attaqua à la cinquième heure du jour, quoique les chevaux fussent Êitigués. En avant marchaient cinq cents Mameloucs, armés de javelots incendiaires. Us en allumèrent le naphte et lancèrent leurs chevaux à coups de fouet, croyant que les Mongols s'avanceraient contre eux; mais ceux-ci ne bougèrent pas., et comme la course fut plus longue, le naphte s'éteignit. I^es Égyptiens attaquèrent avant que les troupes mongoles fussent toutes montées et ran-» gées en bataille. Cette cavalerie redoutable, couverte d'armures de fer, le sabre ou la massue à la main , car l'ordre avait été donné de jeter les lances, arriva, comme d'usage, à bride abattue, en colonne irrégulîère, et se jeta sur le centre mongol , qui eut été culbuté
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saus la présence d'esprit de Gazan (i). Par son ordre , les cavaliers mirent pied à terre , et se faisant de leurs chevaux un rempart, réprimèrent par une grêle de flèches la fougue des Égyptiens, dont les chevaux blessés s'abattaient, et fsiisaient tomber ceux qui les suivaient (a). Tout à coup on entendit le= son des tymbales à l'aile droite commandée par Coutloucschah ; c'était le signal de la charge. Les Égyptiens crurent qu'il partait du régiment de Gazan , et que ce prince était là ; ils tournèrent de ce côté. Coutloucschah ordonna à sa troupe de mettre pied à terre ; elle avait à peine achevé ce mouvement qu'elle reçut l'ordre de remonter; dans l'intervalle les Égyptiens chargèrent; une masse vint après l'autre tomber sur l'aile droite, qui fut culbutée , mise en déroute , et perdit environ cinq mille hommes. Coutloucschah, suivi d'un groupe de cavaliers, alla joindre Gazan au centre (3). Alors ce prince fit avancer le centre et l'aile gauche; dix mille archers fantassins marchaient en tête. Leurs flèches firent beaucoup de ravage, surtout
(i) MacrizL — Bon Tagri-birdi.
(a) Uaîton, ch. 41. (3) Raschîd.
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dans les rangs d'un corps d'Arabes bédouins, ^sous l'émir Yssa, fils de Mahna, qui était placé en avant de l'aile droite des Égyptiens; aussi furent-ils les premiers à tourner le dos. Leur exemple fut suivi par les troupes d'Alep et de Hamat, que commandait Bilban, gouverneur d'Alep,. et toute l'aile droite fut bientôt en déroute. Le centre, composé de Mameloucs Bourdjiyés, ne soutint pas non plus la charge des Mongols. Ceux-ci les pour» suivirent de si près, que leurs flèches, frappant les casques des fuyards, en faisaient jaillir des étincelles. Le jeune sultan , qui voyait de loin la déroute de son armée, pleurait et adressait à Dieu de ferventes prières. Il ne restait auprès de lui que Latchin et une douzaine de Mameloucs. T^orsque l'aile gauche égyptienne revint de la poursuite de la droite mongole, elle ne retrouva plus ni le centre, ni l'aile droite (i). La bataille avait duré depuis onze heures jusqu'à trois (a). Gazan, qui avait sauvé son armée d'une
(i) MacrizL — Ben Tagri-birdL
(2) Depuis la cinquième heure du jour, jusqu'à Theure de la prière de l'après-midi, c'est-4i--dire entre le midi et le coucher du soleil, le aa noYcrobre.
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.déroute complète ^ en sou tenant avec le centré les efforts des Égyptiens jusqu'à Farrivée de ses deux ailes; puis, en tenant ferme lorsqtte sa droite eut été rompue; qui ensuite avait fait preuve d'une grande valeur^ chargeant l'ennemi à plusieurs reprises , la lance à la main , si acharné ao comhat , que ses officiers crurent devoir saisir sa bride (i), Gazan usa modérément de la victoire; il s'avança au pas jusqu'à un fersenk de Hims, et on* donna, au coucher du soleil, de cesser le carnage (a). S'il avait voulu poursuivre plus vigoureusement les fuyards, peu d'entre eux se seraient sauvés. La terre était jonchée d'armes, de casques, de cuirasses, qu'ils avaient jetés pour soulager leurs chevaux harassés. La plupart se dirigèrent vers Damas ; les autres, sur Ba'lbek (3).
Dans le fort de l'action, un corps de cinq mille Bédouins parut du côté du désert pour prendre à dos les Mongols; mais Gazan, qui avait prévu que les Égyptiens renouvelleraient une manœuvre qui leur avait si bien réussi contre Mangou-Timour, avait chargé
(i) Raschîd. (a) Tassaf.
(3) Macrizi — Bcri Tagri-birdi.
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&eui^boiica Bahadour commandaiit Tarrièregarde, forte de cinq mille hommes, de prot^er les derrières de l'armée. Ce général^ dès qu'il aperçut les Arabes , fondit sur eux et les mit en fuite. Après la bataille, Àpischca arriva du Roum avec le roi de Cilicie, qui amenait cinq mille hommes (i). Ce dernier était Héthoum II qui, ayant recouvré la vue comme par miracle, avait été obligé par les barons arméniens de remonter sur le trône pour la troisième fois. Dépossédé, son frère Constantin II voulut exciter des troubles, et tenta de délivrer Sempad de sa prison; mais il fut arrêté et envoyé avec Sempad k Constantinople , où ils restèrent tous deux jusqu'à leur mort (a).
• Du côté des Egyptiens périrent les émirs Kert, gouverneur de Tripoli, Beibars, commandant de Morakkab , Euzbek, commandant de Balattnos, plusieurs autres officiers supérieurs et environ mille cavaliers. On ne retrouva pas le Grand-jugedeDamas Houssam-ud-din Hassan (3)*
(i) Raschid.
{%) Cbamuch, Hist» qf Jlmunia, t. II, p. 274. (3) NovairL — Macrizt. •-*- Ben Tagri-bîrdi. — Novaîei prétend qu'il périt dans cette bataille environ quatorze
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Xe sultan arriva à Hims au coucher du so» leil. Les habitants éperdus lui demandèrent ce qu'ils avaient à faire. Il leur répondit : « Les choses ont mal tourné. Tachez de vous « sauver comme vous pourrez; » et il continua sa route vers le Caire.
Gazan , qui avait posé son camp à un fersenk de Hims, y reçut, le lendemain, les félicitations de ses généraux, et distribua des récompenses à ceux qui s'étaient distingués. Il annonça sa victoire à ses sujets par un rescrit expédié à tous les chefs-lieux de province (i).
Le gouverneur de Hims alla porter au vainqueur les clefs de cette ville , qui renfermait le trésor du sultan et les bagages de l'armée. Gazan distribua ces richesses à ses officiers, et en revêtit plusieurs de robes du sultan
mille Tatares. îi ajoute que cette perte parut û forte à Gazan relativement à celle des Égyptiens qu'il prit d'abord leur fuite pour im stratagème, et tarda à les poivsuivre jusqu'à ce qu'il fîit bien assuré que leur déroute était réelle.
(i) Vassaf. — Cet historien ùàt connaître qu'il lut chargé de dresser ce rescrit: Vassaf, dit^il, orna la robe de cette lettre rnrale de la bordure des beaux faits et gestes qui formaient k sujet de cette heureuse annonce.
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Nassir. Après avoir passé deux jours à Hims^ dont les habitants furent réduits en capti* vite, il marcha sur Daoïas (i)»
(î) Baschid. -— Vassaf » tom. ID. — NovairL — Macmî.— Baîton (chapitre /|2) » après ayolr fait mention de là tIctoire remportée par Gazan, de la riche capture que fit ce prince dans la ville de H!ms, et de ses Hhëralitës, ajoute : « Moi, frère Haîton, qtu écris cette histoire i ai été témoin de tontes ces choses et de tontes les batailles que les Tartares eurent contre le Soudan^ depuis le temps d*Haolou; mais je n*ai jamais tu ni entendu dire qu^aucun seigneur des Tartares en ait jamais tant fait en deux jours, qu*en fit Casan; car, le premier jour de l'attaque, il soutînt avec une poî* gnée des siens, tous les efforts de Tarmée du Soudan; fl se rendit si recommandable entre tons les guerriers» que c'est à bon droit qu'il a acquis beaucoup de gloire. On parlera de sa valeur aussi long-temps qu'2 j aura des Tartares. Le second jour, son ouverture de cœur et sa libéralité fut si grande, que, de toutes les richesses qu'il avait conquises, il les distribua et partagea si judicieusement entre ses troupes, qu'il ne se réserva pour sa part qu'une épée et un sac où étaient tous les titres du royaume d'Egypte, les r61es de l'armée innombrable du Soudan et autres choses semblables; il distribua tout le reste comme j'ai dit. Ce qui était de plus admirable , c'est que , dans im si petit corps, il se trouvât plus de vertu qu'on ne pouvait s'imaginer ; parmi ses soldais à peine en tron-
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La nouvelle de la perte de la bataille était I r.-a. arrivée à Damas le samedi a6 décembre, et y avait répandu l'effroî. On n'entendait que des cris lamentables. Des femmes éperdues sortaient de leurs maisons, le visage découvert, tenant leurs enfants; couraient vers les portes de la ville, fuyaient sans savoir où elles allaient. Les maisons, les boutiques furent abandonnées; on se pressait aux portes de la ville; plusieurs personnes y furent étouffées. Les uns se retirèrent sur les mon* tagnes voisines; les autres prirent la route d'Egypte ; mais bientôt on se dit que le Khan des Tatares était musulman; que la plus grande partie de ses troupes professait la même religion. On apprit qu'elles n'avaient pas poursuivi les fuyards; qu'elles n'avaient pas (tué ceux qu'elles avaient atteint; qu'elles s'étaientl'contenté de prendre leurs armes et leurs chevaux, et les avaient laissés en liberté; on conçut quelque espoir. Cependant les fuyards arrivaient; beaucoup d'entre eux changeaient de costume pour éviter les in-
« irait^on un plus petit que lui, et d'un visage si di»- « gracié. II surpassait néanmoins tous les antres en Terta « et en probité, n
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suites de la populace; quelques-uns même se rasèrent les cheveux ou quittèrent leurs tresses ; ils ne restaient à Damas que les moments nécessaires pour emmener leurs femmes, prendre ce qu'ils pouvaient emporter d'effets, et ils se dirigeaient sur l*Égypte; un grand nombre de ces militaires furent dépouillés en route par les Bédouins (i).
Jl n'y avait plus de police à Damas. Dans la nuit du dimanche, les individus enfermés dans Tune des prisons en brûlèrent la porte, sortirent au nombre de cent cinquante, allèrent briser les serrures de Tune des portes de la ville et s'évadèrent; des bandes de vauriens se mirent à piller les maisons. Le lendemain matin les habitants qui étaient restés , dans ^espoir que le sang serait épargné par rhumanité de Gazan, s'assemblèrent et convinrent d'envoyer à ce prince une députation composée du Grand-j uge de la secte des Schafi'yis, du Grand-juge de celle des Malikis, d'Ibn-ul- Schirazi, du préfet de la ville, du préfet de son territoire, du préfet de police et d'un grand nombre de notables I de docteurs de la loi et de lecteurs du Coran. Cette députation rencon-
(i) Ben Tagri-birdi.
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Ira Gazan dans un lieu nommé En^Nebek.
Elle mit pied à terre; quelques-uns se pros* ternèrent devant le prince mongol , qui arrêta son chevaL Un interprète était présent; les députés demandèrent quartier pour les habitants de Damas ^ par Forgane de Fakhr-ud* din, fils d'Es-Schirdji. Gazan leur dit: Ce que vous venez me demander^ est déjà accordé; mais il ne voulut pas accepter les mets que la députation lui avait apportés.
Gazan avait en efFet remis à un personnage du nom d'El-Schérif £1-Gatémi qui^ avant le départ de la députation j s'était rendu À son camp avec trois autres habitants de .Damas y un écrit par lequel il promettait la vie sauve à la population de cette ville. El-Gatémi y revint le jeudi 3i décembre, .accompagné de quatre Mongols. La grande députation n'y fut de retour que le lendemain, vendredi, après l'heure de l'oflGice divin, et ce jour, on ne pria en chaire pour aucun souverain. Le samedi a janvier i3oo, -un officier, nommé Ismaïl, entra à Damas à la tête d'un détachement de Mongols, se rendit à la mosquée des Omajrades, où les habitants avaient été convoqués, et leur fit donner lecture, du haut de la chaire des prédicateurs, par un des étrangers qui l'avaient
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accompagné, de l'Édit royal accordant su-'
reté à la ville de Damas; en voici la teneur:
« Par la puissance de Dieu; faisons savoir
« aux chefs de toumans, de mille, de cent,
< et à nos troupes victorieuses, en général, « tant mongoles que ta2ikes , arméniennes , « géorgiennes et d'autres nations soumises à
< notre empire, que Dieu, lorsqu'il éclaira « notre cœur des lumières de l'Islamisme , et « nous guida vers la religion du Prophète (sur « qui soient les plus particulières bénédictions c de Dieu et la paix) , selon ces paroles célestes : « Cebii dont Dieu a ouvert le cœur à Vlslands^ ^me^ suit la lumière du Seigneur ; malheur à « ceux dont le cœur est endurci contre les con^ « seils dwins ; ceux là sont dans V égarement (i); « et lorsque nous eûmes appris que ceux qui « gouvernent l'Egypte et la Syrie, étaient « sortis de la voie de la religion ; qu'ils n'ob- « servaient pas les préceptes de l'Islamisme; <t qu'ils violaient leurs engagements , étaient « parjures, sans foi, sans loi; qu'ils ne trou* « vaient pas obéissance, et que chacun d'eux, m lorsqu'il parvenait au pouvoir , ne cherchait u qu'à satisfaire ses penchons pervers , détrui-
(i} Coran.
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te sant la semence et la progéniture ^ H Diem 4L ncUme pas V iniquité (i); que leurs actes « répandaient la frayeur parmi les peuples; % qu'ils étendaient la main de la convoitise « sur les femmes et les biens de leurs sujets; « qu'ils quittaient la voie de la justice et de « Féquité pour se livrer à la violence et à m ToppressioUy nous avons été portés , par « notre zèle pour Tlslamisme, à nous diriger « vers ce pays avec une nombreuse armée , « afin de mettœ un frein À de pareils excès) « et nous nous sommes promis, si Dieu nous « accordait la grâce de le conquérir , d'y faire « cesser les iniquités , et de répandre sur tous « ses habitants les bienfaits de la justice et 1^ de la générosité, conformément aux précep* fi tes divins: Certes^ Dieu commande la justice^ « la bienfaisance et la libéralité envers les « parents. Il défend les transgressions et les ini' « guités. Il vous avertit afin que vous vous m en souveniez (a); et en Considération de ce « qu'annonce le Prophète y (Dieu lui soit proc piceetlui accorde la paix): Les justes seroni « assis sur des trônes de lumière , à la droite de
(i) Coran, chap. 21 , vers. 204.
(a) Ibid. y cbap. 16, vers. 92.
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« Dieu, et chacune de ses mains est la droite^ « cest à^re, ceux qui observeront la justice « dans leurs œmmarùlements , et dans leur « conduite à V égard de leurs proches et de ceux « quUls gouvernent (i);et, comme nous avons « Tinteudon d'atteindre ce but louable, d'ao « coroplir notre vœu^ Dieu, en nous accor* « dant une victoire signalée, a mis le comble « à ses iHenfaits. Nous avons vaincu un ei»- « nemi audacieux , des légions rebelles ; nous « les avons dissipées; ainsi s'évanouit Terreur, « lorsque la vérité apparait; car Terreur est c vaine. Notre cœur n'en a été que plus ou»- « vert à TIslamisme; fortifié par la vérité des c préceptes donnés à ceux à qui Dieu u « accordé famour de la foi et Va embellie « dans leurs cœurs, à qui U inspire Vhorrear de c Vinfidélité, des iniquités et de la rébellion^ « Ceux là marchent dans la bonne voie par « la grdce de Dieu (a). Dans Tobligation d'ao* « complir ces fermes engagements et ce vœu « sacré, nous avons défendu qu'aucun indi* « vidu de nos armées, à quelque classe qu'il c appartienne, fasse du mal ni à la ville c de Damas , ni à son territoire , ni à celui de « la Syrie; qu'on attente en général d'aucune
(i) Coran. {%) Ibid. chap. 44 , vers 7,
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« manière que ce soit, ni aux personnes des c habitants, ni à leurs Harems , ni à leurs a biens y ni à rien de ce qui leur appartient, « afin qu'ils puissent se livrer, avec une « parfaite sécurité, commerçants, agriculteurs ^ ou exerçant toute autre profession, à leurs « travaux habituels, qui font la prospérité du « pays. £t si, dans cette multitude de nos « guerriers, H s'en trouvait qui, malgré notre fc défense, osassent piller ou réduire en cap» cr tivité des habitants, nous les ferons mettre « à mort, afin qu'ils servent d'exemple aux « autres, et leur fassent perdre l'envie de « commettre de semblables excès, et afin que « l'on sache qu'après cet ordre qui doit être « sévèrement exécuté, nous n'userons plus « d'indulgence. Qu'ils ne molestent pas non « plus les individus d'autres religions, soit « Juifs, Chrétiens ouSabéens; car ils payent le « tribut y afin que leurs biens soient comme nos « biens y leur sang comme notre sang (i). Les « souverains doivent aux tributaires la même « protection qu'aux Musulmans. U a dit le pro- *c phète*: Le chef de la nation est son pasteur y « et tout pasteur est responsable de son trour u peau (a).
(i) Coran. (a) Ibid.
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« Les cadhis , prédicateurs y scheîkhs , docc teurs de la loi, schérifs, seigneurs, notables « et tous nos sujets en général, sont invités « à se réjouir de cette glorieuse victoire, et « à se livrer à la plus vive allégresse, en « adressant à Dieu des prières pour notre « puissante monarchie. Donné le 5 de rabi« « ul-akhir 699 [3o décembre 1^99] (1). »
Cette proclamation calma un peu Tinquiètude publique. Cependant le général A'iém* ud-din Sindjar Erdjevasch, commandant de la citadelle, en avait fermé les portes, bien déterminé à la défendre. Le mardi 5 janvier i3oo, l'émir Ismaîl, qui avait pris le com* mandement de Damas, ordonna que les Oulémas ^ les Scheîkhs et les magistrats, allas* sent presser Erdjevasch de rendre la citadelle ^ en lui faisant connaître que s'il refusait, les troupes mongoles entreraient dans la ville et la saccageraient. En conséquence, ces per» sonnages se présentèrent à la porte de la citadelle, et demandèrent que le commandant déléguât quelqu'un pour s'aboucher avec eux; mais il les chargea d'horribles imprécations, et leur annonça, pour toute réponse, qu'il avait reçu, par un pigeon^
(1} NoYaïri.
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l'avis que les Tartares qui s'étaient avancés à la poursuite des Égyptiens avaient été mis en fuite; que le sultan ralliait ses troupes à Gazât et qu'il arriverait dans peu à la tête de son armée.
Les émirs Kiptchac, Begtimour^ Elbégui et A'zaz, qui avaient suivi Gazan en Syrie et assisté à la bataille de Hims, entrèrent à Damas, le mercredi 6, et envoyèrent aussitôt une députation, composée d'Oulémas et de hauts fonctionnaires civils , à leur ancien ca« marade Erdjevasch, pour l'engager à se rendre; mais elle n'obtint rien. Des sommations écrites par le chef des Scheikhs^ par un général mongol qui se disait le frère de lait •de Gazan, et par Kiptchac, n'eurent pas plus de succès (i).
Gazan vint camper le même jour dans les prairies de Rahitt, à une petite distance an midi de Damas. On nomme Bahitt la partie orientale du canton de Gouttai ^ souvent cité par les Orientaux comme un paradis terrestre, à cause de ses arbres, de ses vergers , de ses jardins et de ses eaux. On rapporte que les principaux habitants de Damas y étant allé rendre hommage au Khan mongol^
(i) Novaîri.
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il leur demanda: Qui suis-je? ik répondirent Schah Gazon j fils (Tjérgoun K/ian, fils d^A^ haca Khanj etc. — Et qui était le père de Nassir? — Ils répondirent E/fi (Kél€UH}un). — Et qui était le père d'Elfi? — personne n« put le nommer, c Alors, ajoute rhistorien « Raschid, ils comprirent que leur sultan « devait le trône au hasard et non au droit c de sa naissance, et qu'ils étaient les sujets « des descendants de Houlagou. » — Foas c autres f reprit Gazan, vous ne valez pas a grand* chose; mais vos morts ont beaucoup ft de mérites , et dest en leur faveur que je m vous fais grdoe. » Gazan faisait allusion au grand nombre de compagnons du Prophète, de descendants de Mahomet et de dévots musulmans, dont on voyait les tombeaux dans la ville et les environs de Damas (i). Gazan fit son entrée dans cette ville et alla visiter le Metdan-ui-Jiassa. Charmé de la beauté de Damas, il voulut la préserver du dégât qu'y pourraient commettre ses troupes; il fit placer des gardes à l'une des portes et fermer les sept autres; il défendit d'entrer dans les jardins qui Tenviroonaient {%). Le vendredi 8, on pria sur la chaire
(i) Voir le Djihan Numa, p. .571. (a) Raschid.
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pour Gazan; voici les titres qu'on lui donna: Notre seigneur^ le grand sultan j le sultan de r Islamisme et des Musulmans y le victo^ rieux Mahmoud Gazan. Après le service divin, Riptchac et Ismail montèrent à la tribune des Muezzins^ et on fit lecture d'une ordonnance qui nommait Kiptchac gouverneur de toute la Syrie, et l'autorisait à conférer les préfectures, les offices de judicature, et les emplois ecclésiastiques dans les quatre provinces qui la composaient, celles de Damas, Alep, Hamat et Hiros. Cette nomination causa une grande joie aux habitants de Damas; ils crurent qu'ils allaient être traités avec douceur; en même temps on jeta au peuple des pièces d'or et d'argent. Les intendants dâs finances et les autres employés civils furent continués dans leurs attributions, sauf les cas extraordinaires et importants où ils devaient en référer aux vézirs du nouveau souverain (i).
Les généraux de Gazan demandèrent à piller la ville sous le prétexte que la citadelle refusait de se rendre- Ce prince, loin d'y consentir, défendit sévèrement d'user de vio^ lence envers qui que ce fût, et de laisser
(i) Macrizi.
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entrer à Damas aucun militaire, même officier, à moins qu'il ne fut muni d'un passeport du Divan (i). Il est yrai que les habitants s'étaient engagés à payer une contribution de cent toumans d'or ou un million de dinars (sà).
Le 9 y les troupes arméniennes pillèrent la Tille de Salihiyat, située au pied des monts Cassioun, k une heure de distance au nord de Damas, et dont les environs, couverts de jardins et de maisons de plaisance, en &i« saient un lieu de délices. On enleva jusqu'aux tapis et aux lampes de la mosquée, des cha* pelles sépulchrales, des collèges. Ces édifices furent incendiés; on avait exhumé les cadavres pour fouiller les tombeaux. Beaucoup d'habitants furent tués ou traînés en captivité; le nombre en est porté à près de dix mille; enfin la ville fut ruinée. Ces actes de barbarie sont imputés au roi d'Arménie, qui voulant venger les maux causés à son pays par les troupes syriennes, avait d'abord médité la ruine de Damas; mais Kiptchac s'y était opposé et lui avait abandonné Salihiyat , qui fut saccagée. Les bourgs de Mézet et de Daria eurent le même sort
(i) Raschid. (a) Yassaf.
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Témoin de ces excès ^ le scheîkh Taki-nd» diiiy fils de Timiet^ voulut aller se plaindre à Gazan, qui avait; promis sûreté; on l'en dissuada, en lai disant que ce prince ferait mettre à mort quelques-uns des coupaUes, et que cela ne servirait qu'à exciter le ressens» timent des cheË»^ au préjudice des habitants de Damas. Il renonça à porter plainte; maïs il s'aboucha avec le véair Sa'd*ud-din^ et avec Raschid*ud«din (l'historien) qui lui dirent que plusieurs généraux mongols n'avaient rien reçu des contributions de Damas; qu'il allait les satisfaire. Le vézir ordonna en même temps de mettre en liberté les captife; mais la ville de Damas n'en fut pas moins ruinée par les contributions et par le siège de la citadelle.
La contribution de guerre fut répartie parmi les div^'ses corporations ou classes de c»* toyens. Chacune de ces classes taxées fut placée sous la surveillance de militaires mongols , qui, pour faire payer les gens, les frappaient , les torturaient, les abreuvaient d'outrages. On tuait, on pillait dans les environs de Damas. II périt ainsi, dit*on, cent mille individus ^ tant miUtaires que paysans et gens du peuple. Il fut versé dans le trésor de Gazan la somme de trois cent millions et six cent mille drachmes. La ville fournit en outré, des ar*
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;, des étoffes, des grains, plus de vingt mille chevaux et chameaux. Elle devait pourvoir journellement aux besoins de la cour de Gazan, de Fhotel de Kiptchac et des géné<raux mongols. Les simples militaires pillaient; bientôt les vivres manquèrent et la cherté devint excessive (i).
Gazan avait fait voeu, avant la bataille, de donner des lampes d'or, des turbans et des tapis au mausolée de Seîf-ud-din Rhalid, fils de Yélid, (2) auprès duquel les deux armées se rencontrèrent; il l'accomplit. Il assigna les revenus de plusieurs villages du territoire de Damas à l'entretien du tombeau d'Abraham à Hébron. J^es sultans d'Egypte employaient, tous les ans, aux frais de l'escorte donnée aux pèlerins de la Mecque , les revenus des dotations (vakfs) consacrées aux deux villes saintes, la Mecque et Médine, et ils s'y étaient fait autoriser par nufethi^a. Gazan jugea cette autorisation illégale, et accomplit le vœu qu'il avait Eût, de rendre ces fonds à leur destination primitive (S).
(i) MacrisL
(a) Fameux général arabe, qni remporU une victoire signalée sar Heradius, et monmt sons le règne dn Khalife Omar.
(S) Easdiid. — Macrizi nq;>porte simplement que l'as-
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Lorsque la contribution de guerre eût été totalement perçue, Gazan confirma l'émir Kiptchac dans le gouvernement de Damas ^ nomma Témir Begtimour gouverneur d'Alep , de Hamat et de Hims , Témir ËUBégui , gou* vemeur de Safed , de Tripoli et du district maritime (i), l'émir Yahia, fils de Djélal-uddin, receveur général des impôts, et leur donna à chacun une compagnie de soldat» mongols. Il confia à Coutloucschah le commandement de l'armée de vingt-quatre mille hommes qu'il laissait en Syrie (a), et craignant les chaleurs, qui commençaient à se faire sentir (3) , il leva son camp le vendredi
trologue de Gazan » Istiabal, fils du célèbre Nafi6Ûviid«« din de Thouft, qui était intendant général des vahft^ dans son royaume , enleva la somme de deux cent mille drachmes de la caisse des dotations pieuses à Damas.
(i) Vassaf nous apprend que la Syrie était alors divisée en trois parties: i® la province de Damas , qui s'étendait jusqu'aux environs de Hims; a^ la province de Hims, nommée Syrie moyenne ^ laquelle comprenait Tripoli, Akka , Sélémiyet et Ma'arrat-un-Na*man , et 3^ la province d'Alep, nommée Basse Syrie y qui renfennait Hamat , Aïn-tab , les monts Sumac , Biret et Rahbet.
(a) Novalri.^- MacrîzL
(3) Selon Haiton (chap 43), ce fut la nouvelle de Finvasion de Caidou, qui détermina Gazan à rctoomer
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4 février, pour retourner dans ses États* Il xi djix. repassa TEuphrate, le 1 6 suivant, devant le fort de Dja'ber , sur un pont de son invention ; des écorces d'arbre étaient liées avec des cordes.
Le général Moulai^ qui, après la bataille, avait été détaché avec quinze mille cavaliers à la poursuite du sultan, était revenu au
dans ses États. Après avoir nommé lés gouTemeors àt qoelqaes villes, il envoya chercher le roi d'Arménie » et loi fit connaître son départ, ajoutant : « ffous eus* « sions de bon cœur donné en garde aux Chrétiens les « pays que nous avons conquis, et nous donnerons ordre • à Coutloncschah, en cas qu'ils viennent, de les leui^ « restituer et de les aider a rétablir les châteaux. » — ^ Novairi rapporte qne le vendredi, 19 djomada^x (ix fév.), il lut donné lecture, sur la chaire de la cathédrale, de deux ordonnances de Gazan; Tune contenait la nomination de rémir Seïf-'ud-din Kiptchac au gouvernement du Scham , (nom sous lequel on ne comprenait alors que la province de Damas) ; l'autre statuait que les revenus de cette mosquée , appliqués jusqu'à ce monâent aux dépenses des arsenaux, seraient dorénavant consacrés aux firais néces* saires pour la protection des pèlerins qui vont tous les ans à la Mecque. Cet édit portait aussi que Gazan reviendrait en Syrie l'automne suivant, et marcherait alors sur l'Egypte; qu'il laissait son lieutenant-général Contloucschah avec soixante mille cavaliers, pour défendre la tSyrie.
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99 r.-i. camp devant Damas, le a3 janvier (i). U avait poussé jusqu'à Gazzat, tuant les militaires égyptiens qu'il trouvait sur sa route , et ravageant le pays. Il y apprit que le sultan était entré dans le désert avec deux ou trois mille cavaliers pour regagiier l'É^gypte, et rebroussa chemin (^).
Après le départ de G^z^, Coutloucscbah, qui s'était installé dans le palais de Damas , et avait choisi trois ministres parmi les notables de la ville, entreprit lé siège de U citadelle. Les Mongols firent évacuer les quartiers qui en étaient les plus voisins, et montèrent sur les toits des maisons pour décocher des flèches dans la place. Alors Erdjevasch mit le feu ^ ces qi^rtiers; l'incendie consuma un grand nombre d'édifices publics, d'hôtels, de collées. Un habile ingénieur s'était engagé à réduire la citadelle par ses catapultes. U avait commencé à en construire dans la mosquée des Omayades. Erdjevasch vit qu'il serait obligé de diriger sur cq point les catapultes de la citadelle , et que cette belle mosquée serait ruinée; il envoya de ses gens qui, se dévouant à la mort par zèle religieux, allè-
(i) Raschid. (a) Yassaf , tom. III
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ten% scier dans la mosquée les pièces de charpente préparées pour dresser la catapulte. L'ingénieur recommença son ouvrage , protégé par une bonne garde de soldats mongols, qui, postés dans la mosquée, y couchaient, y buvaient du vin, y conduisaient des femmes, et la souillaient de toutes manières, au grand scandale des Musulmans. Alors un homme de la citadelle voulut exposer sa vie pour tuer Fingénieur; il se glissa dans la mosquée et le poignarda ; puis il fit heureusement sa retraite à la faveur d'une sortie de la garnison et t6* vint sain et sauf dans la place (i).
Coutloucschah abandonna le siège et partit de Damas , onze jours après Gazan , le mardi i4 février , laissant une garnison dans la ville 2 dj.-i. et le commandement de Farmée à Moulai.
Kiptchac leva encore une contribution qu'il hii remit au moment de son départ.
Gazan avait écrit aux commandants de tou*^ tes les pkces fortes en Syrie , pour les som* mer de les rendre; aucun d'eux ne le fit; ils comptaient sur l'arrivée de Famtée égyptienne et la retraite forcée des Mongols. Les Firmans que leur avait adressés Gazan com-
(i) Novaïri. — Yassaf, tom. III.
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mençaient ainsi: Par la puissanee dwine, ei sous les auspices de la foi mahométane ; il y faisait profession d'Islamisme et d'observance de la loi religieuse; a mais ses actes, « ajoute Novaîri j étaient contraires à ses paie rôles; car il avait consenti aux excès comte mis par les Arméniens. 3» Ces derniers s'étaient plu en effet à brûler et démolir dans Damas, pendant le siège de la citadelle.
Après le départ de Coutloucschah , le général Moulai avec ses vingt mille cavaliers, fit une incursion dans les districts de Jérusalem y Gazzat, Ba'lbek et Al-Baca'a, d'où il prit la iredjeb. route de la Perse, le 3o mars, ne voulant pas attendre l'arrivée de Nassir, qui s'avançait d'Egypte à la tète d'une nouvelle armée (i). 12 r.-a. Ce prince était, rentré au Caire le 12 janvier, avec quelques officiers de sa maison qui, dans la déroute générale, n'avaient pas été séparées de sa personne. Les fuyards arrivaient par petits détachements, dans le plus triste état (a). Ils étaient insultés par le peuple, qui leur reprochait leur fuite devant les Tatares, et ces militaires, habitués au respect de la multitude, devaient alors sup-
(i) NovairL (a) Macriii.
LIVRE VI, CHAPITRE VL a6l
porter de pareils outrages (i). On fit au Caire la prière funèbre pour ceux qui manquaient , et il y en avait beaucoup. Mais les pertes de Farinée furent réparées avec activité. Il fut ordonné aux préfets en Egypte de fournir des chevaux, des mules, des dromadaires, des lances, des sabres. On compléta les corps. Le directeur des impositions demanda que les docteurs de la loi fussent requis de donner leurs feths^as pour la levée d'une contribution extraordinaire, destinée aux besoins de Parmée. Il produisit la décision canonique du scheîkh Yz2-ud-din, qui autorisait le sultan Couttouz à percevoir un dinar de chaque contribuable. Salar, vice-roi, lui ordonna de prendre le fethi^a du scheîkh Taki-ud-din; mais celui-ci le refusa. T^es généraux allèrent le trouver, se plaignirent de leur pénurie, et alléguant que la nécessité obligeait de prendre l'argent de la nation , pour l'employer à la défense du pays, ils le pressèrent de déclarer que cette mesure était légale. Il ne voulut pas y consentir. Alors on lui cita les fetfwas du scheîkh Yzz-ud-din. Il répondit que ce Scheikh ne les avait donnés à Cout-
(i) Bea Tagri-birdi.
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touz, qu'après que tous les che& militaires eurent livré ce qu'ils possédaient d'or et d'ar* gent, les bijoux de leurs femmes et de leurs enfants ; après que chacun d'eux eut juré qu'il n'en possédait pas d'avantage, et seulement au cas que ces sacrifices ne pussent pas suf« fire; ce fut alors qu'il autorisa la perception d'un dinar par tête; « mais nous savons, « ajouta-t-il| que les Émirs actuels possèdent « beaucoup de richesses , qu'il en est qui a parent leurs filles de perles et de pierreries , « qui font garnir de pierres précieuses lea 9 chaussures de leurs femmes , et 9e servent a de bassins d'argent pour leurs ablutions «c secrètes. » L'exécution de cette mesure ren-* contrant un pareil obstacle, il fiit ordonné k l'intendant du fisc au Caire de £aàre contribuer les nuarchands et les autres habitants aiaés^ chacun en raison de sa fortune. Ces taxe» extraordinaires et des emprunts fournirent do grosses sommes qui servirent à l'équipement des troupes. Aussi vit-on une nouvelle armée sur pied, dès le commencement de lévrier (&)« Le sultan envoya des exprès à tous les commandants des châteaux en Syrie, avec dfià
(x) IfacrizL
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lettres flatteuses, où il leur annonçait qu'il allait marcher contre rennemi, et les exhortait à bien garder les places qui leur étaient confiées (i).
Tandis que s'achevaient les préparatifs militaires, on apprit en Egypte le départ de Gazan, et la nomination de Kiptchac au poste de gouverneur de Damas; ces nouvelles y causèrent une grande joie. Le sultan écrivit à Kiptchac, à Begtimour et à £l*bégui, pour les inviter à rentrer dans la voie de la soumission. Ces officiers obéirent et partirent pour l'Egypte à là mi-avril, dès que les Mongols, alarmés des préparatifs du sultan, eurent évacué Damas (a). £n semant toutes sortes de bruits, ils avaient déterminé lé général Moulai à abandonner celte ville (3). L'émir Erdjevasch l'occupa aussitôt, et, le vendredi 8 avril, le nom du sultan y fut de 17 redj. nouveau inséré dans la prière publique , après en avoir été supprimé pendant cent jours. Moulai évacua la Syrie.
Le sultan partit du Caire à la tête de son armée, le 3i mars, et s'arrêta à Salahiyet, gredj. d'où son lieutenant, l'émir Salar, se mit en
(1) Kovalri. (a) Macrâi. (3) Raschid.
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marche, le 14^ pour Damas. U renconira l'émir Kiptchac et ses deux compagnons entre Gazzat et Ascaloun (1), et leur fit les reprcH ches les plus sanglants sur les maux qu'ils avaient attirés à leur pays. Ils dirent qu'ils avaient du se soustraire aux embûches de Latchin et de son mamelouc Mangou Timour; que f lorsqu'ils apprirent la mort de Latchin , ils avaient déjà proposé à Gazan une expédition en Syrie y et qu'ils ne pouvaient plus se rétracter ni prendre la fiiite. Ils se rendirent à Salahiyet auprès du sultan , qui leur fit également des reproches , et leur pardonna (a). Ce prince les emmena au Caire.
Le gouverneur de Damas , Accousch el- 10 sch. Afrém, y étant rentré le i®' de mai, poursuivit ceux qui s'étaient chargés de lever les contrit butions pour les Mongols et qui , en général , leur avaient servi d'agents. Les uns furent crucifiés ; d'autres , pendus ; on coupa à plusieurs d'entre-eux les mains, les pieds ou la langue, ou bien on leur creva les yeux.
L'émir Erdjevasch fut récompensé de sa courageuse fidélité par le don d'une robe d'honneur et d'une somme de six mille drach-
(1) Macrizi. (2) Ben Tagri-birdi^
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mes. On manda les scheïkhs des tribus ai*abes, et on les força de restituer ce qu'ils avaient pris aux militaires et aux habitants qui fuyaient en Egypte.
Une division alla surprendre Alep et fit main basse sur la plupart des Mongols qui s'y trouvaient. Gara Soncor fut nommé gouverneur de cette ville j et remplacé dans le gouvernement de Uamat par le ci-devant sultan Ketboga. L'émir Kiptchac obtint le gouverne* ment d'£l-Schaoubek ; l'émir Begtimour reçut une compagnie de cent Mameloucs en Egypte avec le commandement d'un régiment de mille hommes, et l'émir El-bégui, une compagnie de cent Mameloucs à Damas. L'ordre rétabli en Syrie, le vice-roi Salar partit de Damas avec l'armée d*£gypte le a8 mai, pour -retour- Sram. ner au Caire.
Dans le mois de juillet , l'émir Accousch el- Afrém marcha de Damas contre les Dnizes, habitants des monts Kesrovan, qui avaient £iit beaucoup de mal aux troupes égyptiennes dans leur retraite vers l'Égyptç , après la bataille perdue contre Gazan. Il fut joint par les gouverneurs de Safad, Hamat, Hims et Tripoli, à la tète de leurs troupes. Les Druzes, au nombre de douze mille , se retirèrent dans leurs montagnes, d'un accès difficile. Us y
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furent attaqués et battus. On en tua, on en prit un grand nombre ; les autres jetèrent les armes et demandèrent quartier; ils l'obtinrent. On fit venir leurs anciens, et on exigea qu'ils rendissent tout ce qui avait été enlevé aux militaires égyptiens; ils apportèrent une grande quantité d'armes et de vêtements, et jurèrent ne rien retenir. Accousch leur imposa une contribution de deux cent mille drachmes, qu'ils payèrent, et ce général emmena i Damas plusieurs de leurs chefs. De retour dans cette ville il obligea les citadins de suspendre leurs armes dans leurs boutiques, et de s'exercer assidûment au tir d'arc (i). Dans la journée du 9 août tous les citoyens armés fiirent passés en revue ; les habitants de chaque quartier marchaient sous la conduite d'un des leurs. Les Seyids ou descendants de Mahomet furent inspectés séparément; ils étaient bien armés et commandés par leur Nakib ou chef (a).
Damas était ruinée; l'expédition de Gazan avait fait passer beaucoup de richesses en Egypte; mais il régnait déjà une si grande aisance dans ce royaume, avant que les émi-
(1) Macrizi. (a) Movaîri^
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grés syriens y eussent afHué avec ce qu'ils avaient de plus précieux^ qu'on y paraissait indifférent à cette surabondance de biens (i).
(x) MacrisL
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CHAPITRE Vn
InTasion dans le Fars. — Conslrucdoiis et fondations pieuses de Gazan. — Sa yénération pour AJi et bienfaits accordés aux Seyids. — Son intolérance de Tidolàtrie. — Seconde expédition en Syrie. — Intempéries des éléments. — Retraite de Gazan. — Ambassadeurs en Egypte. — Leur audience au Caire. — Lettre de Gazan à Nassir. — Réponse de Nassir. «— Une chasse de Gazan. — Couriltai. — Ambassade de la part de l'empereur Andro-^ nie. — Mariage de Gazan avec une fille naturelle d'Andronic. — Ambassade de la part de Touctouca, KHan du Descht-Kîptcbac. — Successeurs de Mangou- Timour. — Ambassade en Chine. — Lettre du roi d'Aragon.
Pendant que Gazan était en Syrie, deux provinces de son royaume furent ravagées par une armée mongole. Le prince Coutlouc- Khodja qui avait reçu en apanage de son père Doua, souverain de la Transoxiane, les pays de Ghaznin, Sidjistan, Balkh, Bidakhschan et Merv, avec une armée de cinq toumans, composée en partie de Caraotinas ,
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tribus qui appartenaient ^ d'ancienne date, à la branche de Tchagatai; maître de cette Taste contrée, où il avait choisi, pour ses quartiers d'hiver, la province de Ghaznin, pour ses quartiers d'été, le Ghour et le Ghardjistan, faisait souvent des incursions au-delà du Sind, dans les provinces de l'Inde, et d'un autre côté, il étendait sa domination jusqu'à la principauté de Hérat, obligée par intervalles de se soumettre à ses lois. Lorsque Gazan fîit parti pour son expédition en Syrie, Coutloucschah fit marcher sur le Fars un corps de dix mille hommes, sous les ordres d'Ayadji Kourkan. Le Kerman, qu'ils devaient traverser, était désolé par suite de la révolte de son souverain Mahmoud-Schah et du séjour que les troupes de Gazan y avaient fait pendant un an. Ils n'y rencontrèrent qu'un millier d'Agvans, entre Bam et Djireft , dont ils enlevèrent les familles et les propriétés. De là un corps de huit mille hommes marcha sur Schiraz. Cette ville n'avait point de garnison; les habitants coururent aux armes; le chef des Seyids se mit à leur tête, et défendit de laisser sortir personne de la ville. Aussi, lorsque l'ennemi ayant dressé une embuscade, vint avec quelques troupes voltiger devant la place pour attirer ses clé-
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fensenrs à leur poursuite^ personne ve bougea. Il ne s'arrêta pas à assiéger Schiraz; il marcha sur Razeroun^ el se répandit^ d'un côté, dans les Guermsir (i), de Tautre, dan» le Khouzistan, juscfu'anx environs de Toster, pillant tout ce qu'il trouvait La plupart des tribus nomades dans le Fars, Turcmans, Curdes, Schébankarés , Scfaacavah, Gouh-Mérés, se virent enlever leurs familles et leurs troupeaux. Tout le pays sur le passage de ces troupes fiit totalement ruiné (2). Lorsqu'après deux mois de ravages, elles voulurent faire
(1) Cest la partie méridionale do Fars. Guermsir veut dire en persan , pays chaud, et Serdsir, pajs froid* On iKstîiigae par ces deux noms les distrid» d*ime même j^roiînce qm diffèrent de températnie» principalement dans le Fan et le Kerman.
(a) « Si un pareil corps de tronpeft| dit Vassaf, pre- « nait, d'après le lassa, ce qu'il lui faut de viyres et «c de fourrages, la dépense serait énorme; mais ici^ c'est « un corps d'armée dénué de tout, qui arrive de loin, • dans rni pays riche , qu'il ravage à loisir pendant l'es» « pece de deux mois; pour le plaisir de détruirei brà* « lant les grains, prenant, d'un mouton une cuisse, « d'un bœuf ime tranche , et laissant le reste. Ds enle- « vèrent une si grande quantité de chevaux, chameaux, « moutons , ânes etc. , que chaque cavalier devint pron priétaire d'un troupeau» »
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leur retraite, elles se concentrèrent à Hor* niouz; mais alors attaquées par Djaschou, çlles perdirent beaucoup de monde et tout leur butin (i^
De retour de sa campagne en Syrie, avec les dépouilles de Uims et de Damas, Gazan se livra à son goût pour les arts de la paix. Arrivé à Méraga le 4 juin, il alla» dès le len^ i5 demain, visiter l'observatoire , examina avec beaucoup d'attention tous les instruments et se fit expliquer leur usage. U annonça l'intention de faire b&tir un observatoire près de Tébriz, et décrivit les instruments dont il voulait le pourvoir; plusieurs étaient de son invention (a).
De Méraga il se rendit à Oudjan, où il avait convoqué un Ck>uriltaï, qui s'ouvrit le a3 juin. Après sa clôture il vint à Tébriz; 48diew,
(i) Vassaf , tom. m.
(a) «I U expliqua, dit Raschidi arec la plus grande f fJarté, aux aaTanto qui étaient présents, comment Tim « de ces mstruments derait être construit; ils restèrent « étonnés de ses conceptions, et lui représentèrent qu'il « serait bien difEcile de Texécuter; toutefois Gazan le « leur décrivit si bien qu'on put le fabriquer. Ces savants « et les meilleurs mathématiciens s'accordent à dire « qu'on n'en avait jamais vu de semblable. »
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pendant son séjour dans cette capitale, il Blla •tous les jours visiter les travaux des édifices qu'il faisait construire dans le voisinage, l'un desquels devait être son mausolée.
Jusqu^alors les souverains mongols de la race de Tchinguiz-khan avaient choisi pour leur sépulture quelque lieu isolé , dont on dérobait soigneusement la connaissance à tout le monde. On plantait un bois sur ce terrain, et Ton j plaçait une garde sure qui en défendait l'ap* proche. Gazan, devenu musulman, voulut suivre en tout les pratiques de sa nouvelle religion, et dérogea à la coutume de ses ancêtres , quoiqu'elle fut indifférente aux yeux de rislamisme. 11 avait visité dans toute la Perse un grand nombre de tombeaux révérés : « Un « homme, disait-il, mort en état de grâce, « dont on respecte ainsi la tombe, jouit d'un « sort plus heureux que les vivants. Pour « avoir du moins quelque rapport avec ces « hommes saints, je fonderai autour de mon « lieu de repos des établissements de piété , « qui me feront peut-être obtenir la miséria corde divine, d En effet il jeta les fondements de ces constructions dans un endroit, nommé Schenby peu distant à l'ouest de Tébriz; elles furent achevées dans l'espace de quelques années.
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: Ces édifices 9 plus vastes encore que le célèbre Kounbed (i) du suUaa Sindjar le Seldjoukkle^ à Merv , qui passait chez les Musulmans pour le (dus grand bâtiment connu, consistaient en un mausolée couvert d'un dôme, une mos« quée^ deux collèges, l'un du rit Schafi'yi^ Fautre du rit Hanéfi; un monastère, un hos^. pice pour les Séyîds, un hôpital, un observa-^ loire, une bibliothèque , un dépôt d'archives^ une maison pour l'administrateur de ces éta^ bUssemeals, une citerne qui fournissait de l'eau à boire > et une maison de bains chouds« Gazau assigna des dotations (wakfs) consi** dérables, soit pour les frais du matériel né^ cessaire à ces établissements^ comme tapis ^ parfums^ lumières, bois, etc., soit pour l'en*» tretien et les émoluments d'un grand nombre de personnes qui y étaient employées (a). Il avait d'ailleurs consacré certaines sommes à divers actes de libéralité; l'une, pour le repas qui devait être donné, le jour de l'anniver* saire de la mort du fondateur, aux individus
(i) Kounhed signifie proprement coupole, (a) Par exemple, le produit, s^élevant à dix mille àînars, des impositions dans le canton d'Oudjan, boufg silné à liuît foi'senks de Tëbiiz» fDJihan-mima ^ p. 38?^. 4 ]8
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attachés à ces établissements, ainsi qu'aux Imams et autres personnes de marque qui y viendraient de Tébriz j tenus , en retour y de lire tout le Coran; ce même jour une cer» taine somme devait être distribuée en aumônes. U y avait des fonds assignés pour les confitures qu'on donnait, dans la nuit du vendredi, aux desservants de la mosquée, du monastère et des collèges; pour l'entretien de cent jeunes garçons, auxquels on faisait apprendre par cœur le Coran, et qu'on devait circoncire; ils étaient confiés aux soins de cinq précepteurs, de cinq gardiens et de cinq femmes; pour les en£smts trouva, aux* quels on donnait des nourrices et puis l'entre» tien nécessaire jusqu'à l'âge de raison; pour les funérailles des étrangers morts k Tébris sans laisser de quoi payer leur sépulture; pour mettre du grain et du millet sur les toits pendant les six mois d'hiver que les oiseaux trouvent difficilement de la nourri» ture. Le fondateur maudissait quiconque ten* terait de prendre ces oiseaux ou de leur faire du mal, et enjoignait à tout habitant du lieu de l'empêcher, s'ils ne voulaient être censés participer à cette mauvaise action. U y avait des fonds pour une distribution de coton à filer à cinq cents pauvres veuves; pour remplacer
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kft vases que les esclaves de Fun ou de Tau^» tre sexe j craignant la dureté de leurs patrons , auraient eu le malheur de casser en puisant de Teatt , et Fadministrateur devait charger de ce soin un homme de confiance à Tébriz; il y en avait enfin pour enlever les pierres des routes, et faire des ponts sur les petits bras d'eau jusqu'à la distance de huit fersenks aux aivirons de Tébriz.
Gazan consacra ses domaines privés à ces fondations pieuses , dont la légitimité fut conr statée par la déclaration juridique des Mouf« tis, des Gadhis et des principaux Oulémas» Il fit faire sept copies de sa donation , toutes au&entiquées par le juge; Tune resta dans les mains de Fadministrateur des établisse^ ments de piété; la seconde fiit déposée dans la Ca'ba; la troisi/^me, dans les archives du tribunal de Tébriz; la quatrième, dans celles du tribunal de Bagdad, etc. Tout Gadhi de^ vait, en entrant en fonctions, légaliser cet acte et y apposer son sceau. Gazan plaça dans ces établissements les hommes les plus méritants de son siècle (i), et en confia Fadministration au Khodja Raschid-ud-din , qu'il
(1) Raschid.
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venait d'élever à la dignité de vézir (i). Autour (Je ces fondations qui étaient environnées de^ jardins y on vit naître, en peu de temps, une ville plus grande que Tébriz; elle fut nommée GeLzaniyé.Vrès de chaque porte de cette nouvelle Tébriz, furent construits, par l'ordre du même prince, un grand Caravanserai, un marché et une maison de bains; ainsi les marchands, de quelque côté qu'ils vinssent, trouvaient, à Ventrée de la ville, un Caravanseraî, où ils descendaient , et c'était là que les douaniers prenaient la note de leurs effets; tout auprès étaient les bains. Gazan fit transporter à Tébriz , de divers pays lointains , des arbres frui* tiers et de belles plantes, qu'on n'avait jamais vus dans cette capitale et qui y prospérèrent. Tébriz n'avait qu'un petit mur, qui tombait en ruines , et il y avait , hors de son enceinte , beaucoup de maisons et de jardins. Gazan les fit comprendre dans une nouvelle muraille (a), qui avait quatre fersenks et demi de circuit et dix guez (coudées) d'épais* $eur (3); a car, disait-il, si la population de
(i) Vassaf , tom. IV. — Cet historien dit que les revenus destinés à ces établissements s'élevaient a plus de cent toumans d'or; ce serait nn million de pièces d*or!
(a) Raschid. (^) Vassaf , 1. c.
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« Tébriz continue à s'accroître , du moins Tesc pace ne manquera pas ; on pourra bâtir sur « le terrain des jardins. Il n'y a pas de lieu « plus malsain qu'une ville où les hommes sont ic entassés dans des maisons élevées et des et mes étroites; et quant aux frais, ce mur V est à la vérité pour le bien public; mais si « les habitants devaient le payer, ils ne ver-^ c raient que ce qu'il leur en coûterait; je le (c ferai à mes d^ens et j'en aurai le mérite ». En deux ans il fut achevé (i).
L'année précédente, Gazan avait fait bâtir à Oudjan , où il avait coutume de passer lé printemps, des marchés et des bains, et ses officiers s'y firent construire, par son ordre ^ des hôtels, avec des* jardins et des pavillons; ce qui en fit bientôt une jolie ville (a).
Pour garantir la ville de Schiraz contre
(i) Raschid. — ^ ^ancienne Tille de Tébriz n'avait que « six mille couladjs de circuit; elle en eut vingt-cinq « mille y lorsque ses faubourgs eurent été enfermés par te ,« nouveau mur qui embrassait le mont Vélian et le mont < Sindjun. Le quartier du mont Vélian , qui contoiaî^ « de grands édifices, fut bâti par le vézir Raschid, et « reçut le nom de RaschidL (Djikan-numa , p. 38o y « d'après le Nazhat de Hamd-oullah). »
(a) Vassaf , Le.
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les troupes de Doua j Gazan la fit ceindre dW mur élevé, bordé d'un fossé large et profond. Il fit creuser dans le canton de HaUa, un canal qui conduisait Feau de TEuphrate au tombeau de Houssein, et arrosait la plaine aride et déserte de Rerbéla; dès-lors les environs de ce tombeau se couvrirent de champs et de jardins; ils produisirent plus de cent mille toughars de grains, meilleurs que ceux de la province de Bagdad. Gazao ordonna de di»* tribuer tous les ans une certaine quantité de bleds aux pauvres Seyids qui habitaient en grand nombre ce lieu saint. On appela son canal le Ccutid supérieur de Gazan ^ pour le distinguer d'un autre , ^l^nent de sa création , qui conduisait Feaû de FEuphrate au tombeau de Seyid Aboul-véfa. Chassant , un jour, dans la plaine aride où s'élève ce mausolée, il n'y trouva pas d'eau pour faire boire ses chevaux , et remarquant que les ânes sauvages et les cer& y étaient maigres, fiiute d'eau et de pâturage, il voulut arroser cette contrée; le nouveau conduit reçut le nom de Canal inférieur de Gazan. Un troisième, creusé sur la lisière orientale du désert, fîit nommé Canal de Gazan. Le produit des terres fertilisées par ces cours d'eau, fut affecté, en partie^ à Tentretien du mausolée
Goosle
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f|*AbouUvéfa , en partie aux fondations pieuses de Schenb. Pour garantir des attaques des Bédouins les habitations qui entouraient le tombeau d'Âboul-véfa , il les fit ceindre d'une muraille; on y bâtit des bains et d'autres édifices y et il s'éleva, au milieu du désert , une ville environnée de jardins et de champs cultivés.
A l'exemfde de leur souverain , les Mongok se mirent à bâtir, « eux qui auparavant, dit « Raschid, avaient coutume de détruire et « non d'édifier, en sorte que le prix des « maisons et des jardins à décuplé. »
n y avait dans le royaume beaucoup de ifiUages qui manquaient de mosquées et de bakas, où par conséquent les Musulmans ne pouvaient pas accomplir le devoir de la prière en commun, ni celui des lotions prescrites par la 1<» religieuse* Un édit ordonna de construire des mosquées et des bains dans toutes les communes où il n'y en avait pas; ce qui fut exécuté dans l'espace de deux ans. lie produit considérable de ces bains fut af« fecté à des besoins locaux, à l'entretien de la mosquée et de ses desservants (i).
(i) An rapport de Miràhond» les voyages des commissaires charges de faire construire ces mosquées et ces
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Gaisan voulut que dans toutes les grande? villes du royaume , comme Tébriz , Ispahan , Schiraz, Bagdad et autres, fussent 1>âtis des hospices pour les descendants d'Ali, sous le nom de Dar'US'Si/adet , et il assigna des fonds pour l'entretien de ces individus. Il portait grande vénération ^u gendre de Mahomet.
Deux fois il avait vu en songe le prophète des Musulmans, qui avait réjoui 'son cœur par de grandes promesses ; Mahomet était ao^ compagne d'Ali et de ses deux fils, Hassan et Housseïn; il les présenta à Gazan, en lut disant qu'il devait les regarder comme ses frères, et lui ordonna de les embrasser. Depuis lors s'était accrue son affection pour la £amiUe du Prophète; il visita les tombeaux des AJides^ honora les Seyids, les combla de bienfaits ^ et voulut pourvoir à leurs besoins. Il disait souvent: « Je n'ai d'aversion pour |>ersonne; a je reconnais les mérites des compagnons « du Prophète, et Dieu me garde de ne pas « les respecter ; mais comme j*ai vu Mahomet Ht en songe , et qu'il m'a uni avec ses enfants ,
bakis dans les bourgs et les villages furent une nouvelle calamité pour les habitauU, ncMmnément dans la pro-< vînce de Fars.
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«i-il est bien juste que je les préfère » (i).> On voit pair là qu'il était Schia'yi, et qu'it avait fait l'histoire de ses songes pour se justifier aux yeux des Sunnis. > Lorsque Gazan, au commencement de son règne y fit détruire les temples d'idoles bâti» par ses prédécesseurs, il voulut, qu'à son> exemple y les Bakhschis se convertissent à la foi mahométane ; ces prêtres bouddhistes se virent forcés de se plier aux circonstances. Xia prince s'étant apperçu, au bout de quelque temps, que leur conversion n'était que simu« lée, permit à ceux d'entre eux qui le dési«» reraient, de s'en retourner dans leur patrie; mais il exigea que les autres pratiquassent sincèrement l'Islamisme, et se gardassent de souiller la religion par leur fausseté, ajoutant que s'il apprenait qu'ils bâtissent des pirées ou des temples d'idoles, il les ferait mourir sans rémission. Ils n'en persistèrent pas moins^ secrètement, dans leur aifcienne croyance. Gazan leur dit: a Mon père, qui était ido^ « làtre, avait fait bâtir un temple, et l'avait a richement doté. J'ai détruit ce temple a comme les autres ; mais allez vivre sur son
{i} Raschid.
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« domaine qui fournira à votre entretien, ns A cette occasion , les Rhatounes et les Émirs dirent à Gazan : a Ton père s'était fsiit pein- « dre sur les murs de son temple; mainte- « nant que cet édifice est en ruine, les ima* « ges de ton père sont exposées à la pluie , « à la neige; puisqu'il était idolâtre, tu de- « vrais, pour le repos de son ame, restaurer «c ce qu'il a fondé. » Il n*y voulut pas consentir. On lui proposa de relever cet édifice sous la forme d'un palais. « Non, dit41, ce « palais serait sur remplacement du temple « d'idoles. S'il en faut un, il n^y a qu'à le « construire ailleurs. » — « Il reste encore de « ces Bakhschis en Perse, ajoute ici Raschid; « mais ils n'osent pas, non plus que les tri«» « bus mongoles, manifester leur croyance » c et sont, sous ce rapport, comme les Mèla^ « hiilés (Ismailiyens) , qui conservent secrèt&- « ment les erreurs de leurs ancêtres. »
Vers l'automne, Gazan se prépara k faire
une seconde expédition en Syrie. Coutlouc*
^^ schah partit avec l'avant-garde , le 16 s^-
*7^ tembre i3oo; le 3o, Gazan quitta Tébriz; il passa l'Euphrate à Dja'ber et arriva devant
H r.-2. Alep le 6 janvier i3oi. Le gouverneur de cette ville, Cara-Soncor, s'était retiré précipitamment sur Hamat avec les troupes sous ses
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ordres, Ga2san s'arrêta près d'Alep, jusqu'au 17; le 19, il alla camper près de Kinnesrin (i), d'où il envoya des troupes dans les monfs d'Antioche et Sumac. Comme, l'année précédente, les Mongols n'avaient pas pénétré dans cette contrée , on crut qu'ils ne s'y por* teraient pas non plus cette année; une foule ^habitants du nord de la Syrie s'y étaient réfugiés. Les troupes de Gazan y enlevèrent un grand nombre de chevaux , de bœufe et de moutons; elles y prirent une multitude d'hommes, de femmes et d'enfants. Il y eut tant de captifs qu'un homme ou une femme se vendait dix drachmes. Les Arméniens en achetèrent beaucoup et les transportèrent dans les îles voisines 9 possédées par les Francs (st). Le sultan , instruit de la marche des Mon* gols vers l'JEaiphrate, s'était préparé à repousser cette nouvelle invasion. On leva au Caire une contribution extraordinaire, qui causa du mécontentement Le peuple s'exprimait avec la plus grande liberté sur ceux qui étaient à la tête de l'administration. Il tém<Mgiiait du mépris aux militaires. « Hier, « leur disait -on, vous fuyiez, et aujourd'hui
(x) Raschid. (a) Noraïri.
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•c VOUS voulez prendre notœ argent. » On les i*aillait sur leur respect pour les Mongols*. Afin de mettre un terme à ces insultes, il fut proclamé, que quiconque offenserait par tdes propos un militaire , serait puni de mort et de la confiscation de ses biens.
Le sultan partit du Caire avec Varmée iBsafer. d'Egypte, le utS octobre (i); il emmena de Damas les troupes de cette province. On pro* clama par son ordre, le ai janvier, dans la ville de Damas, que quiconque en état de {>orter les armes ne marcherait pas^ serait digne de mort; et que ceux qui ne pouvaient pas marcber devaient se retirer dans la éita* délie. lia plupart des habitants prirent alors les armes (a). Nassir opéra «a jonction devant Hamat, avec Ketboga, gouverneur de cette province, et Gara Soncor, qui s'y s'était retiré d'Alep. L'armée s'avança vers £l-Oudja; mais alors les pluies commencèrent, et con^ tinuèrent pendant quarante et un jours; les transports devinrent impossibles; l'armée manqua de vivres; la rigueur du froid fit périr l>eaucoup d'animaux et même des hommes; enfin, une inondation abima la plus grande
(i) MacrlzL (2) Ben Tagri-birdi;
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partie des bagages. L'armée mongole souffrit encore plus de ces intempéries, pendant sa inarcbe sur Damas; la neige et les pluies causèrent une grande mortalité parmi les chevaux et les chameaux; la plupart des ca-^ valiers furent démontés. Gazan se vit aind forcé de reponcer à son entreprise; il commença sa retraite le 3 février, repassa r£uphrate à Racca, et rejoignit, le a3, ses femmes près de Sindjar (i).
(i) Macrîzi. — Rascbld dit que Gazan, ayant posé son camp, le 7. djomada-i (18 février), près de Kinnesrîn (bourg à une petite journée au midi d'Alep , sur la route de Hamat), et n*entendant point parler d*ennemis, tu que le sultan restai^ en Egypte» ne voulut pas aller plus loin^ pour épargner les Musulmans; il ordonna à Coûtloucschah, qui commandait l'avant-garde , de s'arrêter à Sermin, et le a a suivant, il rebroussa chemin* — Ou voit dans Novaîri et Macrizi , pourquoi Gazan fit sa re:: traite, sans avoir rencontré d'ennemis. — Voici maintenant ce que Haîton (cbap. 43) raconte de cette campagne :. a L'hiver approchant, Casan fit tous ses préparatifs sur «le bord de l'Euphrate, et envoya Cotulossa avec trente « mille cavaliers tartares , et leur commanda que lors- « qu'il serait venu au pays d'Antioche , il donnât avis de « son arrivée au roi d'Arménie et aux autres Chrétiens « des pays orientaux et de Chipres , pour qu'ils vinssent <i se joindre à luL Et , . en • attendant que Casan entrât «dans le royaume de Syrie aveq. toutes ses forces, Co-
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Trois mois après son retour dans ses États ^ Gazan envoya une ambassade en Egypte; elle était composée du Grand-juge de Moussoui, Rémal-ud«din Moussa et du cadhi Nassir^ud* din Ali Khodja, de Tébriz. Us arrivèrent à
a3 %. c. Damas y le 3o juillet, avec une suite de vingt personnes y et furent logés dans la citadelle. Les deux ambassadeurs et un Turc de leur suite fuirent conduits au Caire , où ils entré»
x5 z. h. rent le aa août. Us reçurent leur audience, dès le lendemain, après la dernière prière.
« tulossa saÎTit ses ordres. Ayant donc reçu trente mille « Tartares , il continua son chemin jusqu'à Antioche , et « enyoya ordre au roi d*Armënie de Tenir. Le roi se
• disposa à partir et le Tint trouver; les Chrétiens qut « étaient dans le royaume de Chipre, ayant appris Farri- 1 Tée de Cotulossa , Tinrent armes jusqu'à l'ile d'Anteradew
• Là était le seigneur de Tyremi, frère du roi de Chipre, « qui était généralissime de Tarmée; comme aussi les « directeurs de THôpital et du Temple, aTec l'assemblée « de leurs Frères. Et pendant qu'ils s'étaient disposés à
• remplir les dcToirs du christianisme, il se répandit un « bruit que Casan était tombé malade, et que les méde- « cins désespéraient de sa Tie. Cest pourquoi Cotulossa « retourna Ters Casan aTec les Tai^res; et le roi d'Ar- « ménie retourna chez lui, de même que tous les Chré-
• tiens qui s'étaient assemblés à Anterade, s'en retour-
• nèrcnt en Chipre; ce qui fit que l'expédition de la « Terre-Sainte fut entièrement abandonnée. »
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c'est-à-dire, à la nuit close. Les généraux avaient été mandés au château de la montagne; les troupes y étaient sous les armes. Le sultan se plaça sur son trône, dans une salle éclairée de mille flambeaux, et les ambassadeurs traversèrent une double haïe de Mameloucs, rangés depuis la porte du château jusqu'à celle du pavillon, et magnifiquement vêtus; leurs bonnets étaient brochés d'or, ainsi que les bords de leurs habits. Le grand Cadhi de Moussoul, qui portait sur la tête le turban des hommes de loi, nommé tat^ hat (i), prononça une harangue éloquente, de tendance pacifique, et fit des vœux pour le sultan, pour Gazan et pour les émirs ^yptiens; puis il sortit une lettre de son souverain, et se retira. Cette lettre ne fut ouverte que le surlendemain (a). En voici la. traduction :
(i) Ce turban diffère principalement des antres, en oe qne Tun des boots de la monsselîne tombe ^nr les ^aoles.
(a} MacrisL — Selon cet historien la lettre de Gasan était écrite en caractères mongols; elle fnt traduite en arabe. Maerisi en donne la substance en quelques mots. Ben Tagri-birdi en rapporte le textes mais ce texte difière beaucoup , si non pour le sens, du moins pour
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. a Au nom de Dieu clément et. misérieoi^ « dieux! Par la puissance, divine, et sous lea <K auspices de la foi mahométane. Comman'» « dément du sultan Mahmoud Gasan* . « Savoir faisons au sultan , au très-grand « prince y mélik Nassir, que l'année passée ^ « des troupes de son armée perverse entrèrent « sur notre territoire, et se livrèrent à de fr coupables excès envers les serviteurs de «c Dieu 9 nos sujets, habitants de la province •c de Mardin; se montrèrent rebelles aux <r commandements divins, en maltraitant ceux « dont ils purent se saisir^ et commirent <c des choses inouïes, des crimes infâmes^ ce au mépris de Dieu et en violation de la 9 sainte loi. Justement irrités de tous leurâ c excès , nous avons été porté» par notre zèle K ardent pour l'Islamisme à entrer dans votre « pays pour les en châtier ; nous savons mar- « ché avec une partie de nos armées; mais
les termes , qui sont pea mesurés » de celui qtie domie Novairiy auteur contemporain. Nous avons traduit ce dernier texte dont le style plus grave parait aussi plus authentique. D'ailleurs, le Cadliinil^-Coudliat , ou Grand* juge de Mouasoul , est nommé faussement dans Bcs* Tagri-birdi y Ziai-ud-Htin, fils de Bdu^-^ud-din) fils de Kémal-ud-din, fils de Younouss.
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«avant d'agir, nous avons imité la pratique c constante du prince des apôtres célestes, < nous avons suivi les traces des anciens Fi- « dèlesy nous nous sommes conformés à cette c parole divine : ^^ que le peuple nait pas ff d^ argument à produire envers Dieu , après « rernH)i de son apôtre (i) , et nous avons «fait partir, avec Yacoub le Sikurdji (a), c des Gadhis et Imams, dignes de confianc ce. Nous dîmes : Ce prophète est comme « les anciens prophètes. Le jour du jugement
(i) Coran.
(a) lies Sikur^jis étaient d€s officiers de la maison da> Khan. Comme Schikur veut dire parasol, en langue mongole y il est à croire que leur office était de tenir le parasol an-dessus de la tète du sultan, lorsqu'il était à cheraL Cétait un usage assez général cHez les souvei^ains d'Asie. On voit par un passage de l'historien égyptien Sojoutiy cité et traduit par M« Sllvestre de Sacjy dans une note de sa Chrestomathie arabe, t II, p. nS^y sec. édit.» que du temps de l'auteur, c'est-à-dire à la fin du quinzième siècle, <i le sultan d'Egypte se fai- «sait porter au-dessus de la tète, lorsqu'il sortait à c cheval en grand cortège, un parasol fait en forme de « voûte, couvert d'étoffe de soie jaune brochée d'or, et « au haut duquel était un oiseau d'argent doré* Ce pa- « rasol était porté par un des émirs commandants de « cent hommes, qui marchait achevai auprès du sultan. »
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€t {^proche; Dieu seul peut le révéler (i). Vous « avez alors montré de l'opiniâtreté; par -là «t vous avez attiré des maux sur vous et sur « les Musulmans ; vous les avez maltraités j « emprisonnés ; vous n'avez pas agi en sou- « verain. Mais nous avons supporté avec part tience votre persévérance dans Terreur, « votre obstination dans l'iniquité; enfin Dieu « nous accorda la victoire et vous fit voir « qu'il décidait contre vous. PenscUent^'Us « échapper à la vigUojice de Dieu? Les per- « vers senùentHls donc les seuls qui pussent s^jr « soustraire? (a). Nous crûmes que lorsque « vous auriez reconnu le véritable état des « choses, et vu comment cela avait fini, vous « répareriez le passé , vous raccommoderiez ce « que vous auriez rompu par vos méfaits, et *t vous tourneriez vers nous le visage de Fex- « cuse; enfin que , dès votre arrivée en Egypte, « vous nous enverriez des ambassadeurs pour « arranger ces affaires , et nous sommes restés « à Damas , sans bouger , comme de paisibles « possesseurs, qui s'abstiennent d'agir dans l'es- « poir de gagner par le délai , et qui se nour-
(x) Coran 9 chap. 53, vers. $7.
(«) Ibid. chap. 7, ycrs. 97.
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tt rissent d'illusions , faute de certitude. En-» « suite, nous apprîmes, après notre retour « dans notre royaume, que vous aviez ré- « pandu parmi vos troupes et dans le public « que vous nous joindriez à Alep ou sur « FEuphrate; alors nous assemblâmes nos arp mées et marchâmes à votre rencontre. Arri* « vés à l'Euphrate, nous y attendîmes que •c vous vinssiez faire valoir vos prétentions et m. nous dîmes : Peut^tre furenUils surpris par m la nuit et ne virenuVils pas briller d'éclairs, « ni luire V aurore (î). Nous nous avançâmes c jusqu'aux environs d'Alep, et fûmes surc pris de votre retard» Bientôt nous apprîmes « que vous vous en étiez retourné avec votre m armée; nous ne pûmes plus douter que ff TOUS évitiez le combat. Nous réfléchîmes •c que si nous continuions notre marche à la « tête de nos armées victorieuses , le pays c souffrirait de leur passage, serait ruiné par ff leur séjour; voulant le ménager nous nous M retirâmes. Maintenant nous sommes occua pés à rassembler nos troupes, à construire a des catapultes et d'autres instruments de a guerre, et nous marcherons après avoir
(i) Coran,
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« averti; car nous ne châtions pas aidant d'à* « voir ewoyé un apôtre (i). Nous Élisons pai^ « tir le grand émir Nassir^ud-din Âli Rhodja^ ce et le docte Imam, chef des Cadhis, Ké* « mal-ud-din Moussa, fils de Younous, por- « teurs de la présente ordonnance , et nous « les avons chargés d'un message verbal; « ajoutez foi à ce quHls vous diront de notre « part, car ils sont des hommes de marque, « dignes de confiance; afin que soit vérifiée « cette parole divine : Dis: Dieu seul a le a powoir de faire exécuter ses décrets^ et s'il « le veut, il vous guidera tous (a). Préparez a nous dès présents. Après Tavertissement il « n'y a plus d'excuses. Si vous n'arrangez ce pas les choses, lé sang des Musulmans sera ce versé, leurs biens seront détruits par votre «e faute, et vous en serez responsable devant « Dieu. Examinez ce que vous avez à faire ce pour le bien de vos sujets. Il a dit celui à ce qui Dieu soit propice et donne la paix : Celai tf à qui Dieu a confié le soin de ce peuple, « et qui se voile pour ne pas voir ses besoins y « sa nudité , son indigence^ trouvera aussi Dieu ce voilé pour ses besoins et son indigence (3). H
(i) Coran, (a) Ibid. chap. 6, vers. i5o. (3) Cor,
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« est excusé celui qui a prévenu; il a rempli « son devoir celui qui a averti. Salut à qui suit « la vraie voie. Fait dans la seconde dixaine « du mois de Ramazan de l'année 700, (fin € de mai i3oi)| dans les montagnes des « Curdes. Louanges à Dieu le maître des « mondes, et bénédictions sur notre seigneur « l'élu et sa sainte Ëimille (i). »
Quelques jours après la lecture de cette lettre, les Orneras, chefs du gouvernement, mandèrent le grand Cadhi de Moussoul, et lui dirent: « Vous êtes l'un des chefs des «Oulémas, l'éUte des Musulmans, et vous « connaissez les devoirs que vous impose la a religion. Nous ne combattons que pour le « soutien de l'Islamisme. Faites nous connaître « si ces propositions ne sont qu'un artifice, « et nous vous jurons que personne au monde « ne le saura. » Pressé par leurs vives instances, le Cadhi leur jura qu'il ne savait autre chose, sinon que Gazan et ses conseillers dé> siraient la paix et le rétablissement du commerce entre les deux États. « Vous n'avez, « ajouta-t-il, qu'à rester sur vos gardes; marc chez à la frontière pour la garantir, comme
(9) NovaîrL
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tf VOUS fisiites chaque année. Si cette démarche « n'est qu'une ruse, vous le saurez, et vous « serez prêts; si la proposition est sincère, « vous serez dans le voisinage et la paix se (c fera. »
Le sultan partit poiu* la chasse avec tous 19 mob. les Orneras, le a4 septembre, et après avoir pris cet amusement pendant quelques jours, il s'arrêta à Salihiyét, où avaient été conduits du Caire les ambassadeurs de Gazan, pour recevoir leur audience de congé. Ils furent admis, la nuit, dans le pavillon du sultan, magnifiquement éclairé, en présence de quatre cent vingt officiers de tous grades, vêtus de belles robes d'honneur que le sultan venait de leur donner (i). Après un moment d'entretien Nassir leur fit remettre la réponse à la lettre qu'ils avaient apportée; chacun d'eux fut revêtu de la robe d'honneur de congé, et reçut un présent de dix mille drachmes, avec des étoffes et d'autres cadeaux. Voici la teneiur de la réponse du sultan (a).
(i) « Leur belle apparence , ajoute Ben Tagri-birdi, « frappa les ambassadeurs, qui virent quelle différence il « y avait entre les ricbes costumes de Tarmée d'Egypte <c et les vêtements des Tartares* »
(a) Ben Tagri-birdi.
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« Au nom de Dieu clément et miséricoiv dieux! Par ia puissance de Dieu et sous les heureux auspices de la religion mahométane. Louange à Dieu qui nous a mis au nombre des anciens, des premiers Fidèles, des guides, de ceux qui sont guidés, de ceux qui suivent les exemples du prince des apôtres. Que Dieu soit propice à notre seigneur Mohammed, et accorde le salut à sa famille et à ses disciples, parmi lesquels Dieu a distingué ceux qui ont précédé les autres dans la foi en son livre sacré. Le seigneur a dit: Ceux qui ont été les pre^ miers seront les plus ptxKhes du trône ce» leste (i).
« Par la prospérité du règne du sultan mélik Nassir, par<^es de Mohammed, fils de Kélavoun (a). Sachez, 6 grand sultan Mahmoud Gazan! que votre lettre est arri* vée, et que nous l'avons reçue avec la ré» vérence que nous vous devons; nous l'avons lue avec attention, et nous avons trouvé qu'elle contient le blâme de vos propres actes dans le blâme de ceux d'autrui. Vous
(i) Coran.
(i) Cette formule est imitée des Mongols.
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€c croyez vous excuser de vos iniquités en « imputant à d'autres des crimes; c'est à « quoi le tout se réduit , et Dieu dit: Ne u vous laissez pas charger des délits d'au» a trui (i). Quant à ce qu'elle énonce de rince cursion faite sur le territoire de Mardin « par quelques troupes de notre frontière, « qui sont accusées de faits inouïs , d'actes in- « famés; quant à ce que vous exprimez que «( vous avez été indigné de leurs hostilités^ <c et que vous vous êtes vu forcé de monter « à cheval pour les réprimer, nous avons « compris que cette allégation n'a été produite « que pour excuser vos propres hostilités, et <c motiver les excès par vous commis. Nous « y répondons, que les déprédateurs de part « et d'autre ne sont pas arrêtés dans leur « cupidité par la trêve conclue. Le Mélik de a Mardin et ses préfets ne cessent de faire «c ce qui peut nuire à ce pays-ci et à ses ha* « hitants; ils protègent les actes hostiles, et « Dieu dit: Celui de vous qui les protège est « un des leurs (a); mais, puisque vous avez « voulu considérer cette incursion comme « devant provoquer votre ressentiment bar-
(i) Coran y chap. 6, vers. 164. (2) Coran.
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« bare, et vous porter à exercer des repré- « saillesy nécessaires à votre honneur, l'expé- «c dition dont vous parlez devait suffire à la ic punition des habitants de ces contrées ; vous «c pouviez borner votre vengeance à ceux qui «c l'avaient provoquée; selon la parole divine: «r la compensation d^un mal est un mal sem* m blable (2). Il ne fallait pas marcher sur un « pays mahométan avec une multitude cornac posée de gens de diverses religions , ni £sdre « entrer la croix sur des territoires sacrés , « ni violer la sainteté du temple de Jérusalem , « qui est le second temple de Dieu et le frère « de la mosquée de l'apôtre céleste , à qui « Dieu soit propice et donne le salut. Et si vous c prétendez que nous aurions pu empêcher ff cette incursion, et que nous nous sommes « attirés votre rigueur, il nous est facile d'y « répondre: c'est que l'inexistence d'un traité A de paix nous oblige de suivre une pareille « voie.
<x Quant à votre prétention d'imiter les « pratiques des apôtres célestes et de suivre « les traces des anciens, en envoyant préala- « blement des ambassadeurs, nous répondons
(1) Coran.
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a que ces ambassadeurs ne sont venus auprès a de nous que lorsque les tentes étaient ser* « rées contre les tentes , et qu'il ne restait « plus entre les deux armées qu'une ou deux c journées de distance. Nous ne sommes pa$ « de ceux qui évitent les combats, ni de « ceux qui font la paix et montrent néan- « moins une horrible iniquité. Dieu dit : « Si vous inclinez à la paix, inclinez jr {i) « comme le manuscrit (roulé) s'incline vers a son titre; et le prince des croyants Ali, ff fils d'Abou Talib (qu'il soit agréable à Dieu) , « dit : Vhomme ne peut rien receler dans son « cœur qui ne paraisse sur son visage et ne « soit trahi par sa langue. Si donc ces ambas- « sadeurs étaient arrivés, les sabres n'auraient « pas été tirés, les piques seraient restées « cachées dans leurs bois, les flèches n'au- « raient pas volé, les brides n'auraient pas « été abattues; car nous eussions entendu (K vos propositions et nous y aurions répondu. « Vous dites rudement : Nous wons to^ « léré oji^ec patience votre obstination dans « Verrew et ^iniquité. Quelle patience montre « celui qui court au combat, avant d'envoyer
(i} Coran ^ chap. 8, vers. 63.
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ff des ministre de paix, et entre dans le pays « sans aucune déclaration ?
« Vous prétendez que Dieu vous donnera c toujours la victoire. Si vous examinez ce « que vous croyez gain, vous verrez que « c'est réellement perte; et si vous considérez
< ce dont vous tirez gloire, vous reconnaî- « trez que ce qui vous est arrivé, a été fait c à dessein. Méditez le sens de ces paroles c divines : Certes nous ne suspendons leur « châtiment y quqfin quils multiplient leurs
< iniquités (i). Vous n'ignorez pas comment « vous ont traité les sabres de l'Islamisme; « vous avez été témoin de la résolution des «t troupes qui étaient alors présentes ; si elles « avaient été toute réunies le jour du com« « bat, on n'aurait plus entendu parler de a vous. Au début de notre règne nous nous c sommes rendus en Syrie, pour régler les c affaires de ce pays; et lorsque nous apprîmes c votre marche, nous fîmes diligence pour « garantir les Musulmans des maux qui les « menaçaient; et nous accomplîmes l'obligaa tion de la guerre, imposée par l'exemple « et les préceptes du Prophète; agissant selon
(i) Coran j cfaap. 3, yers. 172.
a cette parole divine: Hdtez vous de mériter ce la miséricorde de votre S'iiffieury et le sé^ m jour du Paradis y dont C étendue égale les « deux et la terre (i). 'Mous vous avons com- « battu avec la portion de nos troupes victo» c rieuses qui était présente, et alors s'est « accomplie la parole de Dieu : la victoire a est à ceux qui sont inférieurs en nombre (a). « Et d'ailleurs la plupart d'entre vous con^ « connaissent les combats livrés par les trouât pes de rislamisme, dont la marche est cr chaque fois la destruction des infidèles, et a dont les pieuses opérations ont été inscrites. « Elles marchèrent dans la voie de Dieu, et « Dieu leur ouvrit la porte des prospérités; « leurs victoires sont innombrables; si vous « les examinez, votre doute se dissipera; si « vous pouviez le nier, ce serait nier la lu« a mière du soleil ; Dieu n'a jamais cessé d'être « notre protecteur, notre bon aide. Vous les « fêtes rétrograder, vous eûtes l'avantage; « mais n oublie pas V exemple de Kluubar (3); « de tout temps il y eut des batailles entre
(i) Coran ^ cbap. 3, vers. 127. (a) Coran,
(3) Rbaîbar était une place forte au nord-est de Médine, qui appartenait aux Juifs, et dont Mahomet ne put se rendre maître qu*après plusieurs assauts.
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les souverains y et leur issue a dépendu des décrets divins; ni le vainqueur n'a du s'en glorifier y ni le vaincu en être humilié* Combien de guerriers, après des revers, ont été victorieux par un retour de l'assistance divine; principalement les princes de cette religion; car Dieu leur a garanti une heureuse fin , selon ces paroles : Ceux gui craignent Dieu jouiront d'une autre vie(j). « Vous nous reprochez de ne vous avoir pas envoyé des ambassadeurs, après votre arrivée à Damas; mais^ à notre retour en Egypte, nous n'avons cessé -de faire des préparatifs militaires; nous avons assemblé des troupes de tous les côtés, et leur avons £Edt des largesses considérables, pleins de confiance dans ces paroles divines: Ceux qui donnent leurs biens pour le service de Dieu y pem^ent être comparés coâ grain qui rend sept épis (a). Et lorsque nous fumes partis d'Egypte, nous apprîmes que vous aviez quitté le pays, par une cause contraire à votre volonté; nous avons arrêté notre marche, comme celui qui n'a pas envie de donner des éperons; nous sommes restés
(i) Coran. (a) Coran , chap. a , Ters. a6a.
3o^ HISTOIRE DES MONCOtS*
« immobiles, et Von verra les numUignes^ €c qu^on croit immobiles y voler comme des « nuages (i). Nous envoyâmes une division oc de notre armée contre les troupes laissées « dans le pays; nous nous avançâmes, et « prîmes ceux qui étaient restés en arrière; c nous arrivâmes au bord de TEuphrate où « nous ne vîmes aucunes traces de vos gens, (c Vous dites que nous avons répandu le <( bruit, que vous viendriez à notre rencontre « dans les environs d'Alep ou sur TEuphrate; « qu'alors vous aviez réuni votre armée et « que vous vous étiez avancé jusqu'à Âlep, c où vous attendiez notre arrivée. Nous ré- « pondons que dès que nous fumes instruits « de votre marche, nous nous préparâmes à « aller à votre rencontre, et nous partîmes, a avec le prince des croyants, El Hakim-bi« « emr-illahi^ cousin de notre seigneur, Fapo* « tre de Dieu, celui à qui tous les Musulc mans doivent hommage et soumission; « obéissant à Dieu et son apôtre, qui nous « ont fait une obligation de la guerre sainte, « faisant tous nos efforts pour accomplir le « commandement divin; sachant que rien de
(i) Coran j chap. 27, Ten« 90.
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ce qni concerne la foi et le temporel n'arrive sans sa volonté; que Dieu protège ceux qui lui obéissent , et abaisse ceux qui résistent k ses ordres ou à celui qu'il a préposé. Et lorsque nous fumes arrivés en Syrie I notre armée marcha en avant , par les plaines et les montagnes; sa tête atteignit les environs de Hamat; et aucun des vôtres ne s'avança vers elle; aucun n'osa même jeter les yeox de ce côté; nous restâmes campés, jusqu'à ce que nous apprîmes la retraite du roi, et l'oubli de sa promesse de venir à notre rencontre: Dieu ne manque pas à ses promesses (i). Nous apprêtâmes nos troupes, qui ne manquent jamais de se précipiter comme un torrent, lorsqu'elles doivent obéir à Dieu , nous réglant sur cette parole divine: Munissez les y au tant que vous le poui^ez^ de vwres et de che* vaux [oour la garde de la frontièré\ (a). ce Vous alléguez que vous vous êtes arrêté sur notre territoire, parce que si vous aviez pénétré dans l'intérieiu* de notre pays il aurait été ruiné par le passage et le séjour de votre armée; mais si le pays et
(i) Coran. (a) Ibid.
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« ses habitants ont été épargnés ce n'est « point par humanité; vos troupes sont-elles c douées d'une pareille vertu? leurs traces « existent encore, et les assertions contraires <K sont combattues par des preuves visibles; c sont -ce là les actes d'un homme qui se ce dit musulman? L'apôtre de Dieu a dit: Z^ « Musulman est celui dont les mains et la « langue ne nuisent point à autrui (i). Les ce prisonniers musulmans sont soumis par « vous à la plus étroite surveillance; ib sont « livrés entre les mains des Arméniens et du « Tacafour (a); ce qui contredit ce que vous <K prétendez de votre humanité. Les Musul- « mans ont combattu l'armée d'Abaca, et €c donné la mort à un grand nombre de Tar a tares; ils ont £adt des conquêtes; ils se « sont emparés du royaume des Seldjoucides; « mais, ni en avançant ni en se retirant, ib ce n'ont ruiné les habitations ou maltraité « les habitants; ils achetaient leurs vivres ara gent comptant; tel est l'usage des Maho
(i) Coran.
(2) Tacavor veut dire roi^ en arménien. Les rois d'Aiménie sont souvent désignés sous ce titre dans les ouvrages historiques orientaux.
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« métaDS cA des souverams qni 'veulent que •ce leur empire soit durable*
« Vous jmenacezy vous fulminez , lâchant « la bride à votre plume; vous annoncez .ce que. vous rassemblez vos troupes, que «[ vous préparez Jes catapultes^ et faites d'au* « tre^ menaces de ce genre; selon la parole « de.'Djiidi^: Ceux que Von a menacés de la fk multitude poUr les effrayer y ont été fortifiés M dans kl Joiy et ont dit: Dieu nous suffit; « il ^/ /é meilleur des protecteurs (i).
tf Vous, dites : Si nous n'avions pas agi
IX ainsi , le sang .musulman aurait coulé. A
« cela nous ferons mieux de ne pas répondre.
^ El qtii a voulu là paix? Comment profère-
•« tnl ces paroles celui qui à cet égard , s'est
« chargé' de tant d'iniquités devant Dieu et
fl( son Prophète.; comment peut*il reçâer de
a pareilles intentions , et se parer d'une sembla^
•«rble modération. On n'ignore pas combien
sm ces paroles sont erronnées. Le Prophète dit:
<«. L'intention de. V homme vaut mieux que ses
^ oGthns. (a). Et comm^it fat épargné.; le
' « sang musulman , dont celui qui est pro*-
c digue s'attire dans ce. monde et dans l'éter»-
(i) Coran, (a) Ibid.
4 ao
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« nité, le ch&timeat divin, selon la parole cr de Dieu : Celui qui tue à dessein un Musut' « mon sera puni de l'enfer^ qui deviendra c sa demeure éternelle ; sur lui sera la colère a de Dieu, sa nudédictiony et ses plus terri* « blés châtiments (i). Or, nous annonçâmes « au peuple musulman la joyeuse nouvelle a que nous mettions tous nos soins à réunir « nos armées, qui seront, s'il plait à Dieu, a assistées par les anges , et par les nombrei»- « ses troupes de llslamisme, que la victoire ce accompagne dans leurs marches comme « dans leurs stations, selon la parole divine: « Mon peuple ne cessera jamais de triompher ^ de ses ennemis, jusqu'au Jour du jug^ a ment (a); qui font triompher k vraie rel^ <e gion et exaucer la prière de celui qui prie « Dieu, lorsqu'il dit: Fujfez troupes ligèm H « pesantes (3).
« Mais vos ambassadeurs, ils ont été ao> « cueillis avec distinction^ et l^ir missioii « nous fiadt douter de la prospérité de vos « afiEaires. Nous avona entendu leur haran- < gue, et nous leur avons r^>ondu, quoique « nous n'ignorions pas la diminutioa de votre
(i) Coran, (a) Ibid- (3) Ibid.
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« poicBwoe, m la faiblesse de votre état ao « loel) et que tous n*aves recours à VeraUoo que parce que tous avez péché. Des hom^ mes comme eux n'auraient pas dû être «iToyés à un souverain comme moi pas un prince comme vous; on ne confie une nuifsîMi aussi importante qu'à celui qui joint le don de la parole à d'autres, qua** Htés.
« Quant aux présents que vous nous pries de vous envoyer ^ si vous nous avies oHert de beMxc cadeaux, nous vous en aurions env^é d'encore pins beaux. Votre onde, le roi Ahmed, ^vait envoyé un ambassadeur à noire père, le sultan martyr; cet envoyé rétonna par les présents qu'il lui offrit; il gagna son con^r par une belle allocution, et reçut une réponse gracieuse; la politesse de ^es manière^ lui valut l'accudl le plus bienveillant.
« Maintenant que notre réponse est arrivée à sa fin, nous dirons, que si le roi indine à la paix y nous y inclinerons aussi; et s'il a réellement embrassé la religion mahomér « tane, obéissant à ce que Dieu ordonne, a s'abstenant de ce qu'il défend, s'il s'est placé « dans les rangs de la foi, et s'est engagé à « remplir ses obligations^ parce qu'il tient
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« à honneur de professer la vraie religion , et a non pour s'en faire un mérite, comme ceux à « l'égard desquek Dieu a ordonné: Dis leurf « Ne mauribuez pas votre oorwersion à VIs^ (c lamisme; c*est Dieu qui vous a fait la grâce ce de vous guider vers la 'vnùe foi (i), et. si « les actes du roi sont conformes à ses paco*^ « les , s'il se s^are des infidèles , dont' il ne « lui est plus licite de s'entourer; ^il nous « envoyé un ambassadeur qui nous dise les c conditions de la paix^ et qui énonce claire « rement ses demandes «t ses réponses, afin a que l'un et l'autre nous suivions avec cer>« <c titudé la voie convenue par l'intermédiaire « de nos envoyés; alors nous agirons de « concert contre quiconque s'opposera à nous; « notre alliance écrasera partout les. poly*» ce théistes; notre union accroîtra . Ijgnominie « des infidèles; et ceux qui contempleront « notre amitié, méditeront cette parole divir ce ne: Rappebsz vous les bienfaits de Dieu à «c votre égard; vous étiez ennemis; . il aré^n^ « dlié vos cœurs, et par sa gnU^ vous êtes if devenus frères (%). La paix sera ménagée
■■ ' I ■ ■ I ■' ■ ■■ ■ ff
(i) Coran, chap. 49, vers. 17.
(1) Coran, cbap. 3, vers. 98.
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« s'il plaît à Dieu y de la rnsmière la plu$ a parfaite y et par ce pacte d'alliance nous « obtiendrons prise à une anse qui ne se sér « parera ni. ne se rompra , et les fondements « de la paix se consolideront, au gré de « Dieu et de son apôtre, s'il plaît à Dieu* « Fait le a8 de moharram 701 [3 octobre « i3oi] (i). »
Gès . ambassadeurs arrivèrent le 19 décemr 16 r.-a. bre à la cour, qui séjouroiait dans FArran.
Gazan étant allé chasser dans les montagnes du Schirvan. et du L^istan , reçut les soumissions, des che6 des Legzes, depuis longtemps rebelles On pi:it et l'on mit à mort un grand nomlD^re de brigands, qui, de l'Azerhaûljan s'étant réfugiés dans. le Caucase, in- &slaieot les contrées voisines. Voulant se donner le plaisir d'une battue , Oazan fit construire deux palissades qui couraient, dans une direction . angulaire , l'espa^^ d'une journée, de chemin; l'ouverture de. cet entonnoir avait également une journée de largeur; il était terminé par un enclos en bois. Les
(1) Novàïrî. — Ben Tagiû-birdi donne aussi !a réponse du suHan, mats en termes bien différents*
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Croupes firent une battue et diassèrent la gibier dans les palissades jusqu'à cet endos ^ t[Ui M remplit d'aurochses, de bouquetins^ «le cer&, d'onagres, de chacals , de lov^s^^ d'ours, de renards, et d'autres espèces de bé* 4eê lauves. Gassan se tenait avec son épouse Bouigttn Khatoune dans un pavillon en bois au milieu de cette enceinte; après ^étra amusé à voir tirer sur ces animaux, il fit donner la liberté à ceux qui avaient échappé au carnage.
Gazan revint à Tâviz, d'où il se rendit à Oâdjan, dans ie mois de juillet. Au centre d'une praiiie délicieuse, abondamm^it pourvue d'eaux courantes, traversée par deux ailées de saules et de cyprès, qui se coupaient en cfx>ix, et servaient d'abri à une inultitude d'oiseaux de toute espèce, s'élevaient des li»bitations, des Kioscbks, des bains et d'autres bâtiments. Dans cette prairie, qui était enfermée par une clôture carrée où il y avait pour chaque classe de serviteur une entrée particulière, fut placé un pavillon de drap d'or , ajLiqael les meilleurs artistes avaient travaillé pendant trois ans; il fallut plus d'un mois pour le dresser, avec son salon de réception , et ses accessoires servant à donner de l'ombre^ tant il était vaste. On y Toyait
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un lrÔD6 rayoniiaDt de pierreries. Gtzan^ pour rkiaugurer» fit Tenir les ministres de la rdîgion et de la loi mahométane , ainsi que le clergé des autres cultes, et leur dit: « Je « n'ai pas voulu entrer dans cette tente avec « un sentiment d'orgueil* Demandons d'abord « k Dieu, moi et vous, le pardon de nos pé- « chiés, afin de. disposer nos cœurs à Thumi- « lité. Nous commenoercHis paf lire le sacré « Coian; nous prierons Dieu; ensuite nous « nous livrerons à la joie. » Il mit le pied dans la tente en prononçant le nom de Dieu et celui du Prophète 9 et aUa s'asseoir sur le trône. Alors il tint un discours, dans lequel il exprima toute sa reconnaissance envers Dieu. Il dit entre autres choses: « Je suis un fiable serviteur de Dieu, qui confesse mes nombreux péchés et me crœs indigne de tous ses bien&its. La mîsérîcorde, la grâce 9 les fiiveurs dont l'Être suprême comble ses serviteurs sont au-dessus de toute leur gratitude. Je ne saurais reconnaître la faveur qu'il m'a faîte, en mettant sous mon obéissance^ comme un dépôt sacré, tous les peuples de riran« Je ne dois pas me laisser séduire par l'orgueil d'une royauté qui m'est échue après tant d'autres princes; de toutes les iaveurs que je dpi&à Dieu^ il en est une
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« particulière quHl n*a accordée à aucun autre <c souverain, et qui était désirée par mes pro- « déicesseurs; il âi^a fait la grâce de voir « mes sujets heilreux y contents de mon règne-^ « et affectionnés à ma personne; je ne sail- « rais assez l'en remercier. » Api'ès avoir donné un festin à Rassemblée ^ il distribua de sa main^ en action de grâces , une grande quantité d'or et d'étoffes. Le clergé mahométan passa trois jours et trois nuits à lire le Coran d'ua bout à l'autre ; les ministres <les autres cultes firent aussi des prièfres et des ^ctes de dévolu. Après iees devoirs rendus à Dieu, comineiioèrent les réjouissances. Le jour de la féte\ Gazan parut la tête couverte d'une couronne garnie de pierreries, vêtu de drap d'or, avec une ceinture magnifique. A son exemple, les Rhatounes, les princes du sang, les généraux et les officiers de la cour se parèrent de leurs plus beaux habits. Tous montèrent dés chevaUx richement enharnachés, et firent une promenade à la stiite de Gazan. Les réjouisances terminées, ce prince tint un Couriltai. Il y fut arrêté , que le prince Kharbendii continuerait à garder les provinces orientales; Nourin Aca, la frontière du Derbend; Houladjou, celle du Kerman; que Ton ferait passer dans le Diarbékr une partie des troupes
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de Géorgie^ et que le général Moulai se tieoh drait prêt à entrer eu Syrie. Gazaq envoya une nouvelle ambassade au Caire.
Ce prince i>artit d'Oudjan le a6 août i^ù%y pa3sa par Qémédan , Bisutol^n y Kermanschâhan et s'arrêta à Bendledjin. Il se rappela que daiiè le temps où il poursuivait Nevrouz et son partie il était resté une nuit, sans tente, dans la campagne - aux environs de Kermanschafaati y n^ayant auprès de lui que quelques officiers; et qu'il s'était couché sous uiï arbre, l'esprit agité d'inquiétudes; car Lékézi, frère de Nevrbuz, n'était pas encore pris, et l'issue de cette affaire paraissait incertaine. Gazan alla visiter ce lied , accompagné de ses femmes et de ses Orneras; il versa des larmes, en pensant à la triste nuit qu'il y avait passée, et transporté de reconnaissance envers l'Être suprême qui avait alors exaucé ses prières, il fit un Namaz de deux rek'ats; puis, se prosternant le front contre terre , il pria Dieu de lui accorder son assistance dans tous les temps. Il adressa ensuite une exhortation à ceux qui l'entouraient; il leur recommanda d'apeler Dieu à leur aide, dans le bonheur comme dan^ l'adversité; de ne jamais désespérer de sa miséricorde; de se défier de leurs propres forces. £n même temps il demanda à Dieu plusieurs
X moh.
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grâces ^ et la première celle d'être toujours juste« Ceux qui étaient présents attachèrent des banderoUes à cet. arbre, autour duquel les Orneras se mirent à danser au son des instruments* Poulad Tchingsang raconta au prince que Cioubilaî-Caan, cet oncle de TchingttiE4dian dont la bravoure avait passé en proverbe, marchant contre les Merkites, mit pied à terre devant un arbre qui se trouvait sur la route, pria Dieu avec ferveur, et fit voea, s'il gagnait la victoire, de visiter cet arbre et de Forner de belles étoffes; en effet, Dieu rayant exaucé, il revint parer Farbre, au-* tour duquel il se mit à danser avec ses troupes, après avoir rendu grâces à rÉtemel. Ce trait plut à Gasan, qui dit que si ses ancêtres n'avaient pas eu autant de piété, Dieu ne les aurait pas &its rois de la terre, et il dansa aussi un instant.
Ce prince vit arriver à Bendledjin des ambassadeurs de l'empereur grec (i). Andronic l'an* cien , dont les provinces asiati<pies étaient souvent infestées par les Turcs de l'Asie mineure, trop faible pour les repousser, crut qu'il pourrait arrêter leurs courses, s'il obtenait la pro-
(i) Uaschid.
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tBCtion de Gazan, au moyen dHine aUianee de fiimiUe. Il lui envoya une ambassade^ pottr lui offrir la main d'une jeune princesse qui passait à Constantinople pour sa fille naturelle , et le prier d'ondonner aux chef» turcs qui dévastaient le territoire de l'empire , de ceisser leurs hostilités. Gazan accepta l'alliance et promit d'arrêter les incursions dont l'empereur se plaignait (i).
Gazan partit de Bendledjin le 6 décembre^ x4 r.-a. et après s'être amusé à chasser dans le canton de y assit, il se rendit à Hilla, où arriva de son ambassade au Caire le cadhi Kémal-uddin de Moussôul , accompagné d'ambassadeurs ^ptiens , porteurs de réponses qui parurent peu satisfaisantes (i); c'étaient l'émir Hous-
(x) Pachjmeres, tonu H, pag. 2179-28x9 ap. Strxttec, toni* in, p. X086, sous l'aimée x3o4. — Pachjmeres dit que Casan accepta le manage qui lui était proposé ; mais, selon Rascbid, « les ambassadeurs du Fasilious, « empereur d'Istanboul, remirent des présents à Gazan, « de la part de leur souverain , qui kû rendait son « hommage, et offrait de loi envoyer sa propre fiUe « pour concubine. »
(2) Rascbid n'en dit pas davantage. Les historiens ^Tptiens se bornent à consigner le départ du Gûre des ambassadeurs de Nassir, leur arrivée à la cour de Gazan I et leur détention jusqu'après la mort de ce
3l6 mSTOIRE BSS MONGOLS.
sam-ud-din Azdémir, le cadhi Â'ii]ad«-ud<lin et Schems-ud-din Mohammed. Gazan les fit
-prince; mais rhistoiien Mirkbond indique les demandes de Gfizan et . les réponses de Nassir. S'il faut en croire
.cet auteur y les ambassadeurs du Khan mongol avaient été chargés de proposer au sultan d*Égypte, comme condition absolue de la paix entre les deux royaumes, qu'il reconnût la suzeraineté du trône de Gazan, par le payement d'un tribut annuel , le Khoutbé ou Tinserlion du nom de Gazan dans la prière publique du Tendredi*, et le Sikké ou coin, à régler de cette sorte que l'une
.des faces de la monnaie qui serait frappée en Ég^te
porterait, au-dessous du nom du Khalife, celui de sultan Mahmoud Gazan, et l'autre face, le nom du sultan d'Egypte, sous la profession de foi mahomé*
'tane. Les ambassadeurs égyptiens, qui partirent du Caire avec ceux de Gazan, dirent, au nom de leur maitre, qu'il ne pouvait pas accéder à ces demandes, et alléguèrent, quant au tribut, que les revenus du royaume d'Egypte étaient totalement assignés et employés
• aux frais des guerres saintes , à la protection des frontières de l'Islamisme, à Tentretien des militaires armés pour la défense de la foi, dont ils composaient les fiefs; qu'il n'en entrait rien au trésor,' et que si l'on en retranchait une portion quelconque, ce serait au préjudice de ces besoins sacrés. Après avoir terminé leur message, les ambassadeurs égyptiens présentèrent à Gazan un coffre fermé à clef et scellé. Ce prince leur demanda ce qu'il contenait. Ils répondirent , en fléchissant les genoux, qu'ils l'ignoraient. On l'ouvrît; il était rempli de toutes
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conduire . à Tébriz j où ils restèrent prisoniiiars sur leur parole. U reçut en même temps tine ambassade de la part de Touctouca; die avait une escorte dé trois cents cavaliers (i).
* Touctouca (a), fils de Mangou-Timour, et descendant de Djoutchi y régnait, depuis Tan-^ née 1291, sur les pays au nord de la Mer Caspienne et de la Mer Noire. Mangou- Timour était mort en laSo, et quoiqu'il eut neuf fils y il avait laissé le trône à son fi*ère Touda*Mangou. Ce prince qui, de même que ses deux prédécesseurs, professait le mahométisme, ne s'ôccupant que de pratiques de dévotion, fiit déposé y conmie imbécile, par quatre de ses parents qui se partagèrent le
sortes d'annes. A cette Tue Gazan. fut enflammé de colère; mais il sut réprimer ce premier mouyement. La lettre du sultan lui araît déjà déplu par quelque manquement dans les formes, et il ayait surtout été choqué d'y yoir le nom de Nassîr tracé en lettres d'or. Après les fêtes magnifique» données par Gazan, à Toocasion du nouyel 4& turc y qm tomba peuai^rès Tarriyée de ces ambassadeurs, Gazan les fit conduire à Hémédan, où ils deyaient rester jusqu'à son retour de l'expédition qu'il allait faire en Syrie.
(z) Rascbid.
(!i) Ce nom est écrit communément Toucta. .
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pouvoir Mpréme; cfëtdeat Olgom, Togriblj«> Gotuidjoii£<*Boaca:etToula-»BcRica'(i). Le nom de œ dernier, le |nniicipal des cor^ents, était connu dans yOccident ; il arait ùit aveo l^ougai une expédition en Pologne , A la fin de Tannée laSgi. Parvenu au trone^ il ne tarda pas à se faromUer atvec ce vieux guei^ rier, issu, égabamoit de Djoutchi {%)y, qui poeeaaeur d'un vaste apanage au nord de la Mer Notre y s'était rendu la terreur de ses voip mkUf AbônSy GîrcasaèSy Busses, Polonais, ¥»« laques, Bulgares, qu'il tenait tons sous lé }Oug« L'empereur Miqhel Psléologive hn avait donné en mariage, dans Tannée 1^65, une ds ses fiUes natiir^Ubs, nommée Euphrosyne, et cultivait f par dss ambassades et des présents^ une amitié qui lui était utile à contenir les Bulgares, ennemis de Tempîre romain (3). Nougai se saisit perfidement de !a personne de Toulà-Bouca, dans une entrevue concer-
(i) NanûrL*~- Les^ deux prenneiv étaient fis de Aangoii* TÙBonr) les deux derniers étaient fils de Darétoo, fils de Tougan, êis de Batcm. Mangoa-Timour était aussi fils de Tougaq, (a) Nougai était fils de Tatar^ fils de DjoutchL [3} Pachymeres, t. I, ap. Stritteri Tatancor*, cap. V^ S 4o à 44.
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tée 9 et le Ima à Touctouca qui le fit mourir^ pri^a ensuite de toute autcmté les an* très régents et monta sur le trône.
Au bout de <pielque temps Nougai prit les armes contre le souverain qu'il avait créé. U gagna, en 1298 , une première bataille; mais deux ans après il essuya une débàte dans laquelle il fut tué. Ge prince légua wa nom aux Tatares Nougais qui habitent en« core^ de nos jours, les steppes au nord de la Mer à^AzoS. Ses fib, héritiers de son ape^ nage , périrent dans un court espace de temps, et Touctouca resta maître paisible de ce vaste empire qui s'étendait des bouches du Jaik à cettes du Danube, de la Mer Caspienne et de la Mer Noire à la Mer Glaciale (i) Ses ambassadeurs à la cour de Perse forent traités avec distinction^ et partirent comblés de présents (a).
(x) NovalrL *-« H eickte û pm èê matériaaz poor l'Ustoire des tMCMaenn d« Biiioii, intimtment liée Cftt «die de Runc, que Dont croyons devoir coongncTf dans une note à la fin de oe Tolume, ceox que non» a laÎMés riuBtorien égyptien lîo^airiy qui let arait, «ans doute, pnîtés dans les rapports des ambatsadeors qpe les sultans d^Égypte envoyaient asses fréquemment à la eonr de Sars^
(a) Raschid. — L'Ustorien Mirkhond dit que ces- am-
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• DansTaniiée 1398, Gazan. a^aU! envoyé eq ambassade' à la coûc de souf .suzerain 9 Tempur Gaan, empereur de la. Chine ^ le mélik. Moâ'zzam Fakhr*ad-din Ahmed y-et Bocaî litchi, avec dès présents magnifiques / en grosses per? les y pierreries e( autres objets ra,res et de grand prix; il y avait aussi des >gu^rds chasseurs. Lé Mélik emporta de. son trésor privé de riches bijdoap pour £aire des pnteents en ison propre nom , et il lui fut! remis dix. toumans d'or^ dont il devait acheter pour Car -zan certaines productions de la .Chine. Jj'am«»
bassadeurs, dont le principal était Yssa Kourkan, avaient inission de' Terèndiquer TArran *et ' FAterbaidjan , deux -provinces que le grand Tassa avait . comprisoi dans le ierrkôirê. assigné par Tddnguiz-Uian axtx descendants de Djoutchi, et de menacer de la guerre en. pas de refus; mais que dans leur audience, ces ambassadeurs avaient fort adouci par leurs expressions l'Apreté d'un pareil message. U ajouté que Gazaoa, irrité de' leur suite si •noiabreuse qu'il leur .avait faUu.325 chevaux de poste à «diaqùe station, leur dit que s'ils étaient. venus pour c<Mir quérir son -pays, ila étaient trop peu; mais que si c'était .pour rendre un ménage, il aurait suffi de cinq suivants pour chaque ambassadeur. Quant à la demande de restitution, il déclara que les deux provinces avaient £ût partie des domaines de sa famille depuis le règne de UoiiUigouy et qu'il saurait les garder.
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bassade fut défrayée de tout, par Tordre du Caan, depuis la frontière de l'empire chinois, ou les monts Cangcai , jusqu'à la résidence im-* périale* Lorsqu'elle fut admise à l'audience de Fémpereur, à Taîdou, le mélik Fakhr-ud-din , après avoir remis les présents de son souve* rain, offrit les siens. Le Caan lui présenta de sa main une coupe de vin. Il fut ordonné de fournir aux ambassadeurs, durant leur séjour^ des vivres, des habits, des serviteurs et quarante-cinq chevaux. Ils demeurèrent quatre ans à la cour impériale. A leur départ, ils furent comblés de présents. La réponse de l'empereur Temour à la lettre de Gazan était remplie de témoignages d'amitié* Comme la part qui re* Venait à Houlagou des produits de la manu* Êicture impériale sous le règne de Mangou, était restée en Chine, le Caan trouva juste qu'elle fut remise à son petit-fils, et chargea un de ses officiers, qu'il fit partir avec Fakhrtid-din, de conduire à Gazan cette part qui consistait en belles soieries, dont il fut dressé un état. Fakhr-ud-din mourut en route (i)*
La conquête de la Syrie par Gazan lui attira,
(i) Vassaf, tom. IV.
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^ntre autres félicitations , celles du roi d'Aragon Jacques II ^ qui lui fit remettre par un certain Pierre Sôlivero, bourgeois de Barcelone^ une lettre, datée de Lerida, au moia de mai iSbo, QÙ il lui mande I qu'il avait appris avec joie ses succès contre les ennemis de Dieu , et lui offre des secours en vaisseaux , galères, gens d'armes , chevaux et toutes sortes de provisions pour son armée , le priant de lui faire savdir , par ses messagers, ce qu'il désire à cet égard. Il lui dit avoir ordonné que tous ceux de ses sujets qui voudraient passer dans ces contrées, en l'honneur de DieCt et pour l'accroissement de l'armée de Gaelm, pussent le faire sans aucun obstacle, et lui demande , s'il se décidait à joindre ses forces à celles du Khan, la possession de la cinquième partie de la Terre-^Sainte, et des autres con^ trées que Gazan pourra conquérir par la suite. Enfin il désire que ses sujets aragonais aient la liberté de yoyagei* en Syrie et de fsiire des pèlerinages au Saint Sepulchre efc ailleurs, sans payer le tribut (i). Le roi d'Aragon ne put pas tarder à apprendra que le^
(i) Ant. de Capmany, Memorias historicas et supplément à la coleccion diplomatica , toi|u III , p. iS, ff XII*
Mongols avaient perdu leur conquête; mais de BOQ^eftUK armemeatB de GiusaD firent i^BMUpy les espérances de la Chrétienté.
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CHAPITRE Vin
Troîsième invasion en Syrie. — Sommation de RalibêL •— Défaite d'un corps mongol.— Dé&ite de Contloucsdiab. — Entrée triomphale de Nassir au Caire. — Retour en Perse des débris de Tannée mongole. — Information sur la conduite des cheh militaires et leur punition. — Rétablissement des finances. — Libéralité de Gasan. — Prétendu complot en £aiTeur du prince Alafrenk. <— Punition des coupables. — Maladie de Gasan. — Ses dernières recommandations. — Sa mort — Son coutoL — Signes de deuil dans Tempire. — Son testament. — Sincérité de sa conversion au mahométisme. — Discours de Gasan à des docteurs musulmans. — Ses connaissances militaires. — Sa fieicilité pour les langues et son instruction en fiût d'histoire. — Son goût pour les métiers. — Ses connaissances, en diimiey médedne, )>otanique9 minéralogie, zoologie, magie, astronomltt et astrologie. — Son gouvernement. — Son ascendant sur ses entours. — Son goût pour les hommes de mérite. — Sa justice. •— > Ses moeurs.
Gazan avait résolu une troisième expédition
en Syrie. Lorsque les préparatifs en forent
achevés, il passa l'Euphrate à Hilla le 3o jan-
iodj.*a. vier i3o3y et le 5 février il visita le tombeau
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de Hoasseïn, (i) où furent placés les voiles qu'il avait commandés pour ce pieux usage. Il fit distribuer de grandes aumônes aux habitants de ce lieu saint aux yeux des Schia'yis^ et assigna pour la subsistance des Sejids qui y faisaient leur demeure, trois, mille manns de pain,, par jour, du produit des terrains fertilisés par le carud supérieur de Gazon j qui avait été conduit de TËuphrate au Meschhed» Il côtoya ensuite le fleuve jusqu'à Haditsé^ où il ordonna à la plupart de ses femmes et à tous ses Ogrouks d'aller attendre son retour à Sndjar; il marcha vers A'na, à la lete de son armée , accompagné seulement de Boulgan Khatoune et de quelques autres femmes , qui le quittèrent à A^oa pour se rendre aussi à Sindr jar. Depuis Anbar jusqu'au district de Saroudj , les deux rives de l'Ëuphrate, sur une étendue de quatre-vingt-dix fersenks en longueur et d'au moins im fersenk de large étaient couvertes de parcs ^ de vergers, de jardins, de
(i) Le fomheatty JUèschJiéd, de llmam Houssein, ûh d'Ali, TÎsité depuis des siècles arec grande déTodon par les Schia*7is, est situé à une journée à Touest ^e affilia, dans la plaine sabloneose de Kerb^a, où HonsseM fat tué les armes à la maini, par tes partisans du Khalife Omajade Yààâ.
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maisons et de Kioschks , presque contigus. Gâ^ a8 redj. zan arriva ^ le 18 mars^ devant Rahbet, où S passa son année en revue. Le suriendemamyléa éinirs Soutai et SouUan^ le vé»r Sa'd*ud«dm; et le médecin Baschid (i), furent envoyés soiÉ« mer la place ^ dont le commandant , A'lem-4id^ din Sindjar El-Gatmi, s'était retiré avec tons les* halMtants dans la citadelle, Raschid fui chaLTgé d^éorire une lettre de sommation en ttmbe; elle portait en substance que la marche de l'armée mongole était provoquée par les Egyptiens y qui avaient congédié avec de^ré^ •ponses peu amicales ^ les ambassadeui^ qn\>n -leur avait envoyés y à différentes reprises^ pour lés exhorter à tenir une conduite plus sage;, iqu'attribuant ces procédés à l'ignorance, aM «manque d'expérience , on les avait un temps souiferts; mais qu'ils avaient passé toute mesure, et qu'on se voyait forcé de marcher
(i) « L*auteur de cet ouYi*age, dit ici l'historien « Raschid y accompagnait le Khan, en qualité de secré- « taire» pour dresser ses comnmndeiaente en langue « arabe. Tout ce dont il avait besoin lui ëtaîl foun^ « du trésor y par Tordre du souverain, qui daigna même « lui faire présent d*une mule de ses écuriesji et ne « cessa de le combler de marques de sa hante bienveil- « lance , de manière à le faire envier de tout le monde. »
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poar en tirer une juste vengeance. « Nous « sommes obligés de traverser la Syrie ; mais « nous n'en voulons pas à vous autres Syriens, c Ck>nsultez donc votre propre intérêt ; souc mettez von» de bon gré, et puisqu'il est • constant que la justice est de ce côté, ne « voos précipitez point , par une vaine résis* c tance, dans l'abyme de la mort. » Cette let» tre, munie du sceau royal, fut. portée par an héraut. à. la citadelle^ Ceux qui ycommai^ daient dirent que, le style en étant très-relevé^ ils demandaient la nuit pour le bien compÀrencbe, et répondraient le leodenain. Us envoyé* rent, en e£fet, deux députés pour annon^ cet leur redcUtion. Gazan fit délivrer des lettre^ patentes en arabe à. tous les officiers civib et militaires qui se trouvaient dans la place , et la prit avec son territoire sous sa protec* tion (i).
Apprenant que les généraux Coutloucschah, Tchouban et Moulai, qui avaient traversé ^Ëuphrale k Rocca , venaient d'arriver à Âlep ^
(x) Raschid. — Sékan NoTairi , le Mnimandant égyptien vmt arec des présents au Quartier général de Gaxan et s'engagea à lai remettre la place , dès que son armée aurait fait la conquête de la Syrie. Gazan y consentit; il prit son fils en otage et repassa l'Euphrate»
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Gazan s'arrêta àDir-Yessir, et envoya les troupes qui étaient auprès de lui joindre ces trois^
x3sch. corps; il repassa lui même l'Ëuphrate, le -im> avril j et se dirigea y en chassant , vers Sindjar ^ d'où ses femmes vinrent à sa rencontre. Â cett& époque Gazan donna la principauté du Diar*< békr et du Diar-rabia au sultan Nedjm-ud<»» din de Mardin avec le titre de mélik JSl^ Manssour (i). Ayant traversé le Tigre, il. attendit dans la plaine de Keschaf l'issue de la campagne en Syrie.
8clial>. Goutloucschah passa FEuphrate à la fin de mars. Un détachement de son armée, .fort d'environ quatre mille hommes, ayant enlevé, près de Cariéteîn, une tribu de Turcmans^ le gouverneur de Tripoli , Essendémir le Géorgien, dont les troupes faisaient partie d'un petit corps d'armée qui s'était réuni devant Hamat sous les ordres du ci-devant sultaa Ketboga, pour lors gouverneur de la province de Hamat, alla avec quinze cents cavaliers surprendre ce corps mongol à la station d'A'rz ^
(i) Raschid. — Cet historien ajoute qae les Miualm^lns de Moussoiil gémissaient alors sous l'oppression d*air chrétien nommé Fakhr Yssa £l-^hiath; que le sultaâ ^ut ordre de se rendre à Moussoul et de le mettre à mort; ce qui causa une grande joie aux habitants.
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le 3i mars, le détruisit et délivra les Turcr *<>*«^ mans &its prisonniers, au nombre de six mille individus des deux sexes.
. A l'approche de Coutloucschah , qui posa son camp devant Hamat, le ^ d'avril, Ketboga ce retira sur Damas; il évacua même cette ville, le 18, et opéra le lendemain sa jonction ^ ^ur les hauteurs de Schédjoura, avec l'armée égyptienne commandée par le sultan Nassir* Ce prince était parti du Caire le a3 mars, avec le khalife El-Mostékéfi-billahi, après avoir confié l'autorité en Egypte à Yzz-ud-din l^îbeg. L'armée mongole campa devant Damas le vendredi 19, qui était le premier du mois de Ramazan. La terreur était dans cette ville restée sans défense; beaucoup d'habitants en avaient émigré; d'autres s'étaient jetés dans la citadelle, abandonnant leurs femmes et leurs enfants. Les Mongols tournèrent Damas dans la matinée du samedi, se por* tant sur Kesvet. On s'attendait à une bataille; les mosquées, les rues de Damas étaient remplies d'une multitude qui invoquait à haute voix l'assistance divine. Les femmes montaient avec leurs enfants sur les plate* formes de leurs maisons et, la tête découverte, imploraient la protection du ciel , gémissaient, s'humiliaient devant l'Être suprême. Les
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Mongols, lorsqu'ils eurent passé Kesvet, s'ar» rétèrent au pied d'une montagne nommée Kenef'ul-Missriy (le cotéde l'Egypte). Leurarmée^ que l'on évaluait à cinquante mille hommes , et qui comprenait deux corps auxiliaires d'Ar> méniens et de Géorgiens, était commandée, sous les ordres supérieurs de Coutloucschah , par les chefs de touman Moulai, Tchouban, Tittac, Courmischi, Sounataî, Tougan, Api* schca, Âdjai et plusieurs autres. Le sultan rangea s<mi armée en bataille dans une plaine verdoyante , appelée Merdj-us-Safar y (pré jaune.) Il se plaça au centre avec le khalife, Fémir Sàlar, vice-roi d'Egypte, Bdibars, grand maréchal, Eîbeg, Accousch el-Efrem, gouverneur de Damas, et d'autres chefs.
A l'aile droite était Kiptchac avec les troupes de Hamat, les Arabes, et plusieurs corps égyptiens; à l'aile gauche, Bektasch, Gara- Soncor, gouverneur d'Alep, les gouverneurs de Tripoli et de Safad. Nassir parcourut la ligne de ses guerriers, accompagné du kha-life, et suivi d'ecclésiastiques qui récitaient le Coran, exhortaient les troupes à combat-* tre vaillamment , et leur vantaient le paradis. IjC sultan s'arrêtait et le khalife s^écriait : « O « guerriers de la foi! Ne faites pas attention « à votre sultan. Combattez pour vos familles
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« et pour la sainte religion. i> Les militaires fondaient en tamises; quelqaes-uns tombèrent de cheval sans coanaîssance. Beïbars et Satar se promirent mutueUement de rester fermes., lie sultan et le .khalife étant reveiAis k la. place qu'ik avaient choisie, Nassir dit au£ Mameloucs de sa garde rangés deriàré lui : « rous' tuerez qui vous verrez juir , et à c vous sa dépouille. 9 Les chameaux avec les^ bagages formaient une ligne derrière Tarméeu . La bataille cominebiça, le samedi, vers le a ram. milieu du 'jour ^parune chargé de Ckiutlouc^ schah sur la droite des Égyptiens; elle pe^it dans ce. choc eDviârou mille hcfmmes et huit officiers; mais plusieurs corps de la gauche et du centre s'avancèrent pour la soutenir. Salar, appelant Beïbars et les Bourdjiyés, les oonduiéit contre Coutloucschah, qui se tourna vers eux et quitta l'aile droite. Salar et Beifaars animèrent, par des prodiges de valeur, les autres généraux à suivre leur exemple. Ils parvinrent à £sdre rétrogader Goutlouo schah, qui fut alors secouru par les toumaû de Tchouban et de €ourmischL €es der* niers r^oussés par Essetademir , Contloùbeg , Kiptchac et les Mameloucs du siihan, se jetèrent sur le corps de Témir Bourloughi, qu'ils mirent en déroute.
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La plus grande partie de Taile droite égyp--^ tienne avait lâché le pied; elle était pour» âuivie par Moulai. En voyant les fuyards, la multitude qui attendait derrière l'armée Fis- 8ue de Tévénement, crut la bataille perdue* On se jeta sur les bagages du sultan; od brisa les caisses, qui contenaient son trésor et on le pilla. Une foule de femmes et d'enfants, sortis de Damas après le départ des* troupes, se mirent à fuir; les femmes^ étaient leurs voiles, détachaient leurs che* veux, invoquaient à grands cris Fassistanoo' divine.
Cependant le combat avait cessé. Goûtloucschah s'était retiré avec ses troupes sur la montagne, où se rallièrent les autres corps de son armée, l'un desquels, celui de Moulai, revenait de la poursuite des fuyards de l'aile droite. H amenait des prisonniers , entre autres le général Yzz-ud-din Eidémir, qui, interrogé par Coatloucschab , lui apprit que le sultan d'Egypte était présent. Les Mongols voyaient la plaine couverte de troupes égyptiennes; l'aile gauche n'avait pas bougé; l'air retentissait du son des clairons et des tymbales; N'augurant pas bien du lendemain , le général Moulaî descendit de la montagne après le coucher du soleil , et partit avec sa division^
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Le sultan et son armée, passèrent la nuit à cheval. Les fuyards revenaient par petites bandes, se dirigeant sur le son des tambours fit des tymbales qui ne cessaient de battre* Les escadrons égyptiens cernaient étroitement la montagne occupée par les Mongols. Toute la nuit Beibars, Salar, Kiptchac et les autres chefs principaux circulèrent parmi les troupes y animairt officiers et soldats j les mettant en ordre 9 les exhortant à veiller , à se revêtir de leurs armures. Au lever de l'aurore toute Tannée égyptienne se trouva réunie et chacun à son rang. On sut par un prisonnier égyptien qui s'était sauvé de la montagne , -que les Mongols soufiFraient de la soif. I^oi^sque le SiOleil fut sur l'horison, ils- commencèrent à se former et descendirent , cavaUers et fantassins, pour engager le combat Ils furent vigoureusement repoussés par les Ma-meloucs du sultan, qui tantôt leur décochaient des flèches , tantôt les combattaient à l'arme blanche. €es Mameloucs se signalé* ^nt par leur bravoure, leur agilité à cheval et leur persévérance; car ik combattaient 'sans cesse, tandis que les autres troupes se relevaient. Plusieurs d'entre eux eurent jusqu'à trois chevaux de tués. Enfin , vers le iniUeu du jou(, le sultan fit ouvrir un pasr
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sage aux assiégé^, afin de les détruire plus aisément dans leur fuite. L'émir Essendémir le Géorgien écatta ses troupes et les Mon« gols passèrent par dét mtervalie; d'abord, une division ciommandée par Tehouban, puis le centre où se trÔQTatt Goutlouesehfth , en« fin y un troisième corps mus les ordres de Tittac. Us se dirigent vers la ri^ère et s'y précipitent; beaucoup de chevaux enfoncent dans le terrain marécageux. Cette armée en dérouté fut poursuivie jusqu'à Ist chute dii jour par plusieurs corps égyptiens, qui re* Tinrent ensuite sur leurs pas (i).
' (i) NoTidri. — Ben Tagrî-birâL ^^ MacritL — L'hSttoriea Novairî dit «pi'il éuît pvëiciit à là btttaÛte àû MentH*^ Sqfan' ^fikim hn, r«rmée mongt^^tait. ï^rle de oem piiUe homme^t 7 compris les Annénieiis^ GéorgieDS et autres troupes étrangères ; ce qui est sans doute exagéré. •— Au rapport de Macrizi, les Mongols , après de Taîns efforts pour se faire jour à travers les Égyptiens dans la matinée du dimanche , se retirèrent vers le midi sur la montagne, et ee ne lutine le lundi, 4 de Eamaxan, à la quatrième heure 4u jour , qp» voyant un p«ssag9 puverty ils prirent la faite. — Raschîd est très-bref sur cette bataille. — Selon Mirkhond, les Égyptiens firent dix mille prisonniers et, s'emparèrent de vingt mille chevaux. Les prisonniers turcs furent incorporés, par Tordre du sultan, dans les troupes postées sur la frou'*
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. Le lendemaiii lundi, Nasdir envoya Téimir Salar sur les traces des Mongols. Il les pour^ suivit jusqu'à Cariétein. ties fuyards , dont
tière et dans la caTalerie arabe. Trois génénniZy littac^ Sounataî et Kinschou ayec plusieurs officiers supérieurs, tombèrent au pouvoir des Égyptiens. Nassir ayant entendu vanter la bravoure et la capacité de Tittac Ba- IiBdoiir, se le fit amener. D avait reçu dtx-buit bles- ■nes. Nassk Im demandsi par interprète ce que Gazan lui donnait annuellement pour tant d^ dévonenent. « Le Mongol, répondit-il, est le serf de son souverain; « il n'est jamais afiranchi. Son souverain est son bien-
< Êiitéur; il ne le sert pas pour de Targent; et quoique « je sois le dernier des serviteurs de Gazan , par sa « grâce je n'ai jamais manqué de rien. » Le sultan demanda ce qn'on dofmait par an au soldat U répoo* dit : « de deux à cinq fougars; mais» ajouta-^-il| % ce qu'il îaxA admirer, c'est que dans cette campagne,
< plus de cinq mille cavaliers avaient perdu leurs che- « vaux par suite des fatigues de la marche, et qu'ils « chargèrent siur leurs épaules anhures, armes et les
< ustensiles nécessaires pour une roiAe de deux mois* f £h bien, si malgré knr. détresse, à leur arrirée dans
< leur patrie, avant même d'avoir délié les cordons de « leurs manteaux, ils recevaient l'ordre de partir pour « une expédition lointaine, ils se mettraient en marche « sur le champ, et il ne leur viendrait pas à l'esprit « d'en raisonner. » Le sultan d'Egypte et ses officiers, dit Mîrkhond, ftrent l'éloge de cette parfaite résignation , de cette .stricte obéissance » de ce courage exemplaire.
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les chevaux étaient épuisés <Ie fatigue | jet^ taient leurs armes et se laissaient tuer; nom* bre d'entre eux périrent des mains des valets de l'armée, qui firent un grand butin. Des bandes de fuyards furent trompés par leurs guides bédouins , et abandonnés au milieu du désert, ou ils périrent de soif; d'autres furent conduits par des circuits jusqu'au Gouttât de Damas, et tués, en grande partie, par la populace de la ville, qui courut sur ces malheureux.
Le lundi, Nassir quitta le champ de ba* taille et alla passer la nuit à Kesvet. Le même jour des pigeons furent lâchés pour porter à G^zzat la nouvelle de la victoire^ On y expédia Tordre d'arrêter les fuyards, pour les empêcher d'entrer en Egypte, et de rechercher ceux qui avaient pillé le trésor royal. Le sultan entra à Damas dans la matinée du mardi, a3 avril; il y. fut reçu en sauveur , et - de grandes réjouissances célébrèrent son triomphe. Ce prince donna à ^s généraux des robes d'honneur et d'autres récompenses; mais il ne voulut pas admettre en sa présence l'émir Bourloughi, qui avait été entraîné dans la déroute des siens. Ce ne fut que sur les pressantes intercessions des autres généraux qu'il consentit enfin à lui
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fendre ses bonnes grâces. On arrêta l'un des Émirs d'Alep, qui s'était laissé gagner par les Mongols et leur avait servi de guide. Il fut cloué sur un chameau et promené dans la ville de Damas et ses environs.
Cependant le gouverneur de Gazzat fit courir après les fuyards de l'armée égyptienne. Os furent arrêtés et visités; on en trouva plusieurs nantis de sacs d'or et d'argent encore scellés. L'émir El-Tchaouli se tint sur la route de Damas avec les gardiens du trésor et reprit aux valets de l'armée une partie de ce qu'ils avaient pillé; plusieurs d'entre eux furent emprisonnés. Enfin les perquisitions ne discontinuèrent pas qu'on n'eut recouvré la plus grande partie du trésor enlevé.
Nassir partit de Damas le ai mai pour le Sscfaew. Caire y où il fit une entrée triomphale. Son cortège magnifique était précédé de seize ^cents prisonniers mongols ^ chargés de chaînes, dont chacun avait suspendue à son cou la tête d'un mongol tué dans la bataille. On portait devant ces captifs leurs tambours crevés, et mille têtes mongoles fixées sur des lances (i).
(i) Ben Tagri-btrdi. — Macrizî.
Ck)utloucschah arriva le 7 mai dans la plaine de Keschaf (i), où Gazan s^était arrêté pour attendre Fissue de la campagne en Syrie; le lendemain, Gazan partit pour Ardebil. U reçut, le 4 juin, et combla d'éloges le général Tchouban, qui était resté en arrière pour rallier les cavaliers démontés, et avait ramené, par la route de Bagdad, les débris de l'armée, soutenant leur courage dans cette longue marche. Après avoir passé une huitaine de jours à la chasse, dans les monts Sehend (a), Gazan arriva le a6 juin à Oudjan, où il s'était fait précéder par ses fem* mes et ses Ogrouks.
Le surlendemain commencèrent les informations contre les militaires revenus de Syrie; I z. h. elles furent terminées le 17 juillet, et deux officiers furent punis de mort (3). Le jour
(i) Rescbaf est un château-fort, à deux journées k Touest d*£rbil, près du confluent du Zab et du Tigre. Voyez DjUian-numa , p. 447, où ce nom est imprimé Kescluih.
(al Ces monts courent dans la partie de TAxerbaldjaB où sont situées les villes de Tébriz, Maraga et Oudjan. — Djihan-numa^ p. 387.
(3) Raschid. — Cet auteur ne donne pas p]n«« de détails sur les conséquences de cette mallieureuse cam-
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d'après s'ouvrit un CouriltaX, qui donna lieu à beaucoup de fêtes; Gazau fit alors de grandes largesses.
.pagne; mais les historiens égyptUns (Ben Tagri-birdi et Bfacrizi) rapportent que la destruction presque totale de rarmée de Coutloucschah répandit la désolation dans les États de Gazan;' que les habitants des -villes sortaient k la rencontre de ceux qui revenaient, pour s'informer de ceux qui manquaient; qu*à Tébriz les lamentations vox les tués durèrent deux mois. Ils disent que Gaxan fiit excessivement affligé; qu'il éprouva une hémorragie nasale qui faillit lui donner la mort; qu'il fut quelque temps invisible pour ses officiers et même pour se& femmes; car il ne lui était pas revenu la dixième partie de son armée. Aussi fit-il arrêter Coutloucschah y Tchonban, Sonnaftal et d'autres officiers supérieurs. Irrité sur^ tout contre Coutloucschah y il ordonna sa mort; nuûs cédant enfin aux intercessions en sa fEiveur, il lui fit grâce de la vie, et lui infligea néanmoins une punition avilissante ; il le fit tenir par des huissiers à une certaine distance de son trône , et tous ceux qui étaient présents, dont le nombre était très-grand, allèrent l'on après l'autre lui cracher an •visage. Il fut ensuite relégué dans le Ghilan. Moulai reçut la bastonnade et fut traité avec le dernier mépris. — Il y a peut-être de l'exagération dans ce rédt. — Selon Mirkhond, tous les offî* ciers de l'armée de Coutloucschah furent punis d'un nombre plus ou moins grand de coups de bâton, et l'accès de l'Ordou leur fut interdit pendant plusieurs jours. Tchouban Bey, quoiqu'il eut reçu l'accueil le
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A Son avènement au trône /il avait trouvé le trésor vide, le pays ruiné; les impôts se percevaient difficilement, et les revenus de rÉtat, absorbés par l'avidité des officiers publics, se réduisaient à peu de chose.
Les trésors enlevés par Houlagou à Bagdad, en Syrie, dans le pays des Ismaîliyens et ailleurs, et déposés, par son ordre, dans le château-fort de Téla, avaient été successivement pillés par ceux mêmes à qui la garde en était confiée; ils vendaient à des négociants les halischs d'or (lingots) et les pierreries. Ck)mme ils étaient tous d'accord , le secret était bien gardé. Une tour de ce château, située sur le bord du lac d'Ourmia, s'étant écroulée, les gardes profitèrent de cet accident pour voler encore beaucoup d'efifets précieux, qu'ils dirent tombés dans Teau avec la tour. Ce qui restait, et l'on évalue que ce n'était que cent cinquante toumans, Ahmed le fit distribuer à ses troupes, lorsqu'il voulut marcher contre Argoun. Le trésor amassé par ce dernier prince disparut avant sa mort;
plus distingaé et que Gazan l'eut même foit rerétir de Pime de ses propres tuniques, reçut des coups de bâton, comme les autres, afin qu'il n'y eut aucune exception.
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lorsque les chefs militaires qui se révoltèrent pendant sa maladie, eurent fait périr ses ministres et ses courtisans, ils se le partagèrent, ou le donnèrent aux soldats. Gaïkhatou n'amassa et ne laissa rien; ainsi, à son avènement au trône. Gazais ne trouva rien à donner à Farmée qu'il avait amenée du Rfaorassan, et dont les huttes et les troupeaux avaient été enlevés par les troupes, de la Transoiiane. Le fisc ne recevait pas les revenus de l'État; l'habitude de ne rien payer était si bien prise que Nevrouz, et après lui Schéref-ud-<lin de Simnan, et Sadrud-<lin, firent de vains efforts pour rétablir les finances. Cependant il fallait de l'argent pour l'armée; on en manquait au point que l'on ne trouvait pas même dans le trésor de quoi faire un présent convenable à im am*^ liassadeur étranger. Personne ne pouvait croire à cette pénurie; on accusait Gazan d'insouciance ou d'avarice. Ce prince l'ayant su y dit un jour à ses officiers: a Vous croyez a que ces mulets chargés qui suivent mon « camp portent de l'or; vous vous trompez; « il n'y a dans ces caisses que des ouvrages a eu bois et des instruments de (Uvers mé* a tiers que j'aime, comme vous savez, et « vous pouvez vous en assurer. Quand je
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a n'ai pas, je ne puis pas donner; mes pré-» « décesseurs ne m'ont rien laissé; j'ai trouvé « un pays ruiné ^ et je ne reçois pas les re«- « venus publics. »
< Mais^ au bout de deux ans, lorsqu'il eut organisé l'armée, garanti les frontières et purgé le royaume des brigands qui l'infestaient, il s'occupa des finances et de la perception des impôts. Se livrant tout entier aux soins de l'administration, il corrigeait de sa main les minutes des édits qu'il publia sur toute sorte de matières, comme on le verra dans le chapitre suivant. Il fixa les impôts, régla le mode de leur perception; il recommanda de ne donner les fermes des provinces qu'à des hommes bien connus et de ne pas les leur ôter de trois ans. L'ordre ayant été rétabli dans toutes les branches, le trésor commença à s'emplir, et augmenta chaque année. Alorg Gazan put satisfaire son penchant à la libéralité. 11 dit un jour à ses officiers: ce Si, d'un côté, l'on s'expose, « en ne donnant pas, à être taxé d'avarice, « et qu'y a-t*il de pis; de l'autre, on ne a peut donner sans tomber dans des incon- « vénients; car il est si difficile de bien « donner; si l'on donne peu à l'un, beaua coup à l'autre; si l'on donne à l'un et
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« Qon à Fautre^ ou bien le plus à celui c qui devrait avoir le moins; ce sont là des « choses qui semblent aux hommes plus « duces que la mort^ et qui vous en font « des ennemis. Il est très-peu de personnes « qui sachent fsiire à cet égard juste ce c qu'il &ut, et même qui en aient l'idée; c mais je tâcherai de donner le plus équita- « blement possible. » 11 fit livrer aux chefs des troupes les premières sommes de deux ou trois cents toumans qui furent versées au trésc»*, désignant combien il devait être donné à diaque corps. Mais pendant le Couril" taîj tenu cette année à Oudjan, il voulut distribuer lui-même ses largesses. Assis dans une grande tente , où il avait fait déposer les sommes recueillies dans toutes les provinces, et entouré de ses principaux offiders^ il répartit cet argent en raison des services rendus, ayant soin de motiver ses préférences^ Des tas d'habits, plus ou moins ridies, rangés par espèces; des rouleaux d'or et d'argent de différentes grandeurs, sur lesquels était inscrite la quotité de la somme, et à quels corps de troupes ils étaient destinés, se donnaient à mesure que le prince appelait chaque corps par son nom. Cette distribution dura près de quinze
jours, pendant lesquels furent dispensés trois cents toumans d'or en espèces, vingt mille habits, cinquante ceintures garnies de pierreries et trois cents ceintures d'on a Gaie zan , ajoute son historimi , signala sa géné-r « rosité dans beaucoup d'autres occasions; « il donnait tout de son trésor; jamais il «c n'assigna la plus petite somme sur les protf vinces. Il avait le talent de récompenser. « les gens selon leur mérite, en sorte que a personne n'était mécontent. U n'y avait « pas de jour qu'il ne donnât de dix à « cent mille pièces de monnaie et de cent a à trois cents habits. Malgré ces largesses, « le trésor ne tarissait pas, grâce à l'ordre ic qu'il avait établi dans les finances. Aucun oc de ses prédécesseurs n'a dépensé autant <r que lui en libéralités, ce que prouvent les a registres conservés dans les archives. » ^o3. * Gazan arriva à Tébriz le 8 septembre ^ et donna ses ordres pour les préparatife d'une troisième expédition en Syrie. U avait récem«« ment sollicité les souverains de la Chrétienté de faire une nouvelle descente en Terre- Sainte; du moins des individus qui se disaient ses messagers, arrivèrent à Paris en i3o3, pour renouveller au roi de France SCS propositions d'alliance et l'assurer que Gazan
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érait disposé à embrasser le Christianisme (i)« On apprend, par une réponse d'Edouard I à Casan , que le roi d'Angleterre avait reçu une lettre du Rhan mongol des mains du même Buscardl qui avait été chargé d'une semblable mission par Argoun, quatorze ans auparavant , et l'on peut induire du contenu de cette réponse en latin, dont voici la traduction , que Gazan pressait les souverains d'Europe de passer en Syrie. Edouard adressa au Patriarche de l'Orient une lettre conçue dans les mêmes termes.
ff Nous avons reçu les lettres que vous nous c avez envoyées par votre ambassadeur, Bus- « carell de Guissurfo, porteur des présentes, « et nous avons pris connaissance de leur « contenu , comme nous avons entendu les « communications de vive voix qu'il nous a « faites de votre part sur l'affaire de la Terre- « Sainte.
« Les guerres qui troublent la Chrétienté « nous ont depuis long-temps empêché de a prendre, comme nous le voudrions, une « résolution à l'égard de la Terre-Sainte.
(i) Abel Rémusat, Mémoires ^ etc. y p. i3o, d'après la Chronique de St. Denys manuscrite , règne de Phillppe- Ic-Bel, C. XLIX.
« Mais , lorsque le souverain pontife nous « aura mis en état de nous en occuper , c nous emploierons volontiers tous nos ef- « forts à cette entreprise , dont nous dési- « rons le succès, plus que d'aucune autre « afEaire de ce monde (i). »
Peu de jours après avoir pris des mesures pour une nouvelle invasion en Syrie, Gazan fut attaqué d'une ophthalmie. Pour le guérir, des médecins chinois lui firent des scarifications en deux endroits du corps. On lui avait amené de l'Inde des éléphants; la veille de son départ de Tébriz, U monta sur un de ces animaux, et s'amusa à le faire courir , pendant plusieurs heures, dans la place publi* que, en présence d'une foule de spectateurs. Il prit, le 3i octobre, la route d'Oudjan, La douleur que lui causait l'opération qu'il avait subie l'empêchait de monter à cheval; il voyageait à petites journées, en palanquin. Dans cette route, il donna à Coutlouo-
(i) Ces deux lettres sont datées de Westminster le 12 mars i3oa, mais sont placées dans la collection de Rymer (t. r, pars 4» p^e aa) , sous Tannée i3o3; ce qui parait plus exact , à moins que la Chronique de Su Denys ne veuille désigner un autre messager que BuscarélL
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schah le commandement de la frontière de TArran, vacant, depuis l'année précédente, par la mort de Wourin Aca. Il avait l'intention de se rendre à Bagdad ; mais les chemins étant devenus impraticables par la quanlité de neige tombée à Soucourlouk et dans la contrée de Hémédan, il se décida à passer l'hiver sur le bord du Houlan - mouran. Il y fit une retraite de quelques semaines dans un pavillon écarté, invisible pour tout le monde, excepté trois ou quatre domesti* ques, et prenant très-peu de nourriture.
On arrêta dans la résidence un homm^e qui cherchait à faire des partisans au prince Alafrenk, fils de Gaïkhatou, en racontant que son supérieur, le scheikh Pir Yacoub à Tébriz , avait reçu du ciel la révélation que ce prince parviendrait bientôt au trône. I7n des écuyers de Gazan fut envoyé à Tébriz pour se saisir de Pir Yacoub, de plusieurs autres Scheikhs soupçonnés d'être ses complices, et de Nassir-ud-din , envoyé du Caan. Il revint au bout de deux jours avec les prévenus. A leur aspect, Gazan dit: « Je <c parierais que ces factieux sont des clients a de Sadr-ud-din de Zendjan. » Ils Tétaient en effet. Le prince les interrogea lui-même, en présence des Oméras et des officiers de
sa cour, Il fut constaté qu'ils adhéraient aux doctrines de Mezdek et voulaient propager ses erreurs (i). Pir Yacoub fut précipité du sommet d'une montagne des environs , et Ton exécuta ses complices. Alafrenk reçut sa grâce avec l'ordre de se rendre en Khorassan auprès du prince Rharbendé. Reconnaissant de cet acte de clémence, il avoua que, sous le prétexte de la chasse, on le menait à Tébriz chez le scheïkh Yacoub, qui, de concert avec ses disciples, dans leurs pieux exercices, le flattait de l'espoir qu'il occuperait un jour le trône.
La découverte de cette prétendue conspiration accrut la confiance de Gazan en son vézir Sa'd-ud-din. Ne pouvant rien ajouter au pouvoir dont jouissait déjà ce ministre, il le récompensa de son zèle par une marque de faveur qui l'environna d'un nouvel éclat i il lui donna le commandement d'un régiment de mille Mongols, avec le Touc et le Kowrka
(i) Mezdek, qai ylvait sous le règne du roi de Perse Cobad, père de Nouschirevan , à la fin du cinquième siècle de notre ère, fonda une secte qui s'écarta de celle des Manichéens par quelques modifications dans le dogme des deux principes.
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OU grande tyinbale, et voulut que toute la cour allât le féliciter.
Gazan partit, à la fin de mars i3o5, du ^tf/t de Houlan-mouran (i), que Ton a nommé Œuldjaitou-yamouc, prenant la route de Savé, d*où il s'avança vers Raî. Sa santé était si bien rétablie qu'il chassait et faisait de longues courses à cheval. Arrivé près de Khaîlbuzurk , dans le canton de Raî, il retomba malade. Il ex-* pédia aussitôt un courrier à Boulgan Rhatoune, pour la prier de venir, et continua sa route, à petites journées, jusqu'à Yeskelé-roud, près de Cazvin, où Boulgan Khatoune arriva au commencement de mai. Gazan se sentant près ramaz* de sa fin , assembla les Grands de l'État , adressa à chacun d'eux une exhortation, et fit son testament par lequel il laissait le trône à son frère Œuldjaitou , qu'il avait déjà désigné pour son successeur quatre ans auparavant; il recommanda vivement aux assistants de veiller à la stricte exécution de tous les points que renfer-
(i) Houlan^mouran signifie, en mongol ^ fleuve rouge, comme Kezil Oussoun ^ en turc, et désigne une rÎTÎère qui prend sa source dans les monts Elyend, au nord de Hémédan, et se jette dans la Mer Caspienne. En persan, elle est appelée Sipid-roud, rivière blanche.
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maient ses dernières volonlés* Après avoir ao* compli ce devoir ^ il passa la plupart du temps en retraite. Quoique af£gubli par la maladie , il conserva toutes ses facultés et son éloquence naturelle y jusqu'au moment où il expira, dans zischew. la soirée du dimanche 17 mai i3o4. Son cer<cueil fut transporté à Tébriz , sur des chevaux de ses écuries, suivi des Khatounes et des Orneras. Les habitants des villes et des villages sur la route, hommes et femmes, sortaient de leurs maisons , têtes et pieds nuds, et vêtus de bure, se couvraient la tête de poussière et £siisaient entendre des gémissements. Les minarets dans tout le royaume furent recouverts de bure; on étendit de la paillé dans les rues, les bazars et les places pubUques. Les habitants de toutes les classes se vêtirent, pendant sept jours ^ d'habits déchirés ou de bure. La po* pulation de Tébriz , portant le deuil en bleu foncé, alla jusqu'à la dernière station au devant du convoi; militaires et bourgeois marchaient autour du cercueil, en poussant des sanglots. Le corps de Gazan fut déposé dans le mau* solée qu'il avait fait construire à Scham près de Tébriz (i).
(i) On voit, par ]e passage suivant de Pachymeresi combien sa mort fut regrettée à Constantinople : « Avec
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Le testament de Gazan était conçu en ces termes: a Khatounes, princes du sang , généraux ^ a chefs de miUe, et militaires de tous grades , tf sultans, courtisans (Inacan)y intendants « (Mulouks) 9 cadhis , imams , scheïkhs j préfets , « receveurs et habitants en générai de nos « États héréditaires, depuis le fleuve Amouyé c jusqu'à la frontière occidentale ! Sachez que « Dieu qui 9 par sa grâce , a éclairé notre c cœur de la lumière de l'Islamisme ^ et a, par « sa faveur, secondé les efforts que nous ir n'avons cessé de faire ^ pendant notre règne , « pour maintenir l'observance des préceptes de « la foi, exalter la parole de Dieu, bien gouver- « ner nos peuples, et faire partout r^ner la « justice 9 ayant permis que nous fussions atm teints d'une infirmité qui aj^roche le moa ment bu nous devons passer du séjour de
« loi s'éYanonit l'espoir flatteur de voir la tnmqnilité c rendae à Tempire romain; et, lorsqu'il fut enlevé « celui qui seul pouvait et même youlait, comme il « avait déjà commencé à le prouver par ses actes , emc pécher les barbares , ses sujets, de dévaster nos pro- « vînces 9 des maux plus graves encore que par le « passé vinrent de toutes parts fondre sur nous , et « particulièrement sur Philadelphie , que les Caramaniens « revinrent assiéger. » (Pachymeres, tonu II, ap. Stritter, Tataricor. cap. VI, S ^9)^
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« ce monde périssable à la demeure éternelle^ « nous avons voulu, dans notre amour pour « nos peuples y parmi lesquels les faibles sont « particulièrement confiés à nos soins, faire ir entièrement disparaître les plaies de l'op- « pression, en affermissant les bases de lâ « justice, et en faisant revivre les préceptes né» « gligés de rislamisme; mais comme il ne nous « est pas accordé d'accomplir cette noble tà- « che , à laquelle nous avons consacré tous a nos soins, nous recommandons à tous en a général de veiller à ce qu'après nous il n'é* « date point de troubles; que notre frère « chéri , que nous avons institué, il y a qua* ce tre ans, notre héritier et successeur, con* ce vaincus qu'il en était digne, disposition « que nous avons, depuis lors, confirmée à « diverses reprises, soit promptement installé « à notre place sur le trône, et que tous a nos sujets lui prêtent obéissance. Notre tt successeur n'agira pas contre les ordona nances par nous rendues après mûre déli- « bération; il s'efforcera de faire prospérer cr l'Islamisme, et protégera les Musulmans; tf il fera scrupuleusement observer ce qui « est ordonné ou prohibé par la religion K de Mohammed, et ne souffrira qu'aucun tf ennemi de cette foi y porte atteinte. Qu'il
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«t maintienne > à mon exemple, le cdme et «la sécurité parmi les peuples , dépôt que « Dieu a confié , pendant quelque temps» «aux soins de son. faible serviteur; qu'il « n'exige d'eux rien au-delà des contributions < que nous avons fixées ; qu'il ne mette pas « de nouveaux impôts; qu'il ne rétablisse « pas les chaînes que nous avons suppri- « mées; que les fonds par nous consacrés à « des aumônes, que les revenus de nos do* « tations pieuses , que les établissements que « i|ous avons fondés, conservent la destiqa- « tion que nous leur avons donnée; que les « pensions et gratifications continuent à être « payées à ceux à qui nous les aivons accor* c dées, et que les officiers du fisc ne puis- « sent pas s'en emparer ; qu'il ne néglige M pas de répandre des bien&its, car notre « destination est de faire du bien; enfin « quiil réprime les pervers et les malfai- « teurs, et lorsque l'annonce de notre décès c sera parvenue dans les provinces , que « l'on dise partout le JSamaz funèbre, et « que les Fidèles nous assistent de leurs prié- « res (i). »
(i) Conlinaatear de Raschid , dans la Vie d'OËuldjaîtou.
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Gazan avait eu huit femmes; la seconde , Boulgan Khatoime, lui donna un fik^ Atdjou^ et une fille, Oldjaî-Coutloug.
« Gazan, dit rhistorien Rasdiid, observa, « pendant tout son règne, le» pratiques de « l'Islamisme avec ferveur. Alons il fut évi* « dent qu'il l'avait embrassé par conviction, « qu'il n'avait pas uniquement cédé aux in<^ « sinuations de quelques Émirs et Scheikhs. « Quel intérêt aurait pu d'ailleurs engager « un souverain aussi puissant à changer de « religion ; un prince surtout dont les ancè- « très païens avaient ûonquis le monde. H or fit embrasser le Mahométisme à toute son « armée, composée, en^ partie, de vrais « Mongols qui étaient unitaires, eD partie, tf d'autres nations du nord de l'Asie qui « étaient polythéistes, idolâtres, bouddhid* « tes , etc. Toutes les fois que des cedhis , des « scheikhs, des religieux, des dévots, paf- « raissaient devant Gaaan, il leur donnait « des avis; mais un jour qu'il avait cônvo- « que les principaux membres du clei^ « mahométan , il leur tint ce discours : « Fous êtes re\^élus de V habit religieux, et « vous cherchez , sans doute , à paraître par^ ^ faits aux yeux de Dieu , plutôt quaux « yeux des hommes ; ceuxrci peuvent être
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« trompés par les apparences^ Dieu voit au «t fond des cœurs. Irrité de la fausseté y il la « punit dans ce monde et dans Vautre ; U démasque les hypocrites, les dépouille de leur habit et de leur réputation usurpée, les livre au mépris et a la risée du monde. foi dit que vous vous êtes res^étus de Vha^ hit de religieux \ cela signifie que, quoique vous sofez comme les autres hommes , vous avez acquis, par votre habit, une réputation de vertus qui tie sont pas le partage des autres hommes. Fous auez même établi cette opinion par vos discours et votre ri^ gorisme. ' Consultez vous bien pour sui^oir si 7H>us pommez remplir strictement les {kçoirs que cet habit impose; si vous les accom-^ plissez, vous serez des êtres supérieurs de^ vont Dieu et les hommes; sinon, vous ne recueillerez que honte, et cela, par votre propre faute* Sojez certains que Dieu m'a élevé à ^empire et m*a confié ses peuples , a^ que je les gow>erne a^ee équité; ii m* a imposé le devoir de rendre la justice et de punir les coupables j en raison de leurs délits. Il veut le plus de séi^érité em^ers ceux qui tiennent le premier rang. Un sou^ verain doit être surtout attentif aux fautes que commettent les hommes des classes les
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« plus éleifées , pour faire des exemples qui «i frappera la multitude. Je dois donc y a^farU « tout, rechercher vos fautes; et ne croyez « pas que faie égard à votre habit. Que toufo tes vos actions soient confoimes à la loi et c cuix préceptes du Prophète; que chacun de «c tfous remplisse ses deç^oirs et guide les autres a dans la voie du salut. Vous ne des^ez pas « vous soutenir mutuellement, par esprit de « corps, ni exiger des autres hommes ce que « Dieu ne commande point; car il n^est pas ^ juste que vous tourmentiez votre prochain y « pour faire votre réputation , et il ne vous 0 sied pas de paraître plus zélés que Dieu et « le Prophète, pour le hien-^étre et le salut de « V humanité. Avertissez moi, si je fais quel" « que chose de contraire à la loi et à la reli^ « gion, et sachez que vos discours me persua^ « deront alors que votre cœur sera d^accord « avec la 7X)cation que vous affichez; car ils «c seront dictés par la sincérité, le vrai zèle^ « le coura^, et ils feront impression ; sinon, « vos paroles seront perdues et ne serviront a qu'à exciter ma colère. J'aurais beaucoup « à ajouter sur ce sujet ; mais je me bornerai a à ce que je viens de vous dire en géjiéral. « Si vous approuvez mes paroles, elles tour^ «[ neront à votre profit et au mien; mais si
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m vous vous en blessez, la haine s'emparera « €te vos cœurs; de mon côté, je çoncei^rai « €le l'açersion pour vous y et il en résultera « un grand tort pour les affaires de ce monde «f comme pour la religion. »
« Doué d*un caractère ferme et d'un grand « courage, poursuit Raschid, il fit son ap- « prentissage de la guerre, lorsque très-jeune ce encore il commandait dans le Rhorassan, « province exposée sans cesse aux invasions te des Mongols de la Transoxiane , qui le force çaient de faire une ou deux campagnes par « an. Il exerçait souvent ses troupes, qu'il « avait soin d'animer par ses exhortations : «c La mort y leur disait-il, nous attend au logis, € en voyage, à la chasse comme au combat. « Pourquoi donc craindre V ennemi ? La peur « ne sert qu'à nous priifer de nos ressources. « Il peut être Mile de perdre du sang; sinon * U se corrompt et produit la fièn^re. Le sang € est d'mlleurs le fard de Vhomme. Personne « ne peut rester dans ce monde. Celui qui « meurt dans son lit tourmente par sa rrui* « la/^ femme et enfants, et n inspire aux « siens que la pitié; mais le guerrier qui « ^neurt en combattant est honoré, et le prince « prend soin de sa famille.
« Souvent il instruisait ses officiers. Lors*
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fL quon faity leur disait-il , une incursion y il ^faut tâcher que V ennemi lUgnore tToi^ance^ « œurir nuit et jour wec célérité, afin d'anwer « à Vimpro^iste, et s* être déjà retiré mont tf que les troupes ennemies aient eu le temps fi de se réunir. Si l*on rewnwetle tous les ans c les incursions j il faut les faire en diverses a saisons y afin que Vennemi ne puisse pas les fk prénHiir et se tenir sur, ses gardes; il faut « aussi prendre une route différente^ et il est « essentiel d'açoir de bons guides; mais, si « l'on marche a^ec une ffvnde armée, plus « on en répand le bruii (Taiiance et mieux c cela vaut; car elle se meut lentement, et « ne peut pas se dérober à la connaiss<mce de « rens^mi; on ne peut pas Vempécher de se « préparer; mais quelquefois ces annonces le « découragent et font naître la désunion. On « d(»i s'attendre qu'il nous coupera les vivres; « c'est pourquoi il faut connaître, a^ant de se m mettre en marche, où l'on trouvera du gibier, a de l'eau et des fourrages ; on s'y arrêtera, « cfin d'épargner les vivres dont on s'est « pourvu pour les lieux incultes. On tâchera « toujours d'être bien informé par ses espions m de la situation de l'ennemi; car agir sans « connaissance, c'est donner des coups de fL poing dans les ténèbres'; mais surtout que
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Von soit toujours le maitre d'accepter ou de refuser le combat. Que la discipline soit séifère; que personne ne puisse aller de son chef enlei>er la moindre chose dans la carn^ poff^ et les villages; car on ne peut rien faire dune armée habituée à la licence; au moment de combattre ^ elle s'amusera à piller y sans quon puisse l'en empêcher; c'est la ^ause de la plupart des revers^ Lorsque VennenU est détruit, quon enlèue ses dé^ p^uiUes. Ne faùesi point de mal à votre pays; car les prières du peuple vous portent bon^ heur. Ne méprises pas Vennemi; ne vous exagérez pas vos forces 9 et surtout pmnt de broA^ades. »
a Le mongol était sa langue maternelle; auôs U savait un peu dVacbfe, de persan ^ d'indien 9 de caohemirien, de tibétain , de chinois , de franc , etc. Il connaissait l'histoire, le caractère 9 les habitudes des souverains anciens et modernes , et surtout de ses contemporains; il en parlait aux individus de chaque nation de manière à les étonner; mais ce qu'il possédait le mieux, c'était l'histoire des Mongols, à laquelle il attachait, comme tous ceux de sa nation, a le plus grand prix; il savait par cœur « mieux qu'aucun Mongol , hormis Poulad-
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« Âca, les noms de ses ancêtres des deux <r sexes y ceux des généraux mongols anciens a et modernes y et leurs généalogies. C'est de « ce souverain que j'ai appris, en grande a partie, ce que j'en rapporte dans cet ou- « vrage; mais il connait encore beaucoup « d'Émirs mongols et de faits historiques dont « il n'y est pas fait mention.
« Il n'y avait pas d'art et de métier, tel « que ceux de forgeron, de charpentier, de tf peintre, de fondeur, de tourneur et autres, «c auquel il ne travaillât de ses propres mains , « et mieux que les artistes eux-mêmes; sou' a vent il les dirigeait (i). Il acquit, en peu
(i) Ce que âk ici Raschid est eonfiimé par le témoignage de Pachymeres. Après avoir Dût l'éloge de Cazan, cet historien dit : « J'omets d'ajouter aux éloges d'un « si grand homme, l'attention qu*ii donnait aux moindres « métiers industriels, auxquels, tout puissant monarque « qu'il était , il aimait à travailler de ses propres mains. « Son esprit philosophique jugeait qu'il était louable de n savoir tout &ire et d'exceller en tontes choses; aussi « personne ne fabriquait plus élégamment que Ini des « selles, des étriers, des brides, des bottes, des sabres , a des casques; il avait coutume de consacrer ses loisirs à n ces ouvrages mécaniques lorsqu'il n'était pas occupé « de travaux militaires. » (Pachymeres, t. II, ap. Stritter> Tartan Cap. VI, S 7i)-
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ce de temps, des connaissances en chimie, tf de tous les arts le plus difficile, attirant a auprès de lui ceux qui le professaient; ff mais y au lieu de fournir , comme ses prédé- « cesseurs, aux excessives dépenses qu'entrai-* « ne la recherche du grand œuvre, il se faite sait montrer les autres opérations de leur ce art, comme par exemple, faire de l'émail, ce dissoudi*e le talc, fondre le cristal, faire « des condensations et des sublimations , pro- « duire une substance ressemblant à Yor et à « l'argent. Il disait qu'il n'apprenait pas la « chimie pour parvenir à produire ces métainc « précieux, art trop difficile; mais pour con« « naître et pouvoir faire lui-même toutes sortes « d'opérations chimiques.
« Il était versé daps la médicine ; il con- « naissait les plantes et leurs propriétés; au « lieu de se borner, comme les médecins, à « étudier les plantes dans les boutiques des her- « boristes, il allait les chercher dans la cam- « pagne. Il en découvrit beaucoup en Perse, a que Ton croyait particulières au Turkustan , « à l'Inde , à la Chine , que les marchands «t de ces pays apportaient ici et faisaient « payer fort cher. Il avait fait venir à sa « cour plusieurs botanistes célèbres , Turcs « et Taziks; il les emmenait dans ses pro-
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« menades et ses parties de chasse; il her* « borisait avec eux, et c'est avec leurs se* « cours qu'il acquit ces connaissances. Il fit « ajouter à la thériaque famuc vingt-quatre « drogues simples dont chacune passait elle* « même pour une excellente thériaque. Il « était aussi fort versé dans la partie de l'his- « toire naturelle qui comprend le règne ani- « mal.
<c n savait assez de minéralc^e pour dis- « tinguer les minerais; il connaissait les opé- « rations par lesquelles on les extrait de la « mine et l'on en sépare le métal. U assistait « lui-même à ces travaux.
« U savait des charmes et des paroles « magiques pour toutes sortes de maux.
« Il prédisait souvent l'avenir^ annonçant a qu'il arriverait un ambassadeur de telle tf part, avec telle figure , ou qu'il recevrait <c une bonne nouvelle; et quoique la plupart « des princes Sahib^Courtm y (c'est-à-dire favo* « risés des cieux) soient doués de cette face culte y jamais on ne l'avait vue à un pareil « degré.
« Avide de savoir, il avait appris à tirer « Taugure par l'art de la géomancie (rametjy « par l'omoplate, par les dents de chevaux , « et les autres moyens employés, ichez diffé*
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« rentes nations, pour prévoir l'avenir. Il con-. « naissait les planètes et les constellations^ « les temps de leur lever et de leur coucher , « ainsi que leurs différentes propriétés astro* « logiques. Comme il visitait souvent Fobser-. c vatoire de Maraga, et se faisait expliquer, « Fusage des instruments qu'on y employé , « il avait acquis des notions en astronomie; « il commanda lui-même tout ce qu'il fallait c pour la fondation d'un nouvel observa* « toire, près de Tébriz. Il imagina pour « observer l'orbe du soleil, une coupole, « qu'il décrivit aux astronomes ; ils lui dirent « qu'ils n'avaient jamais vu un pareil ii^trua ment; mais qu'il était fort ingénieux; on <K l'exécuta en bâtissant l'observatoire de « Schenb près de Tébriz, lequel reçut la fora me d'une coupole. »
« Je pr^ids mes contemporains à témoin « de tout ce que je rapporte, afin que dans « la suite mes lecteurs ne me taxent pas a d'exagération.
« Avant le règne de Gazan, c'étaient les a émirs et les vézirs qui gouvernaient. Le « souverain passait la plupart du temps à la. a chasse, ou dans d'autres plaisirs. On peut « s'imaginer ce que devaient être les mesures « prises par des ministres divisés d'opinion.
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ff C'étaient eux qui répondaient aux ambas- « sadeurs des princes étrangers. Gazan gouff verna par lui-même , et rétablit Tordre «c dans ladministration , troublé depuis des tf années. Il ne recevait de conseil d'aucun « de ses Émirs; personne ne lui adressait « une question sur la moindre affaire; on « attendait ses ordres. On n'osait pas même c lui demander le jour du départ. Jeunes et « vieux, officiers supérieurs et inférieurs, « lui obéissaient avec empressement. Us le «c faisaient sans peine, parce qu'ils recon- «c naissaient la supériorité de son ame et de c son esprit, la sagesse de toutes ses actions; «c ils se sentaient anéantis devant son' génie. « Toutes les fois qu^il arrivait un ambassade deur étranger,^ il lui répondait lui-même, « au lieu de le renvoyer à ses ministres, et « sans en avoir conféré avec eux ; et l'on «r sait que les souveraine n'envoyent , en « cette qualité, que des hommes d'esprit, « de mérite et d'expérience. Tous les ambas- « sadeurs ou les savants qui venaient à sa «c cour étaient surpris de son éloquence^ «c des grâces et de l'intérêt de sa conversaticm. « Il leur citait des traits de leur propre histoi- « i^; il leur parlait du caractère de chaque <i souverain , des usages de chaque nation.
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p II se .plaitôit infiniment dans la société « des hommes d'esprit et des philosophes; « piais il. les avait bientôt jugés. Si leur con- « duite ne répondait pas à leurs discours^ « s'ils cherchaient à le tromper, il ne les c revoyait plus. Dans de grandes assemblées, « composées de personnes de diverses clas* « ses, il étonnait tout le monde par les te questions qu'il proposait aux doctes et aux « philosophes, et quoiqu'il parlât en mongol, « on avait de la peine à pénétrer sa pensée; « à force de l'entendre répéter et expliquer, « on en saisissait bien une partie, mais on « ne pouvait pas la comprendre dans toute « son étendue. Même dans ses parties de a plaisir, lorsqu'il avait un peu bu, au lieu « de dire et de faire des foUes, comme les «( autres jeunes gens, il s'enfonçait dans des « discussions subtiles et profondes, qui n'é- « taient pas à la portée de tout docte per- « sonnage. Il connaissait les dogmes des au- « très religions; il les discutait avec leurs « docteurs; mais de dix questions qu'il leur « faisait, ceux-ci ne savaient pas répondre à « une ; lui les tranchait toutes. .
a II jugeait et appréciait les individus avec « une étonnante sagacité, dissumulant envers € ceux qui lui faisaient des insinuations ma-
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« lignes et perfides , et attendant, pour les ^ punir, qu'ils se fussent plus ouvertement fi expliqués. Lorsqu'il découvrait des hommes « de bien il leur accordait sa confiance, et « dès-lors il était sourd aux suggestions de « la haine et dé l'envie; il augmentait leur V pouvoir, et les soutenait dans l'exercice « de leurs fonctions, afin qu'ils pussent agir « librement pour opérer le bien. Il répétait « souvent qu'il n'y avait rien dans le monde « de plus respectable que la droiture; en « même temps il faisait une sévère justice de « ceux qui manquaient à leurs devoirs. Mais « les personnes qui ont été dans les affaires H assurent, par serment, que jamais il ne <r fit mettre à mort un seul individu qui « ne l'eut complètement mérité , et dont Vex» « tence ne fut nuisible à la société. Il ne « se pressait jamais que pour faire le bien « ou arrêter le mal. Il recommandait à ses ft riiinistres et aux Yargoudjis (juges) de ne « pas prêter facilement l'oreille aux plaintes « que l'on venait rendre contre un gouver^ « neur ou tout autre officier public; car il « est possible y disait^il^ que les plaignants lia « en veuillent parce quHl les a remis sur le « rôle des impositions , auxquels ils s^étaient « soustraits sous son prédécesseur, ou quUls
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m oni perdu leurs places , ou par d* autres mo- « tifs particuliers. Alors il Jaut consulter la w wÀx publique , qui est le moyen le plus sûr. V Le peuple VaitHc-t-^ ou non. Mais peu de ¥L fonctionnaires sài^ent se concilier Vaffection « du peuple y et sont enclins à là justice. Si « un homme en place rachète quelques dé* ^fauts par beaucoup de qualités i sHl est sur* « tout peu widcy /il est ferme et loyale il « ne faut pas le destituer. »
« n eiterçait lui-même la plus sévère équic té. Si , dans ses parties de chassé , il avait « besoin de vivres , il les faisait payer le « double de leur prix, sachant combien « l'exemple du prince est nécessaire pour « ses officiers. Apprenait-il que des troupes « avaient commis des désordres dans une c province, il mandait les officiers subaltërc nés , qu'il &isait punir par le bâton , et a réprimandait sévèrement les généraux. » — « Vous voulez, disait«il un jour à ses offi- « ciers, que je vous laisse piller les Taziks; « mais que ferez-^vous donc après a^oir détruit « les bœufs et la semence du laboureur. Si a v(ms venez alors me demander de quoi « vi^re, je vous châtierai sévèrement. Songez , « lorsque 7H}us voulez frapper, maltraiter leurs « femmes et leurs enfants, combien les nôtres
368 HISTOJKB P£S MONGOLS.
o nous sont chers y et qu^ils sont hommei cr comme nous*
« On a vu combien il fut libéral des ddf « niers de son trésor, dès que l'ordre intro- « duit dans l'administration des finances lui cr eut fourni les moyens de récpmpenser ses. « serviteurs, et de pourvoir à l'entretien «c d'une foule d'indigents.
a Enfin , ses mœurs étaient pures. Ceux « qui ont le plus approché sa personne « rapportent qu'il assurait lui-même n'avoir ic jamais commis d'adultère, et que s'il avait « regardé par hasard une femme avec con- K voitise, il s'était l)orné au plaisir des yeux. « A la guerre, comme il était séparé de son 4( Harem, ses Orneras lui offraient en présent » les plus belles filles qu'ils avaient enle- « vées, les Mongols ayant coutume de garder « ces captives, pendant leurs campagnes, <c pour se recréer de leurs fatigues. Gazan ne a voulut jamais en accepter. Jamais il ne «c commit aucun des péchés qui dans notre a loi sont nommés fornication, adultère, pédéa rastie. Il était aussi sévère à l'égard des <c autres qu'envers lui-même. H porta contre a ces délits des ordonnances rigoureuses , et a punit de mort des individus qui s'en étaient tt rendus coupables. »
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Nous allons maintenant exposer les mesu«res que Gazan adopta et fit exécuter ^ pour détruire de nombreux abus, qui étaient en^ racines 9 délivrer le peuple conquis d'une foule de. vexations y et introduire dans les d^ verses .branches de l'administration, un ordre et une régularité qui n'avaient existé sous aueun de ses prédécesseurs. Ce tableau est de la main du vézir même qui assista Gazan dans Texécution de ses plans de . réformes^ Nous le copions fidèlement.
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CHAPITRE IX
9*eroepti<m des impôts. — Prêts vroraireft. -^ Muîdtnde ' ide cotattiefi. «^ Logements daûs les viBes. «^ Seéaaz royaux. — Riixés. — : Anciens ytaiigs et ptftaés. ^^ Encouragement de ragmoltnre. — Fiefe JuSpûrts^ ** Défense des frontières. — > Augmentation de la garde royale. — Manufacture d'armes. — Trésor royal. — Table du prince* — »- Troupeaux du domaine. — Vénerie. — Offices de Judicature. — Faux titres et contrats. — Monnaies. — Poids et mesures. — Voleurs de grands d^emius. — iTresse. — Maisons de prostitution. — Extorsions pratiipiées par des gens du peuj^e.
Perception « Avant les réformes introduites parGazan^ des impôts, j^ intendants (Hakim) étaient chaînés de Tassiette et de la perception des impôts dans les provinces. On fixait à chacun d'eux le montant de sa recette, sur laquelle étaient assignées les dépenses fixes; mais l'intendant levait dans l'année dix contributions (coi' tchour) pour une ; en maints endroits^ il en levait jusqu'à vingt. H commençait par mettre de côté le montant de l'imposition qui devait constituer sa recette; ensuite, chaque fois qu'il arrivait dans le pays un commissaire
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(fliehi), pour demander de l'argent , ou pour tQUte autre af£iire, il levait un nouveau coi' pphowr; et plus il venait de ces agents « d ont les eaûgonces étaient énormes , plu$ Tinten^ daat était satisfait; car il mettait une impo>« sitiou taBtot pour leurs frais de logement et d'entretien 9 tantôt pour leurs provisions et autres dépenses , tantôt pour les présents qu'ils de«iandaient. L'intendant employait ainsi une partie de l'impôt ; il en gardait une autre pour lui $ et donnait le reste au cpm-> mandant (,Schakn4) et aux commis du fisc (Biùktchis) ^ pour les engager à appuyer s^ mensonges de leurs témcHgnages ; mais de toui cet argent extorqué aux contribuables il n'wL ei»vpyait jamais rien au trésor. Les wvenu« dm provinces étaient d'ailleurs abaQrbé$ par les dépenses fiices, et par une quantité, d'assignations» Dans le Khorassan^ par exemple, les huit dixièmes de ces assignations restaient sans payement; les com^ jnîssaîres et les particuliers qui en avaient reçu revenaient au Divan leurs héraU à la Mûn^ on leur répondait que la province devait encore une partie de ses impositions; que par conséquent, ils auraient dû être payés., et on leur délivrait une ordonnance ialrtam^m) portant l'injonction sévère de les
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f^yer sur le champ. Ces créanciers retour* liaient en province faisant de nouveaux frais , et Fintendant levait y sous ce prétexte 9 un nouvel impôt , disant aux contribuables x « Vous voyez que beaucoup d'émissaires « (litchi) sont ici à attendre; fl Êiut four- « nir à leurs dépenses et à leurs besoins, « afin qu'on ait le temps d'arranger leurs « affaires; » et personne n'osait lui répondre, qu'il n'avait qu'à les payer du prc^duit des impositions qu'il avait perçues, dès le commencement de l'année, pour une somme bien supérieure à celle qui était légalement fixée. L'intendant partageait avec ses collègues les deux tiers de cette nouvelle perception et employait le reste aux dépenses des poiv teurs d'assignations, qui finalement s'en retournaient sans avoir rien obtenu, et ils &àr saient tant de voyages de ce genre, que les bérats s'usaient en leurs mains. Jamais les membres du Divan n'examinaient quel était le montant des sommes dues par chaque pro* vince, afin de savoir sur laquelle il fallait donner des assignations, pour qu'elles fiusenl payées; personne n'en avait la moindre cod* naissance ; ils délivraient successivement , à la demande des particuliers, des assignations sur un lieu ou sur l'autre , et comme ils étaient
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certains qu'elles ne seraient point payées, ils ne traînaient pas les solliciteurs; ils se faisaient, au contraire, un mérite de leur empressement à les expédier, et les renvoyaient satisfaits. Le vézir était convenu avec les intendants de provinces de certains signes dans les bénits et les lettres; lorsque ceux-ci ne les voyaient pas, ils ne donnaient pas d'argent. Cette intelligence des intendants avec le vézir, dont ils avaient d'ailleurs soin de gagner les bonnes grâces, leur donnait une grande assurance. Deux ou trois Contributions (coUchour) et le produit de la douane de la ville (tamgaX schéher) ^ étaient dépensés, chaque année, en frais pour les commissaires. On s'étonnait que l'intendant ne réservât point, pour cette espèce de dépenses, le numéraire qui provenait des droits de douane; on ne savait pas qu'il l'omettait à dessein, afin de pouvoir exiger, sous un pareil prétexte^ des contributions pour une valeur bien plus considérable; ensuite il portait en compte deux ou trois fois plys encore, à titre de dépenses pour ces envoyés, et se dispensait ainsi de rien rendre au trésor. En effet, le fisc ne recevait jamais de ces pays une obole, et les intendants ne donnaient même qu'un cinquième des allocations ordinaires sur le montant de& revenus.
Us ne payaient ni pensions ni appointements^ et ne fournissaient point aux dépenses locales les plus nécessaires, quoique, d'après leurs instructions, ces articles dussent être liquidés avant tout. Au commencement de l'année, îb renvoyaient les réclamants en leur disant qu'ils devaient d'abord satisfaire le trésor; ensuite ils promettaient de les payer à Vé^ poque de la moisson; et comme il y avait toujours sur les lieux beaucoup d'Iltchis et d'exacteurs à expédier, l'intendant alléguait qu*il devait d'abord se délivrer de tous ces individus qui l'obsédaient; ceux qtA avaient à réclamer une pension, des appoin-^ fements, des gratifications, etc., renvoyés d'un jour à Tautre, attendaient nuds et affamés du commencement à la fin de Tannée. Les plus adroits avaient recours aux officiers de rio* tendant et obtenaient, à force de prières , la moitié de ce qui leur était dû , moyennant quittance du tout; encore devaient-ils accepter, pour cette moitié, des effets qu'on lenf passait au double de leur valeur, de sorte qu'avec mille peines ils touchaient un quarts et ceux-là s'estimaient heureux; car les autres ne recevaient rien. Si l'un de ces infortunés arrivait à l'Ordou, après un voyage pénible , et sur Tèxposé de sa situation , obte-
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nait du grand Diyao une lettre où Ton demandait à rinteodant pouixliioi un tel n'avait pas été payéi malgré l'ordre donné d'acquitter avant tout ce qui lui était assigné , Tin** tendant alléguait qu'il en avait été anpéché par le retard apporté au payement des impositions; il annonçait qu'il lui donnait un bon sur les arrérages. Le créancier se voyait obligé de prendre une pareille assignatioû; mais, au lieu de laisser des arriérés » l'intendant avait perçu>. comme oq l'a vu/ pliiâeurs fois la valeur de ce qui était du par ies contribuables; c'étaient les arriérés .'des impositiona qu'il avait levées arbitrairement. Des malheureux qui n'avaient pas léa mêoyens de payer plufiîeura fois, abandoonaient , par la fuite ^ leur village et leurs fomilles; alors. on se dé* ctdait à leur remettre la . moitié > ou la tota* Uté de la dernière conlribution^ et comme tout le monde n'avait pas pu payer cette imposition illégale ^ les Bitiktchis. écrivaient que tel endroit restait encore devoir tant. Les che& du départettient des finances savaient bien ce qui en était; mais comme ils acceptaient des inteodanta une grande partie du produit de ces concu^Ons, ils ne disaient rien* Tous les vézirs qui se sont suc-^ cédés ju3qu'à présent se sont rendus coupa-^
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bles de pareilles connivences, mais ce (ut surtout Sadr^ud-cUn Tchaouyi qui excella dans ce genre , et porta au dernier point de perfection un pareil système d'iniquités. De son temps y personne ne pouvait recevoir les fonds qui lui étaient assignés sur une pro* vince; aucun individu jouissant d'une pension, d'un traitement, n'en touchait une obole; car les assignations n'étaient que des tromperies. Souvent un dervisch, un scheîkb, ou tout autre indigent digne dHntérêt, allait; le trouver, et en obtenait, à' titre de se* cours ^ une assignation de cinq cents dittars. Cet bomme, dans la joie de son cœiir, se' mettait en devoir d'aller cberber ces fonds; il pensait qu^en empruntant cent dinars pour acbeter une monture et ce quHl lui fallait pour le voyage, il lui resterait quatre cents' dinars; dans cet espoir, il courait tant après son argent assigné, qu'il oubliait sa qualité' de scbeîkb, et apprenait le métier de cour* rier et de percepteur; le tout en vain, et i^ finissait par prendre la fuite pour écbapper à ses créanciers. »
« Ces exactions réduisaient les contribuables à la nécessité d'émigrer; les villes, les villages restaient déserts; de temps à autre un commissaire était cbai^é d'aller à la re«
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dierche de ceux qui avaient ainsi disparu; ii usait de rigueur pour les faire retourner àleurs foyers, leur extorquait par des oiena* ces beaucoup plus que la valeur de l'impôt quUls auraient dû payer , et ne pouvait ramener* aucun d'eux, tant ces gens étaient dégoûtés de leur pays natal , et redoutaient la propriété foncière. Ceux qui restaient dans les villes, prenaient ]a précaution de boucher avec des pierres la porte de leur maison, et ils entraient, sortaient par le toit Lorsque les percepteursdevaient visiter un quartier, ib prenaient pour guide quelque vaurien qui connaissait bien les maitons, et ils allaient tirer les contribuables des réduits, des souterrains, des vergers, des décombres où ils se tenaient cachés; et s'ils ne pouvai^it pas les attraper, ils prenaient leur» femmes , qu'ils chassaient devant eux de quar-* tier en quartier comme un troupeau de moutons, et amenaient devant le receveur; on les suspendait avec une corde par les pieds, et on les frappait; l'air retentissait des cris et des lamentations de ces infortunées. Nous avons vu plus d'une fois, qu'un habitant, à l'aspect du percepteur qui montait sur son toit, se mettait à courir, et poursuivi, se laissait tomber de frayeur dans la rue , et se cassait les jambes. Dans la province de Yezd les choses
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en étaient venues au point qu'on pouvait parcourir les villages sans trouver personne à qni parler. Le peu d'individus qui y étaient restés 9 avaient des vedettes; lorsqu'elles appercevaient quelqu'un, elles faisaient des si«* gnaux j et tout le monde se cachait sous terre* On raconte ()ae dans l'année 691 (xagî]^) un propriétaire de la province de Yezd se rendit à Firouz-Abad , l'un des grands villageis de oe pays 9 pour voir s'il pourrait retirer quelque chose des revenus d'une terre qu'il y poasém dait; malgré tous ses e&arts, pendant deux ou trois jours il ne put trouver aucun des cultivatears de l'endroit; mais il vit un coUectear assis au millieu du village , un béraL à la main» et devant lui trois paysans qu'il avait ' &it prendre dans la campagne; ils étaient suspen* dus par les pieds et oji leur appliquait des coups de bâton pour les fcH^cer à fournir des vivres; car il fallait à tous ces exacteurs, et aux gens de leur suite, des provisions de bouche, des fourrages, du vin, et des fiUôs ou des garçons. Dans qudques lieux ces maltôtiers étaient en si grand nombre que, sans exagérer, il y en avait deux pour an habitant; ils se nourissaient et se vétissaient aux dépens de ces infortunés. 0 « Ainsi, quoique les intendants et les per*
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cepteurs exigeassent des càntribuablesy sous toutes sortes de prétextes, bien au-delà des impositions légales, comme ils n'en rendaient rien au fisc, le trésor était vide, et lorsqu'il fallait pourvoir aux besoins de Tai^ mée, à la défense des frontières, aux nécessités de rÉtat on se voyait forcé d'avoir recours à des moyens violents pour se procurer des fonds, i»
« Gazan sentait la difficulté de faire abandonner des pratiques, devenues coutumes par le laps de temps, et qui avaient bravé les édits rendus sous chacun des règnes précédents, pour les abolir. « Gomment, disait-il, « foire rentrer dans la bonne voie ces inten- « dants et percepteurs qui ont pris Thabi- « tude d'exiger des sujets au-<}elà de ce qu'ils « doivent, et de n'en rien rendre au trésor; « qui sont, chaque année, traduits en juscf tice et se tirent toujours d'affaire avec de « l'argent; qui, lors même que quelques-uns « de leurs collègues seraient punis de mort^ « attribueraient leur malheur à leur mauvaiâef « étoile, ou à l'inimitié d'un tel, pensant « que s'il n'en était ainsi, il faudrait que « tant d*autres eussent le même sort. Nous « devons donc aviser aux moyens d'empé- <r cher les intendants des provinces de ma-
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« nier les deniers publics, et le meilleur f( sera de leur ôter la faculté d'imposer une ce obole. » En conséquence , il ordonna l'envoi dans chaque province d'un BitiktcfU^ chargé de dresser un état de toutes ses communes , et de répartir les impôts d'après le dernier recensement y en ayant soin que les impositions soient modérées. Il devait être dressé un état particulier des propriétés du domaine, privé (ifidjou) et des fondations pieuses ((wcaf)y ainsi qu'une liste des personnes qui avaient j . depuis trente ans, la jouissance non contestée de ces biens. »
« Les Bitiktchis allèrent dans les provin-, ces, levèrent le cadastre de chaque commune, et en fixèrent les impositions. Quoiqu'il soit impossible d'atteindre, dans un pareil travail, une perfection telle que chacun soit exactement taxé selon ses moyens , ils tâchèrent du moins d'en approcher, et lorsque tous les rôles eurent été remis à Gazan , il fut permis aux particuliers qui ci*oyaient avoir à se plaindre d'erreurs considérables , de porter leurs réclamations au grand Divan. On forma de tous ce& registres une matrice (Canoun) , qui fut déposée au grand Divan, et d'après laquelle devait être dressé , au commencement de l'année, le rôle des impositions de chaque
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eotnmune , lequel était muni du sceau des officiers du grand Div^n , et de Val^tamga d'or. Les contiîbuables payaient leurs cotes, en deux termes, au receveur chargé d'acquitter les assignations à tamgas d'or données sur les revenus de la province, et d'envoyer le reste au trésor royal. Quant à la partie des impôts qui se payaient en numéraire, Gazan ne voulut pas permettre que les receveurs remissent au trésor pour un dinar d'effets. Les pensions, gratifications et autres dépenses imputées sur les revenus des provinces devaient être également payées en espèces son* nantes. Chaque contribuable sut alors, par le rôle à tamga d'or envoyé de la capitale^ ce qu^il avait à payer, et qu'il ne devait pas être exigé de lui une obole de plus. Il fut défendu, sous peine de mort^ aux préfets (MélUc)^ commandants {Baschcak)y employés des finances (Bitiktchi) , de donner aucune assignation , et le commis qui l'aurait écrite devait avoir la main coupée. L'introduction de ce nouveau système fit cesser aussi un grand abus. Chaque fois que le souverain donnait un village ou une terre à un particulier, soit à titre de bénéfice, de fief, d'appointé^ -ments, de gratification, ou de secours, ou bien qu'il l'avait converti en wakf ; chaque
iois qu'un mnt^ njamt obtenu la .protection d'une Khatoûne, d'uu prince du aang» d'un seigneur mongol , était exempté des impositions fiscales y ou bien lorsqu'il privait qu'un village était abandonné ^ le veceve^ur portait en compte au grand Divan ^ en déduction de sa recette, une somme bien plus forte que le montant des impositions de ce lieu, et comme les officiers du Divan n'avaient pas les moyens de connaître ce que devait payer chaque viUi^e, ils étaient obligés de s'en rapporter au dire du receveur et aux &ux témoignages de ses amis»
« Par suite de cette nouvelle organisation des finances 9 les revenus des provinces , de* venus ^cor^; plus certains que ceux de l'bôtel de la monnaie , furent versés dans le tré« sor en d^x ou trois, termes par an , et il n'y eut plys d'excuses ni de prétextes. 11 n'a été assigné, sur aucune province , dans ces dernières ani^iées» ni une obole; ni une me* sure de blé, ni une botfe. de paille , ni un mouton j ni une pinte de vin y . ni quoi que <;e soit 9 et tout ce qui a été distribué k l'armée y ou accordé à de^i p^ticuUers, est sorti du trésor en espèces.; i^éanmoins il n'a jamais été épuisé, non plus que les.maga*» sins d'étoffes, et l'on sait, par la compa?
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raî^n des'4*egistfre8 apciiena et nouveaux que sous aucun, règne il n'a été donné, dans Fespacé de. cinq ans, autant d'or et d'habîte que Gazan en donne dans une année. Aupajravànt on disposait d'avance des récoltes prochaines ; maiptenànt il y a toujours des grains pour tia afi: dans les magasins de l'État »
oc GasEtn:,; portant sa pensée dans l'avenir^ voulut empêcher que l'ordre qu'il venait 4'établir -dans l'administratioù des finances^ §at détroit, par les premiers troubles qui pounaient s'élever après son règne. Il prévit le cas oà le grand Divan n'aurait pas le loisir de dresser et sceller un si grand nombre de rôles spéciaux ^ ce qui ferait renaître les mêmes abus; ou bien cdui où les chefs fu* iurs du département des finances , négligeant leurs devoirs y. permettraient aux intendants de lever arbitrairement des impôts. Gazan or^ donna 9 par un nouvel édit,. de n'^ger des sujets que les contributions . fixées par le grand Divan, et défendit aux autorités d'imposer de leur chef la moindre somme. Cet édit devait être enregistré dans . chaque com^ mune; il fut enjoint aux autorités de > donner à ses dispositions la plus grande publicité* lia coUection des rSles partidthers dés communes fiit déposée dans les archives que
Gazan avait fait bâtir près de TëJi>ri2 ^ à o&té de ses fondations dé bienfaisance. Elles furent confiées anx soins de plusieurs archivistes , et des fonds étaient affectés à l'entretien de ce bâtiment. Il fiit dressé , par l'ordre du prince, «un écrit qui maudissait quiconque détruirait ces rôles. Un second exemplaire des rôles spéciaux fut déposé dans les archives du grand Divan. Gazan ordonna que copie du TÔle contenant les cotes des impôts de cha* que commune y confDrmément à la matrice (canoun) et aux ordonnances munies de Xal'tamga d'or, serait remise par l'intendant de la province, en présence des Cadhis, S^ids, Imams et notables de la ville , aux délégués de la commune , laquelle aurait soin de Élire inscrire le contenu de ce rôle sur une planche, sur une pierre, sur une taUe de cuivre ou de fer, ou dans le plâtre si elle le préférait. Chaque commune s'obli* geait à £»ire exécuter ces inscriptions dans le terme de vingt jours, et de manière à ce qu'elles pussent se conserver des années; elles devaient être placées â l'entrée du vil* bge, ou devant la mosquée ou partout ailleurs.
<c II fut ordonné que les tieux où les i«i« positions étaient fixées en numéraire, les
ItVRfi VI, CHAPITRE IX. 385
^ay^tiietit toujours en numéraire, que ceux où elles étaient fixées en nature continue-» raient à les payer en nature; que des tables indiqueraient aussi la quotité des droits de douane; qu'au dos de chaque table marquant une classe d'impôts serait inscrit le texte de Tordoiinance qui avait établi cet impôt, afin que tout le monde pût savoir quels articles devaient être livrés, en quel temps, et de quelle manière* Les sommes en numéraire étaient soldées soit par le maire, soit par les* Contribuables eux-mêmes, sous une tente dres-» sée dans la place publique , et le receveur devait, pendant l'époque fixée pour le payement, remettre cinq fois par jour les fonds perçus au trésorier de la province. Il était défendu aux receveurs d'accepter des présents, à quelque titre que ce fût. Les contribuables qui n'avaient pas payé à l'expiration du terme fixé, subissaient une amende de tant par dinars, et ceux qui ne payaient pas du tout étaient punis de soixante-dix coups de bâton. i> ce Les habitants de la campagne furent tenus de payer le coïdjoureX les autres impositions en deux termes, chacun de vingt jours; le premier, depuis le Néçrouz djélalij (équinoxe du printemps) ; le second , depuis l'entrée du soleil dansle signe de la balance (équîn. d'automne ) » 4 a5
<c Les Nomades payaient en une fois, au commencement de l'année. »
« Le Khatndj ou capitation se payait une fois Tan, depuis le Névrouz jusqu'au vingtième jour suivant. En certains lieux cependant, comme à Bagdad, on le payait à l'époque de la moisson, et le terme était aussi de vingt jours. »
«c L'impôt en nature, c'est-à-dire en grains, devait être transporté par les contribuables au magasin établi dans chaque canton. Il y avait une époque de quarante jours pour effectuer cette livraison. »
. « Les droits de douane et de transit étaient désignés sous le nom de tam^a. ^
« Dans tout canton donné en apanage à d^ Khatounes, à des princes du sang, à des seigneurs mongols; ou converti en ûef militaire; ou concédé à un particulier, à titre de bénéfice, d'émoluments, de gratification f ou érigé en vi^akfy il devait être dressé une table indiquant les impositions fixées par le Canoun^ afin qu'il ne pût être exigé rien au-delà des contributions légales (i). »
(i) L*ëdit de Gazan qui renferme ces dispositions est rapporté textuellement par Raschid, et daté de la ni-
usuraires.
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•i Gazan avait reconnu, dit Raschid, que Prêta le prêt usuraire et d'autres transactions illicites étaient des sources de désordres. Nous en citerons quelques exemples pour faire voir combien de maux naissent d'un seul acte iUégal. »
« Sous le règne d'Abaca Khan, qui était, tout le monde le sait, un prince juste, les peuples jouissaient du calme et de la sûreté; ils voyaient maintenir l'ordre, la police sévère, établis par son père Houlagou Khan, qui était véritablement un Sahib Couran. A cette époque, quelques marchands (ortaks) firent la spéculation de se rendre à la résidence d'A-* baca avec des armes , des armures et de bons chevaux , qu'ils avaient achetés de leurs propres fonds, et en obtinrent, par l'entremise des officiers Couroudjis et Actadjis (armigers et écuyers) des prix qui leur donnèrent un profit considérable. Ce gain engagea d'autres individus à suivre leur exemple; ceux qui n'avaient pas de fonds en empruntèrent, calculant que du profit ils payeraient leur dette ,
Tédjeb de l'année 703 (ai féTrier i3q4)i à la résidence d'Œuldjaltou-imouc , près du Houlan mouran ^Rivière PnugeJ,
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et qu'ils resteraient avec le capital. Ils allaient porter au Divan les reçus des officiers Cbo* roudjis et Actadjis y et en recevaient des assignations sur les revenus du fisc. Ce négoce fit la fortune de beaucoup d'individus de la classe du peuple, de gens qui ne possédaient rien au monde. On les vit tout-à-coup montés svir des chevaux arabes ou de belles mules y vêtus comme des princes, entourés d'esclaves beaux comme le jour et d'un grand nombres d'estafiers {serhenks) qui conduisaient des mulets et des chameaux chargés. On les regardait avec surprise et l'on se demandait comment ces individus avaient pu s'enrichir en si peu de temps. Lorsqu'on sut les moyens qu'ils avaient employés, d'autres misérables eurent envie de les imiter ; des milliers de Musulmans et de Juifs qui faisaient le métier de ravaudeur, ou qui couraient les rues avec des sacs de légumes suspendus au cou, de malheureux tisserands , enfin des gens qui jamais n'avaient possédé un dank d'or, ou qui peut-être ne s'étaient rassasiés de pain, se mirent a emprunter de l'argent ; mais au lieu d'acheter des chevaux et des armes , ils le dépensèrent en habits et autres objets d'équipement, et quoique les officiers du Divan sussent ce qui en était, ils leur délivraient,
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moyennant un présent pour prix de siletice ^ des assignations sur les revenus des provinces. Ceux qui étaient parvenus à s'enrichir par un semblable moyen prêtaient de l'argent à d'autres y et il y eut alors beaucoup de gens qui firent métier de prêter à intérêts, non-seulement de l'or, mais aussi des meubles, des vêtements et toutes sortes d'effets. Ces fripons , qui se disaient commerçants et facteurs , se procuraient quelqu'un qui savait écrire en mongol , lui disaient dresser une assignation comme ils la voulaient, puis contrefaire la marque d'un émir, et allaient présenter cette pièce aux Bitiktchis. Us convenaient avec eux de leur donner tant de dinars par iouman (ou somme de dix mille dinars) , pour l'expédition d'un jrarlig ou d'une assignation; munis de cette pièce, ils réclamaient le montant du Divan, et adressaient leurs prétentions au souverain lui-même. Ils avaient entre leurs mains tant de reçus {yajté) et de bons, que tout l'or et l'argent du monde joint à ce qu'en recèlent les entrailles de la terre , n'aurait pas su£B pour les acquitter. »
Supposons qu'on entasse sur le sol mille armures complètes, on en fera comme un mont, et cent magasins ne pourront les contenir; il faut une plaine pour dix mille che-
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vaux; comment deux ou trois cent mille ar» mures y cent ou deux cent mille chevaux pourraient'ils y tenir; cependant ces gens prétendaient en avoir fourni le centuple et avaient en mains des ordonnances et des assignations pour en recouvrer le prix. Abaca Khan demandait où ils avaient remis ^ à quelles troupes avaient été livrées , dans quel arsenal avaient été déposées tant d'armes; dans quelles prairies on avait conduit tant de chevaux. Les officiers, compromis eux* mêmes par les cadeaux qu'ils avaient reçus pour se taire, ne pouvaient pas remédier à tes abus. D'ailleurs chacun de ces fripons obtenait la protection d'un Émir , d'une Kha« toune, moyennant un petit présent ^ le don d'im mouton , d'une bouteille de vin. En ou* tre, les intendants de province, empressés de donner, par exemple, pour trente ou quarante dinars, des effets qui n'en valaient que dix, prétextant qu'ils devaient satisfaire le fisc en espèces sonnantes, payaient les assignations de ces gens avec des ceintures garnies de pierreries, des perles et d'autres objets, évalués à un prix excessif, et ceux-ci s'en contentaient ; car , n'eussent-ils reçu pour ce qu'ils avaient fourni que des pierres on de la poterie, ils les auraient encore eues
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gratis. Aussi vendaient-ils ces pierreries à bas prix, ou les engageaient pour peu de chose; ce qui fit baisser la valeur des pierres fines* Avec tout cela , ils ne pouvaient pas gagner plus que ce qu'il fallait pour leurs dépenses et les frais de leurs exprès, et à la fin il ne restait pas même à ces marchands frauda-* leux de quoi se nourrir et se vêtir. »
« TiCS usuriers étaient, la plupart, des Mongols et des Ouïgours. Or , ceux qui empruntaient de l'argent pour des ^culations, souvent hors d'état de le rembourser, finis-' saient par devenir eux , leurs femmes et leurs enfants , les esclaves de leurs créanciers. »
ce Lie plus grand mal était que les hommes de naissance et de considération , qui auraient pu remplir avec probité les fonctions d'intendants des finances (Mulouk) et de fermiers géaévRax. (Utotassarifan) , les évitaient, tandis que des gens qui avaient traîné leur vie dans \s^ misère , et croyaient pouvoir s'enrichir en quelques jours , se chargeaient de la ferme d'une province à des conditions oné^ reuses; et comme il leur fallait des fonds pour leurs dépenses à l'Ordôu, pour acheter des esclaves, des montures et de beaux habits, ils empruntaient de l'argent. Mais le préteur sachant qu'il courait grand risque
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de perdre son capital, ne la donnait que dans l'espoir d'un bénéfice énorme* Les emprunteurs étaient capables de s'engager à rendre trois et quatre dinars pour un , et lorsqu'ils arrivaient dans la province quiis avaient prise à bail, tous les revenus du fisc ne suffisaient pas pour payer leurs dettes; ils étaient obligés d'extorquer bien au-delà des impositions fixées, et pressuraient des milliers de contribuables. Malgré toutes ses concussions y les membres du Divan ne rece* vaient pas du fermier les deniers dûs au fisc ; mais Us jugeaient inutile d'user envers lui de rigueur, sachant qu'il les avait dissipés^ et ils étaient portés à l'indulgence par les présents qu'ils en avaient acceptés; ils le lats*« saient donc tranquile, disant : // est pcuwre et il X ^ ^^f de contribuables ^ et prenaient le parti d'attendre qu'il se fut procuré, par de nouvelles exactions , de quoi payer le fisc. Il lui fallait faire des présents au commandant et aux agents du Divan, afin qu'ils ne l'empêchassent point de lever ces impositions! illégales; mais, quand même ils n'eusseni pas pris ces présents, ils n'auraient pu l'en empêcher. Malgré tout cela, il n'arrivait ja^ mais d'argent au trésor, et si, de temps à autre, on y apportait des effets, ils ne va^
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laient pas le quart de la somme pour laquelle ils étaient portés en compte. L'armée man« quait du nécessaire. Cependant les gens d'honaeur, dans les classes élevées ^ quoique exposés aux avanies de ces hommes pervers de la lie du peuple , ne voulaient jamais de ces pbces de finances. I^es sages ont dit qu'un État tombe en décadence ^ lorsque les hom* mes les plus dignes des fonctions publiques s'en éloignent. »
tf Sous le ministère de Sadr Tchaoyi, les emprunts à gros intérêts furent portés à un excès qu'on aura peine à croire; mais, puisque nous touchons cette matière , nous devons dire un mot de cet administrateur. De son temps, les fermiers des provinces étaient les plus vils des hommes; et comme ils connaissaient son usage de vendre le bœuf pour son oreille , lorsqu'ils avaient emprunté une grosse somme d'argent, ils l'employaient à lui faire un présent; ce qui valait dix dinars, ils le prenaient pour vingt, et le lui donnaient pour trente. Sadr acceptait le présent et disait au fermier: Le fisc a besoin d'argenL Celui-ci r^ondait qu'il avait eu toutes les peines du monde à s'en procurer pour acheter le présent qu'il lui avait offert .-i^A bien y disait le vézir, c^ que vous n'y perdiez rien , vous porterez les
effets en compte pour ce quils vous auront coûté. Le fermier empruntait des valeurs et donnait son obligation pour le capital et les intérêts; ce qui valait dix, il le prenait pour trente et le passait à quarante; il y gagnait donc dix dinars. Ensuite , lorsque Sadr-uddin était pressé d'argent, ses employés lui disaient: Tels effets valent dix dinars , néanr moins on n*en veut donner que six y et ils gardaient pour eux quatre dinars; de façon que de quarante dinars censés payés au trésor, il n'y entrait réellement que six dinars; c'est ainsi qu'il administrait les finances du royaume. Nous citerons maintenant l'une de ses opérations pour son propre compte. H avait fait acheter quelques milliers de moutons, à cinq dinars par tête, payables dans deux mois. A l'échéance, il n'avait pas de fonds ; la plupart de ces moutons étaient de* venus maigres, et il en était mort un certain nombre; il les fit tous vendre à bas prix, pour payer les intérêts de deux mois, et l'obligation fut maintenue au terme de deux autres mois. »
« Ces emprunts usuraires ruinaient les fi* nances de l'État. De toutes les ordonnances sur le trésor que fit délivrer Gaïkhatou^ à titre de libéralités, jamais il ne fat payé
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un dcmk à personne; il en était de même des appointements , salaires , remboursements de frais , etc. ; ce fut la cause du mécontentement de Tarmée contre ce prince; et néanmoins Sadr-ud-din était toujours sans une obole. Tout le monde sait qu'il n'y a pas ici d'exagération; je n'ai produit qu'un échantillon des faits ; je n'ai cité qu'un exemple sur mille. II était d'autant plus difficile de remédier à ces maux graves, qu'ils s'étaient enracinés par le laps de temps, et que les princes du sang, les Khatounes, les Oméras, les vézirs, les Bitiktchis ^ les Grands et les courtisans protégeaient ces fripons; que plusieurs d'entre- eux étaient leurs créanciers, que d'autres en avaient reçu des cadeaux , que d'autres encore étaient devenus leurs associés; et un souverain, quelque juste et sévère qu'il soit, ne peut vaincre de pareils obstacles que par beaucoup de sagesse, d'esprit et de fermeté. »
« Gazan, jugeant que les emprunts usurairea étaient la source de tous ces désordres, les prohiba par un édit, daté de schaban 698 (mai 1^99). La plupart des individus qui s'é* taient habitués à exercer l'usure en témoignèrent leur mécontentement, et des seigneurs qui
osaient dire leur avis, prétendirent que cette défense allait empêcher toutes les transactions commerciales. Gazan objecta qu'elle avait uniquement pour but d'empêcher led transactions illicites. Des gens ignorants ou de mauvaise foi exposèrent que le trésor avait besoin y en tout temps, de numéraire, et que si les fermiers des provinces étaient privés de la faculté d'emprunter, ils ne pourraient pas payer le trésor. Gazan et ses vézirs répondirent qu'ils ne demanderaient des avances à aucun fermier, ni receveur, et une ordonnance défendit aux traitants de rembourser ni capital ni intérêts de l'argent qu'on leur aurait prêté. Gazan recommanda, plus d'une fois , aux Khatounes , aux princes du sang et aux Émirs de ne rien prêter à ces gens. Il fit même publier à haute voix l'avertissement suivant: Si qui que ce soit prête à un financier ^ nous ne lui permettrons de répéter son argent ni pendant la vie , ni après la mort de son débiteur , vu que nous n exigeons pets d^argent par anJticipaJtion des fermiers de l'État; et sUls dissipent les deniers du fisc y leurs biens meubles et immeubles en répondront. Comme les mêmes personnages mettaient en avant toutes sortes d'autres raisons , Gazan leur demanda si Dieu , et
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son apôtre coni^aissaient mieux que nous les affaires de ce inonde; leur réponse était prévue. Eh bien, reprit Gazan, Dieu et son apôtre en ont ainsi ordonné y et nous ne vou» Ions rien entendre contre leur commandement. Depuis lors jusqu'à celte heure on a empêché le prêt à intérêts; mais quelques individus qui ne purent s'empêcher de faire l'usure, se mirent à prêter des effets mobiliers à un taux très-élevé, prêts à alléguer que c'était un marché. Gazan se mit en colère , et menaça, si Ton n'abandonnait ces artifices, de porter une loi qui défendit à quiconque contracterait des dettes de jamais payer ni capital, ni intérêts. Ceux qui ont des fonds , ajoutait-il ^ ne pem^ent-ils pas les employer à acheter des immeubles, à cultiver la terre, à faire le commerce. Maintenant la bonne foi préside aux transactions; la justice a reparu parmi les hommes; la plupart des fortunes sont bien acquises; l'abondance règne, et les gens industrieux se livrent à l'agriculture, au commerce et à d'autres professions utiles.
ce L'expédition d'une multitude de couriers, Multitude de messagers, de commissaires qui parcou- ^^. raient sans cesse les provinces, était une source inépuisable de vexations pour les ha^
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bitants; car ces émissaires voyageaient avec des suites nombreuses ec vivaient aux dépens du pays. » Il était devenu d'usage y dit Raschid , que les Khatounes^ les princes du sang, les chefs de dix mille , de mille, de cent bornâmes, les commandants de district (Schahné)^ les officiers de la cour, veneurs, écuyers, maîtres d'hôtel et autres, expédiassent des courriers pour les moindres affaires. S'élevaitil un procès, une contestation entre deux individus, celui4à l'emportait qui pouvait se faire soutenir par le messager d'un homme puissant, et il avait déjà passé en coutume que pour obtenir une protection, les habitants donnaient aux Khatounes, aux princes du sang, aux Émirs, leurs fils en servage, pour le don le plus modique; mais celui qui succombait, accablé de molestations et épuisé de frais, se voyait obligé de chercher une protection ; il obtenait de son nouveau patron l'expédition d'un messager, avec lequel il revenait prendre sa revanche; alors ses adversaires se faisaient appuyer par l'en-' voi d'un second exprès; ainsi, nombre d'agents allaient et venaient sans cesse pour de pareilles querelles; car, les protecteurs de chaque partie, se piquant d'honneur, envoyaient messagers sur messagers pour faire
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triompher leurs clients. On voyait même des individus qui briguaient la marie d'un village envoyer des courriers ; d'autres en expédiaient uniquement pour recevoir des présents. Les officiers de la table (Idadjis) en dépéchaient un si grand nombre pour les provisions de bouche que la salle du Divan , dans les villes ^ ne pouvaient pas toujours les contenir. Enfin , l'abus allait au point que l'on rencontrait sur les grandes routes plus de courriers que d'autres voyageurs, et que mille chevaux à chaque relai ne pouvaient leur suffire. Ils employaient alors les chevaux des troupes mongoles cantonnées dans le pays. Rencontraient-ils des caravanes venant de l'étranger ^ ou des o£Giciers publics , ou des particuliers qui se rendaient à la résidence pour leurs a£Eaires, ils prenaient leurs chevaux , et les laissaient à pied, avec leurs bagages ^ sur la grande route , quelque fois même dans des endroits périlleux. Non contents de recevoir la nourriture, ils cherchaient querelle à leurs hôtes, afin d'en extorquer de l'argent, et leurs palefreniers enlevaient habits, turbans, tout ce qu'ils voyaient. Us prenaient plus de chevaux qu'ils n'en avaient besoin. Dans les villages ou dans les cantonnements de troupes, ils se faisaient donner beaucoup plus
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de vivres que la quantité prescrite par le^ règlements y et vendaient ce qu'ils ne pouvaient pas consommer; c'était un genre de commerce qu'ils ne négligeaient pas dans leurs courses. On doit s'étonner que les habitants des provinces, livrés annuellement aux extorsions et aux mauvais traitements, de plusieurs milliers de ces messagers, qui dévoraient leur subsistance, et leur fusaient de plus garder pendant la nuit leurs chevaux et leurs bagages, eussent encore de quoi soutenir leur misérable vie. Tous ces envoyés avaient soin de se dire frère ou fils de tel ou tel émir Touman ', et expédiés pour des affaires de la plus haute importance; mais personne ne les croyait; ils étaient même tombés dans le dernier mépris; ce qui faisait qu'un officier de marque, réellement chargé d'une mission importante, n'obtenait pas plus de confiance de la part des habitants si souvent trompés , et si on lui fournissait des chevaux, on lui en donnait de mauvais; il avait même quelque fois de la peine à s'en procurer; car pour éviter tant de vexations, ceux qui habitaient les bords des grand routes se retiraient dans les montagnes, et il mettait en voyage deux ou trois fois plus de temps qu'il ne fallait. De cinq
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cents chevaux postés à chaque station^ U n'en trouvait pas deux en bon état» Quoique des sommes considérables fussent affectées flnx frais des postes et à l'entretien des cour» tiers ^ les préfets en tiraient encore de leurs administrés ^ et gardaient pour eux une paiy lie de cet argent. Ces dépenses absorbaient le produit des Douanes^ qui de toutes les branches de recettes donnent le revenu le plus net y et néanmoins il n'y suffisait pas. Le douanier. (tamgadji)y craignant des actes de vic^nce, prenait la fuite; il s'élevait uuq rixe entre les courriers, et le plus fort enle^ vait l'argent; c'est pourquoi ils tâchaient d'avoir une suite nombreuse; ils se faisaient accompagner de leurs parents, de leurs amis^ de leurs clients; les gens sans aveu s'atta* chaieat à leur service; ainsi les moindres messagers avaient un cortège de deux ou trois cents hommes; mais les envoyés de distînction voyageaient avec une suite de cinq cents et quelque fois de mille hommes* Souvent, lorsque plusieurs de ces 9iessa<» gers se trouvaient dans une ville, le préfet, leur demandait à haute voix: Qui est celui dont l'affaire est la plus pressée? je commencerai . par lui ; aussitôt ils en ve» naient aux mains pour passer les premiers ^ 4 a6
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et <;eltti qui restait yainqueur était servi. » « Ce qu'il y eut encore de plus fiicheux ce fut que les voleurs de grands chemins pro» fitèrent de ces désordres. Comme il arrivait sou* vent qu'un messager prenait les chevaux d'un autre messager qu'il rencontrait^ prétendant que celui-ci lui était inférieur en rang, les voleurs, lorsqu'ils se Tojaient en force, se donnant pour des envoyés, arrêtaient les courriers, et leur prenaient, non-seulement leurs chevaux, mais aussi tout ce qu'ils avaient, jusqu'à leurs passe*portB et l^irs pla* ques (jrarlig et paizé). Munis de ces pièces et conduisant des chevaux de main, ils al* laient attaquer et piller les caravanes qui, les prenant pour des gens en mission, ne se méfiaient pas d'eux. »
' « Gazan sentit qu'il ne pourrait pas dé» truire tout d'un coup des abus devenus si communs. Il commença par établir des postes particulières pour ses envoyés exclusivement. Ces relais furent placés de trois en trois fer^ senks ; ceux qui étaient sur les routes les plus fréquentées devaient avoir quinse chevaux ; les autres pouvaient en avoir moins. On n'en devait fournir qu'à ceux qui produiraient un ordre muni de son tamga d'or particulier. U nomma des officiers chargés spécialement
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et Finspection de ces relais , à Tentretien des* quels il afieoka des sommes considérables , excédant leurs frais, de manière à prévenir lontas mauvaises excuses de la part des injeteurs, dont il exigeait une grande snr^ veillance* Comme les commandants sur les frontières devaient se servir de ces postes pour Sxkre parvenir avec célérité des avis knportantSy il fit remettre à chacun d'eux un certain nombre de passe-ports munis de son sceau privé pour deux , trois ou quatre chevaux, et défendit de donner plus de quatre che« vaux à un coAirrier, quand même il serait fils de noyan. Dans les cas très-pressants , la dépéehe d'un commandant devait être portée d'une station à l'autre ; elle pouvait ainsi par» courir soixante fersenks dans les vingt-quatre heures, et arriver, par exemple, en trois ou .quatre jours , du Khorassan à Tébriz , au hnu qu'un courrier ne peut en mettre moins de six. Quelque temps après avoir fait ces dispositions, il ordonna que ses officiers et les fonctionnaires publics voyageassent avec leturs chevaux et à leurs propres frais. Alors fprent supprimées les postes publiques (Yam* fuhi'Thuman) et le trésor épargna ce que coûtait leur entjretien. H défendit ensuite que qui que ce fût , autre que le souverain , en-
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voyât des messagers ^ ordonnant aux gouTer-^ neurs des provinces de faire arrêter et em^ prisonner tous ceux qu'on trouverait; ce qui fit perdre la coutume qu'avaient les particuliers d'en expédier pour leur affaires. Une autre ordonnance allouait aux courriers du gouvernement une certaine somme du tré* sor pour leurs voyages ^ et leur défendait de rien prendre en route. Par ces mesures les sujets furent délivrés, au bout de deux ans, de la charge de fournir des chevaux et des vivres à cette multitude de courriers que l'on voyait naguère. On en compte à présent dans l'année tout au plus une trentaine, que l'on ne distingue même pas des autres voya-^ geurs, depuis qu'ils n'ont plus le droit de se faire nourrir. »
Lonfemenrs «U y avait toujours dans chaque ville cent dans les ^^ devLx cents messagers (litchis) qui se faisaient loger chez les boui^eois ; beaucoup d'autres individus, connaissances ou amis du conunandant ou du préfet , étaient aussi logés par eux dans les maisons des particuliers. Des valets de place faisaient métier de servir de guides aux messagers, à l'entrée des villes ; ils les conduisaient d'une maison à l'autre^ prenant partout de l'argent pour aller plus loin , et ils finissaient par loger le voyageur
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chez qiidqu'un à qui ils en voulaient. Us atlaieut chercher dans les maisons des lits et d'autres meubles pour ces envoyés. ^ que ceuxci ou leurs gens emportaient le plus souvent, ou bien que les conducteurs ne rendaient pas, soutenant que les voyageurs les avaient emportés; ou si par hasard ils les rendaient, c'était dans le plus mauvais état. Tout commandant (Baschkak) partant pour son poste emmenait plus de cent familles , qui toutes se logeaient dans les maisons des particidiers» L^auteur de cet ouvrage sait que lorsque Xoghaît fils de Yassoudar, fut destitué du gouvernement de Yezd , et que sa suite en partit, on remarqua qu'elle était logée dans sept cents maisons. Il va sans dire que les envoyés (Ilichis)y comme les commandants (Baschkaks) y descendaient toujours dans les meilleurs hô« tels. A la fin personne ne voulait plus bâtir, ou si Ton bâtissait , on avait soin de quali<fier sa maison d'hospice ou de collège, et en- ^oore cela ne servait guère. Des propriétaires prirent le parti de boucher la porte de leur maison, et d'y pratiquer une entrée souterraine, et très -étroite, afin d'oter à ces .envoyés l'envie de s'arrêter chez eux; mais ceux-ci n'y entraient pas moins en &isant une brèche au mur. Ils confiaient leui^s mtjin-
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4ures aux eommissionnairasi qui perçaneat Yen^ dos du jardin et y lâchaient ces animaux Soinreot un parterre qu'il avait &llu dix an«> .nées de soins pour créer et embellir, était miné en un jour. S'il y aVait là un fossé ou un ^atnal et qu'un cheval de l'étranger y tombât, oa iiien si un cheval s'échappait de renclos, on se ^saisissait de l'hôte, et on lui faisait payer l'a-nimal bien au*<lelà de sa valeur. £n hiver ^ on coupait les arbres pour faire du feu; on brûlait même les portes de la maison. Nous avons oui dire que l'un des bnams de la viiU de Yenày ayant i^çu chez lui en 69$ (1296), Soltanscfaah, fils de Nevrouz, avec aa mère^ qui y demeurèrent quatre mois^ et n^ laissèrent en partant aucun des meubles qui s'y trouvaient y il fit estimer par les experts de la ville le dommage qu'ils y avaient causé; il lut constaté qu'ils avaient , indépendamment -d'autres dégâts , brûlé la porte de la m»son^ qui pouvait avoir coûté cinq mille dinaxs, ainsi que d'autres portes intérieures d'un tra*' Tail exquis. Lorsque pareille dbose arrive À un homme de loi, au Moufti de la ville, on peut juger ce qu'ont à souffrir de simples propriétaires. C'était là , pour les seigneurs , comme pour les hommes de toutes les classes^ ce qu'il y avait de plus vexatoire.»
« De plus, on enlevait des maisons, chaque année, plusieurs milliers de couvertures et de matelas 9 ainsi que quantité de meubles et d'ustensiles » sous le prétexte du besoin qu'en avaient des litchis arrivés. JLe jour qu'un envoyé sortait d'une maison un autre y en? trait Leur arrivée causait la désolation de tout le quartier ; car leurs gens s'introduit salent t soit par la porte t Boit par le toitf chez les voisins, tuaient^ à coups de &^ ehes, leurs pigeons et leurs poulets, et float vent blessaîeint leurs enfants ; ils enlevaient tout ce qu'ib y trouvaient de vivres et de fourrages. Les habitants en proie à toutes ces vexations avaient beau pousser des plaintes, elles n'étaient pas écoutées. Un honnête vieillard , père de famiUe , se prér senta un jour au Divan et dit ; « Seigneurs ^ % pouvez vous approuver ce qui m'arrive? Je « suis vieux et j'ai une jeune femme; mes it fils qui sont absrats ont laissé cke^ moi leurs « femmes; j'ai aussi des fîUes^ et bien des « litchis soot descendus chez moi , tous jeu* « Des et bien &its ; il y a long^temps qu'ils y « k^ent et que ces femmes les voyent; elles « ne peuvent plus se contenter de moi ni de « mes fils , qui soot d'ailleurs absents , et je « ne peux pas les surveiller nuit et jour«i
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« La plupart <ks pères de familles sont dans « le même cas. Si cela continne^ d'ici à « quelques années il n'y aura plus d'enfants « légitimes ; ils seront tous bâtards, métis et « fils de Turcs. » Puis il cita le trait suivant: te Du temps des Seldjoucides , dans la rési* ^ dence royale de Nischabour, les officiers « turcs se logeaient chez les habitants y com-> « me cela se fait aujourd'hui. Un Turc alla «c se loger dans une maison dont la mai- « tresse , jeune et belle , venait de se marier* « U voulut faire sortir le mari soua un pré*- « texte; mais celui-ci , se doutant du motif, « ne bougea pas. Le Turc le frappa, en lui « disant d'aller faire boire son cheval. Alors « la femme sortit , prit le cheval par la bride « et le mena au ruisseau. Dans ce moment « vint à passer le sultan, qui voyant cette V jeune femme encore parée , selon l'usage, « de ses habits de noce, lui demanda pour^^ « quoi elle prenait la peine de faire boire un « cheval; — C'est, répondit elle, à cause de « ta tyrannie. -^ Le sultan étonné lui dit de tf s'expliquer, et la femme lui conta ce qui « venait de se passer. Cette aventure fit une « telle impression sur le sultan qu'il défendit, 9 le même jour , aux Turcs de sa suite de se c loger dans Nischabour; il voidut que tous
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« se fissent bâiir des maisons hors de la « ville , et ce fat Toiigine de Schadiakh. » Le vieillard finit son récit en versant des larmes; mais elles ne touchèrent ni les Émirs ni les Vézirs. »
<t Gazan avait déjà porté remède à cet abus par Textréme réductiou du nombre des nlessa** gers, qui n'étant plus expédiés que dans des cas pressants, forcés de faire grande dilî« gence, ne s'arrêtaient que pour changer de chevaux y ou prendre à la hâte quelque nour* riture; néanmoins, comme on envoyait quel* que fois des commissaires chercher de l'ar* gent , il ordonna que chaque ville destinât à ses officiers en mission un hôtel particulier {Ilichi Khané)y garni des meubles nécessaires. Délivrés de la vexation des logements , les ci* tadins embellirent leurs maisons, plantèrent des jardins, et une foule de gens qui avaient émigré de leur sol natal, qui allaient errant de ville en ville , s'empressèrent de revenir dans leurs foyers. »
« Gazan défendit qu'on lui parlât d'affaires Sceaux dans les moments où sa raison était obscur* royaux, cie par les fumées du vin, quoique alors même, il ne souffrit point les discours insi* dieux, les iiisinuations malignes^ et qu'il ne se pressât jamais d'agir. Pour qu on ne pût sur*
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prendre sa religion, en lui &isant signer de« ordres dont la lecture aurait échappé à son attention; pour empêcher que des intrigants « des hommes avides et pervers i n'obtinssent par surprise des ordonnances sur les caisseii publiques, il gardait lui-même la clef de la cassette du grand sceau {(amga) y lequel était auparavant entre les mains des officiers du département des finances (Biliktchis). Lors*, qu'il y avait un certain nombre d'assignations (bérais)j et de rescrits à sceller, les secrétaires, véârs et grands officiers du Divan, demandaient cette clef quils rendaient au prince, après avoir, en sa présence, apposé le iamga. Ces pièces étaient ensuite munies au dos du tamga noir des quatre che& des quatre Kiziks (corps de la garde), en guise de légalisation; puis, revues par les vézir^ et les membres du Divan , qui y apposaient également au dos le tamga du Divan. Aucune ordonnance royale ne devait être expédiée que toutes ces formalités n'eussent été reoH plies. Un secrétaire particulier enregistrait chaque jnrlig^ mot à mot, avec la date da son expédition, le nom du copiste et celui du rapporteur, afin de prévenir, d'un côté, toute altération, de l'autre, tout désaveu de la part de ceux qui l'avaient expédié. Il y
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avait pour chaque année un regisire, lecpiel était conservé dans la oafiaette du grand tam^ ga. Les officie» du sceau (AUjis) ne devaient plus rien prendre des particuliers; ils étaient jadis très-esigeanls. Il y eut différents sceaux* Le grand tamga en jade (yese/um) servait pour les lettres d'investiture des souverains^ poor les diplômes des officiers généraux et des gouverneurs civils (Mulouk). Un autre sceau 9 également en jade y mais un peu plus petit, était employé pour les Cadhis, les Imams et les Scbeîkhs ; un grand iamga d'ori, dans les af&îres de moindre importance; un tamga d*or, portant fia même inscription que ks précédents , mais autour duquel on voyait gravés, un arc, uoe masse d'armes et un sabre y était confié aux généraux; les troupes ne devaient obéissance qu'à cdui qui avait en|xe ses mains ce signe du commandement. Un iamga plus petit était destiné à sceller les asp signations du trésor et toutes les expéditions du département des finances, faites d'après les ordres (pervtmé) émanés du souverain. »
« Là multiplieîté des a£bira ne permettant Formulaire. pas à Gazan de lire toutes les ondonoances qui s'expédiaient en son nom, il fit dresser, avec le plus grand soin, des fomules sur chaque matière, des i^éponaes aux cBfférentes
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espèces de requêtes qui pouvaient être présentées. Par ce moyen les affaires des partie culiers traînèrent moins en longueur , et des résolutions sur la même matière ne différèrent plus de termes et de sens, ce qui perpétuait les contestations. Lorsque toutes ces pièces furent rédigées , Gazan assembla ses grands officiers et leur dit : «c A/ous edlons •^ les lire (wec attention y et chacun indiqueror « les correctians quil jugera nécessaires^ Lors^ « qu'elles seront entièrement approm^ées par « vous et par moi y elles sentiront de modèles « pour tous mes décrets; il y aura plus d'unie u formité dans les affaires. » Toutes les for* mules sanctionnées furent transcrites dans un registre qui reçut le nom de canon des affaires. Se présentait-il un cas imprévu , on dressait une formule nouvelle, qui était sou* mise à l'approbation du prince. On n'avait k y changer ou ajouter que peu de mots pour l'adapter aux personnes, aux lieux, aux cir* constances. »
Paûës. « Quant aux tablettes (paizés) , (qui étaient des marques distinctives tenant lieu de diplômes), Gazan statua qu'il serait donné aux sultans, aux gouverneurs militaires et aux préfets, de grandes tablettes à tête de lion, «portant leurs noms, qu'ils rendraient lorsqu'ils
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auraient été réToqués. Il y avait pour chaque province une de ces insignes de Fauto* riié^ qui ne devait pas être transportée dans une autre province. Auparavant ^ si vingt gouverneurs se succédaient en vingt ans, char cun d'eux recevait un nouveau paJzé^ et les destitués gardaient le leur, dont ils faisaient usage. Les tablettes des commandants et pré» fet9 du second ordre étaient plus petites, et portaient des marques particulières. U fut défendu de fabriquer de ces plaques dans les provinces. Un seul or£svre, attaché à la cour, fut chargé de les faire; au moment oti un païzé devait être délivré, cet orfèvre y mettait la marque, en présence du prince, au moyen d'un poinçon en acier, sur lequel étaient gravés des traits difficiles à contrefaire, n y avait des tablettes particulières pour les courriers et les envoyés. On en remettait cinq en cuivre aux gouverneurs de la première classe, et trois à ceux de la seconde, pour les courriers qu'ils avaient besoin d'ex^ pédier. Les princes du sang, les chefs mili-» taires , n'eurent plus à leur disposition de ces paXzés, qui leur servaient jadis à remplir le^ provinces de leurs exprès (i). »
(i) Rubruqnis et Marc P«ul font mentioii de cet t»*
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Anciens ce II exî$tail: entre les iMÎBSr de parttcuUenk ^païSs.** ^^ grand nombre d'ordonnaiioes royales (ym^ lig), concernant leara af&ires d'intérêt, et de plaques* (paizéj , données par tons les sou« Terains mongols qui s^étsâent succédés sur le trône- de Perse | cair, quoique dbacua de ces princes, à son avènement, envoyât des o&rt eiers de marque dans les prorincies pour retirer tous les y^i^ et paizés qae des parti«« euliers avaient obtenus de leurs prédéces* seurs, avec l'ordre de punir quiconque les cacherait y ces commissaires recevaient de Tar-
blette^. « MaAgou, dit le premier (chap. 35), donna k » son envoyé ses tablettes d*or; c'est une plaqne d'or, « lâilge cMune la maiiiy et longoe de dénie coudée, ovi <r son ovdre était gr^Té^ Cdui quî porte cela peut « demandei: et conuDander tout ce qui lui plait, et tout « est exécuté sans délai. — £t Marc Paul (chap. 4) : « L*enipereur Cublay fit donner aux Vénitiens Kicolas et <iF Maâiieu Polo, suivant la coutume de Tempire, une ii pe^e table d*or , sur laquelle étaient gravés les armes «fxoyales, pour leur servir et à toute l«w siûto df «, passeport dans tous les pays de sa domination; et à la «.vue.de laquelle tous les gouverneurs devaient les dé- « frayer et les faire escorter dans les lieux dangereux, « et en un mot , fournir aux dépens de l'empereur tout «. ce dont ils auraient besoin pendant leur voyage. » — -. V«yez k note p. 484 d« tone H.
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'gent pour laisser les jraHigs, et après avoir ruiné les proTinces par leurs énormes dé* penses y ils revenaient chargés de dépouilles, mais rapportant à peine un jraHig sur cent et tandis qu'on tâchait en vdn de retirer ces anciens décrets, on en délivrait de nouveaux. Souvent leurs dispositions se contrariaient; car, dans ces temps calamiteux, où tout particulier s^élait mis sous la protection d'un Émir ou officier mongol, lorsqu'il s'élevait des différends chaque partie tâchait d*oh^ tenir un ordre en sa iaveur par le crédit de son patron; ce qui rendait les procès in* terminables ; on les transmettait à ses enfants. Quelquefois un individu, obtenant un ordre royal , gagnait le secrétaire chargé de le dresser, pour y insérer quelques mots qui étendaient son pouvoir y ou favorisaient davantage ses intérêts. Ces commis délivraient même des/arligs à l'insçu de leurs supérieurs} ou si le prince accordait un jrarlig à quel-* qu'un, ils s'en autorisaient pour dresser, de leur chef, des ordonnances semblables en fiveur d'autres personnes qui se trouvaient dans le même cas. Ainsi, lorsqu'il s'agissait de décider un différend, les juges mongols (Yurfpuàjis) , et les autorités adminfetratives (Hakims) trouvaient la cause si embrouillée ,
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voyaient tant de jrariigs €t de paUés- entre les mains de chaque partie ^ qu'ils ne pou«vaient pas prononcer. Alors on se faisait jus* tice à soi-même , et chaque année les meiu^ très se multipliaient* »
« Gazan annula, par une ordonnance^ tous les jrarligs et paizés anciens et nou-^ veaux, enjoignant aux gouverneurs des pro« vinces de n'y avoir aucun égard si on leur ea présentait. Il supprima même ceux qui avaient été délivrés dans les trois premières années de son règne , avant qu'il eut corn-» mencé à gouverner luinnéme; car, à son avènement, il s'était vu obligé, pour gagner la confiance de ses sujets , de confirmer les anciens jrarligs j et dans la suite, Nevrouz, le vézir Sadr>ud-din et d'autres ministres^ abusant de leur pouvoir , avaient délivré arbitrairement une foule de ces actes. On ne devait plus regarder comme valables que ceux qui avaient été accordés depuis ladite époque. Cette ordonnance fit disparaître les yarligs et paizés y dont le nombre s'était BUiltiplié depuis soixante-dix ans; ceux qui et) possédaient à juste titre s'empressèrent de les produire pour en obtenir de nou^ veaux, et les autres n'osèrent plus les mon-* Irer. »
LIVRE Yl^ CHAPITRE
-.tt La Perse avait été dévastée par les armées Encotrfa*
de Tchinguiz-khan. Les pays arrosés par ^w°cult.
l'Ëuphrate et le Tigre étaient également dé*
soles. Des rives de l'Ozus aux frontières
occidentales du royaume, on ne voyait que
ruines et terres en friche« «tSi des souve^
4c rainsy dit Raschid, tels que Houlagou ^
« Abaca, Argoun et Gaïkhatou, eai*ent la
« fantaisie de bâtir, et firent élever les pa*»
« lais d'AlataCy Arminiyé, Soucourlouc, Né^
a djas, tLhodjan 9 Zindan, Manssouriyé (en
ce Arran) , ou s'ils voulurent construire queU
& que bazar, fonder une ville, ouvrir un
« canal, ils ne firent par-là que ruiner da«
ft vantage le pays; ils y dépensèrent des som«*
a mes énormes, et n'achevèrent aucune des
te entreprises de ce genre. Dans la plupart
K des villes, il n'y avait pas même une mai-
c son sur dix qui fut habitée i encore prenait
« on plaisir à la dégrader.»
a Les terres étaient en grande partie in^ M cultes; qu'elles appartinssent au domaine ou « à des particuliers, personne* n'osait les « défricher, de crainte d'être dépossédé après « avoir employé à leur culture beaucoup de « soins et d'argent. Gazan sentit la nécessité « d'encourager cette espèce d'entreprises, et « par un édit assura aux colons le fruit de 4 SI?
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« leurs travaux y sous des conditions éqmta- « blés. Les terres du domaine restées incul- « tes depuis un certain nombre d'années^ « devaient être données en toute propriété « à ceux qui voudraient les cultiver , avec « exemption de tout impôt pour la première a année; au bout de la seconde ^ ils ne de- « vaient payer qu'un tiers y la moitié ou deux « tiers des impostions ordinaires , selon que « l'état où se trouvaient les canaux qui les tt arrosaient 9 rendait leur défrichement plus ou # moins pénible , et sous ce rapport ^ les terres « domaniales étaient divisées en trois classes* « Un Divan particulier fut institué pour pro* « céder à la concession de ces terres , et à H la fixation de leurs redevances an fisc.
<c Quant aux terres patrimoniales^ il fut « statué, par le même édit, que celles qui ic n'étaient pas abandonnées depuis un certain « nombre d'années , ne pourraient être dé« « frichées que du consentement des proprié* « taires ; mais que passé ce terme , le consen» m tement n'était plus nécessaire. Alors , quand m même l'ancien possesseur viendrait à re» « paraître et à prouver son droit, le nou* « veau colon n'en garderait pas moins la ce terre 9 mais lui payerait la moitié des im- « positions dues au fisc, qui n'aurait à ré»
LtV&ff VI, CBiiPITRE IX* 4^9
« Cerner y dans ce cas, que l'autre moitié* m
c Les intendants des finances mandaient « toujours au gouvernement que les provin- < ces étaient en grande partie ruinées, les c habitants dans la misère ^ hors d^état de la-< ç bourer, faute de bœu£i et de semences; 9 que par conséquent la plus grande partie « des terres restaient incultes; mais on ne « donnait aucune attention à leur rapports, i
« Gazàn voulut que de la redevance de chaque régisseur et fermier des impôts fut retranchée une certaine somme qui serait em« ployée à Tachât de boen&, de semences et d'autres objets nécessaires à l'agriculteur,, et que chacun d'eux donnât une assurance par écrit , qu'il aurait soin de £aire servir les boeufs dans A>n district, et de veiller à l'accroisse* ment de la culture. »
«En même temps il fut défendu de prem dre les ânes des habitants pour courir la poste; avant cela les prenait qui voulait , sans fiiçon , et les paysans étaient sans cesse à cou* tir après leurs montures , qu'on ne leur ren^ dait pas toujours, et que souvent on estro* piait , au préjudice de ^agriculture et des autres travaux. »
a Gazan défendit à ses fauconniers de prendre les pigeons et les volailles de ses sujets,
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disant qu'il fallait fiiire exécuter les ordoiH nances sur les petites choses, si Ton voulait que celles sur les grandes fussent observées; car si Ton ne peut pas empêcher de prendre les pigeons, comment empêcher de prendre les >moufons et les boeu&. En conséquence, il fut défendu aux chasseurs de dresser leurs filets dans aucun lieu où il avait un pigeon* nier-»
« Une partie des terres qui avaient été dé» frichées grâce à ces mesures, composèrent des fie£s miUtaires, lorsque Gazan pourvut, de cette manière, à l'entretien de son armée. Il en resta encore à la disposition du Divan, qui en tirait de gros revenus.»
Fiefs « Le soldat mongol ne recevait, avant le
règne de Gazan, ni solde, ni habits, ni ter» res, ni vivres; au contraire, selon l'ancien usage de ces nations nomades, il était levé sur toute l'armée une contribution (cottchour) en chevaux, moutons, bœufs, pièces de feutres , pelleteries , etc. , dont le produit était «£Gecté aux Ordous, et aux tribus qui se -trouvaient réduites à l'indigence. »
« Gazan fut le premier qui assigna aux troupes les plus voisines de sa résidence habituelle une petite quantité de froment, qu'il augmenta dans la suite; mais les fermiers de
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rÉtâty tenus de fournir ces provisions, met-i tant peu d'exactitude à les livrer, il fallait les presser par des messagers, et ceux-ci dans leurs courses vexaient les préfets, les traitants et les cultivateurs; ils causaient des frais énormes, sans que les troupes fussent , mieux servies. Ces omissions provenaient non-seulement de Tavarice des fermiers, mais aussi de l'avidité des ccxnmissaires des vivres (Boucaoulf) f qui se laissaient corrompre, et de la n^ligence des commis de l'intendance des vivres (Biîiktchis fdadjis) , qui n'expé* diaient pas les assignations à temps; ils les achetaient même à moitié prix. Les soldats avaient toujours les assignations (bérats) à la main, et ne pouvaient rien obtenir; ils étaient continuellement en dispute avec les intendants des vivres {IdUuljis). »
« Au bout de quatre ou cinq ans, fatigué des plaintes qu'il recevait de toutes parts ^ Gazan prit des mesures pour faire livrer régulièrement aux troupes les vivres qu'il leur avait assignées ; mais ensuite , considérant que tout au plus un cinquième de son armée jouissait de cet avantage, il voulut y faire participer la totalité de ses troupes, et résolut, au commencement de l'année 7o3(i3o3), de leur distribuer des terres* Le travail en-
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Irepris pour réaliser ce plan, fut terminé dans l'espace de deux ou trois mois. Voici Fordonnance qu'il rendit à ce sujet:»
ce Savoir faisons aux seyids, khatounes,
< princes et princesses du sang, gendres, « chefs de toumans, de mille, de cent et « de diX| sultans, méliks, bitiktchis (i) et c à tous nos sujets en général, depuis les
< bords du Djihoun jusqu'aux frontières « égyptiennes, que notre grand-ayeul Tchin- « guiz-khan, assisté par la force et guidé par « l'inspiration divine , à fait exécuter 6es « moindres volontés sans permettre que qui « que ce fut s'écartât d'un pas de la voie « de l'obéissance; c'est pourquoi il conquit, * à la tête de ses armées mongoles , toute « la terre de l'orient à l'occident, et rem-
(t) Dans les ordonnances des prédécesseurs de Gazan^ les Khatounes^ c'est-à-dire, la mère et les femmes du prince étaient nommées en premier lien. Gazan donne, en bon mahométan, la préséance aux Seyids^ ou de»- •cendants du Prophète. Le nom arabe de MéWs , qui veut dire prince, était affecté, sous la domination mongole, aux chefs de l'administration civile; le nom turc dé Bitiktchi, qui signifie proprement écrivain, désignait les employés subalternes. On voit que les Sultans et les Méliks ne venaient qu'après le dernier officier mongol.
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« plit de ses grandes actions les pages de m l'histoire. Il laissa son empire en héritage « à ses ûhf dont ceux qui gouvernèrent « avec sagesse acquirent une belle renom* « mée ; et comme c'est là le seul avantage « qu'on puisse retirer de cette vie passagère^ « nous avons pensé que nous devions mettre « à profit y pour l'obtenir, ce peu de jours m que nous occupons le trône ; que nous de* m vions travailler au bonheur des Oulous « qui ont passé sous notre obéissance, afin < de graver sur les feuilles du temps des « mérites dont une mémoire éternelle sera « la récompense, et de perpétuer la renom* « mée de notre justice.
« On n'ignore pas que du temps de nos « ancêtres, YOutous (i) était accablé sous le m poids de charges et d'impôts, que nous « avons totalement abolis , et que les troupes m ne recevaient , pour la plupart , aucun subi» « side de vivres, et néanmoins satisfaites de m leur condition, elles servaient avec fidélité, « et supportaient patiemment les Êitigues « d'expéditions lointaines. Depuis que Dieu
(i) L'Oulous d*an prince mongol était la lotaUté de» tribus qui lui obéissaient*
a nous a donné le royaume de nos pères , ce nous avons mis tous nos soins à améliorera le sort de nos troupes et à assurer leu^ « existence heureuse pour le présent et l'ave- « nir. On sait qu'il n'y avait qu'une petite « partie de l'armée qui reçût une certaine « quantité de vivres; que des corps obte* « naient de temps à autre des gratifications^* « mais que la plupart des troupes ne rece-" « vaient rien de l'État. Nous voulons mainte tenant qu'elles ayent toutes une égale part « à notre munificence, afin qu'elles déploient « toutes un même zèle, une même valeur « pour la défense de l'État, dont elles font ce la sûreté. En conséquence, nous ordonnons « que des terres appartenant, soit à notre « domaine privé, soit au domaine public ^ « tant cultivées qu'incultes, soient assignées « à chaque millier, i titre de fiefs (akta^) y « sous les conditions suivantes : '
(Cl® Les paysans des terres qui appartien* « nent, soit au domaine privé, soit au fisc^ a continueront à les cultiver , et payeront ce exactement s^ux militaires toutes les contrit « butions en argent (mal) , en bétail (coitchour) « et toutes autres impositions qu'ils payaient r jusqu'à présent au fisc.
« a® Le militaire ne s'emparera ni des tei^
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tf res^ ni des eaux qui appartiennent , soit à c des particuliers , soit à des dotations pieuses or (vakfs) ; il ne se saisira pas de leurs re«^ a venus. Il rendra exactement les imposition» « dues par ces biens , conformément aux rô-^ ff les.
« y. Quant aux villages ruinés et aux ter« « res incultes, appartenant au fisc, qui sont a compris dans leur territoire (yvurt) , et dont « le sol s'est converti en prairies, quHIs les « défrichent eux-mêmes en partie , et qu'ils « fassent défricher le reste par leurs captifs et c leurs valets; qu'ils y emploient leurs bœu£i « et leurs semences, et qu'ils gardent toutes c les récoltes.
ce 4^. Les individus qui ont été absents , de* « puis moins de trente ans, des villages « ruinés ou donnés à des militaires , sans avoir M été inscrits sur le rôle d'un autre canton, « doivent retourner à leur ancienne demeure, « n'importe chez qui ils se trouvent; et si ff des militaires ont dans leur fief des hom- « mes qui appartiennent à un autre canton, • ils doivent les y renvoyer. Ils ne receff vront pas chez eux des habitants d'autres « districts et ne leur donneront protection tK sous aucun prétexte. Que les militaires ne « transportent pas les paysans d'un village à
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« un autre village ; qu'ils n'allèguent pas que « Fun et l'autre font partie de leur fief , et « que ces gens sont leurs vassaux; mais qu'au « contraire , les habitants de chaque commune « cultivent les terres de cette commune. Les ce militaires ne doivent pas croire que lea « habitants leur ont été donnés avec le fief, * qu'ils sont leurs serfs ; les militaires n'ont « d'autres droits sur les paysans que celui « de veiller à ce qu'ils cultivent leurs proie près champs , et de percevoir d'eux équi- « tablement le cens et les impositions fisca* « les; ils ne doivent en exiger rien autre « chose; quant aux sujets qui ne sont pas « cultivateurs, s'ils payent aux militaires l'im* 4( position fixée par le Divan , ils ne seront M pas forcés de travailler à la terre et ils fc devront être traités avec douceur.
«r 5^ Les gens de guerre n'envahiront pas le$ « villages voisins de leurs fiefs ; sous le pré- «r texte de s'y procurer de l'eau ils ne passe* « ront pas sur leur territoire; ils leur laisr « seront ce qu'il leur faut de pâturages pour « leurs bœufe j ânes et moutons.
a 6^ Ayant accordé à nos troupes ces bienr « faits, dans la vue d'assurer le bien-être de « tous nos sujets, de faire chérir notre mér « moire , d'établir l'ordre et la justice ; e(
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c les chefi) de touman, de mille ^ de cent, « de dix, ainsi qae le reste de l'armée, nous « ayant donné Fassurance par écrit {ModjeU
• S^)^ qu*ils s'efforceront , de tout leur pou-» c voir, à faire régner la justice et la bonne « foi^ qu'ils ne se permettront plus à l'ave* « nir des actes d'oppression et d'iniquité ^ « comme ils ont fait par le passé, ils doi«* c vent tenir leur promesse , et ne rien exiger c à aucun titre.
tf 7^. Le département des finances ne don«* « nera jamais d'assignations sur les fiefe mi^ € litaires. Ces fiefs verseront dans nos maie gasins particuliers , selon qu'il a été fixé , ff cinquante rnannsj poids de Tébriz, par « homme de guerre, et rien de plus ne sera « exigé d'eux.
« 8**. Lorsque ces fiefe, composés de fric ches et de champs cultivés avec des « eaux courantes, seront distribués aux mil* « liers ( régiments ) , conformément à l'état «r qui en a été dressé , les notables de chaque
* canton se réuniront auprès du commissaire « (Bitiktchi), que nous avons préposé; on « fera d'abord dix lots, qui seront tirés au èi sort avec des fouets pour chaque centurie ; les « dixaines tireront ensuite. Ce greffier, sous « le titre d'inspecteur, inscrira sur son registre
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c séparément, la part dévolue à chaque a centurie et dixaine j de terres en friche ou «en culture; il gardera ce registre, dont « une copie sera déposée au département des m finances, et une autre remise au chef d& te mille. Les registres particuliers des centu* « ries resteront entre les mains des centu* f( rions; tous les ans le grefiBer fera une in«» « spection , et les militaires qui auront négligé « la culture de leurs terres seront punis* « Ces fiefs ne pourront être ni vendus, ni tf donnés, ni transmis à un ami-juré (anda^ « couda) , à un frère aîné ou cadet (aca ou ini}, « ou à un autre parent, mi cédés à titre de a douaire ou autrement ,' sous peine de mort» « 9^. Au décès d'un homme de guerre^ a son fief sera donné à l'un de ses fils; s'il 4c n'en a pas laissé, à l'un de ses anciens es- « claves (goulamjj et au défaut d'esclaves, k « un homme choisi dans la centurie. Le « fief d'un militaire , condamné pour délits « sera donné par les officiers à un individu pro* « pre au service et inscrit sous son nom dans «( le registre. Tous les ans les registres seront « examinés. L'inspecteur ne permettra pas « qu'un homme de guerre exige rien au*delà « du cens, du œïtchour et des autres articles « qui lui ont été assignés dans la matricule.
des frontières.
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« et en cas d'extorsion Tinspecteur ne cèlera « pas le Êiit; il en prendra note et m'en inff formera. »
« Gazan avait reconnu la nécessité d'aug- Défense menter le nombre de ses troupes; car, lorsque Tune des provinces frontières de son vaste royaume était menacée par Tennemi, le corps d'armée chargé de sa défense ne recevait pas du secours à temps , et les troupes qu'on Êdsait avancer d'une autre frontière âoignée 9 avaient £ût inutilement une marche longue et pénible. Gazan ordonna que chaque hutte de soldat où il y aurait plusieurs individus en état de porter les armes , en fournirait un ou deux y et il en forma une armée particulière , destinée à se porter où le besoin l'exigerait; alors les troupes d'une frontière n'étaient plus obligées de la dégarnir pour marcher au secours de celles d'une autre frontière. Il voulut j en outre y que les troupes de l'intérieur , les plus voisines de la ligne menacée ^ courussent à sa défense. Quant aux frontières formées par des montagnes et défilés j comme elles pouvaient être défendues par de l'infanterie , il y plaça des troupes persanes (Tazik)j qui reçurent une solde et des fiefs. Jusqu'alors, l'état avait fourni une certaine somme pour la paye d'un corps de
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Persans; mais elle ne profilait qu^aux offi« ciers; car il n'y avait point de soldats. Gazan fit oi^aniser ces troupes persanes en compagnies de cent hommes et en corps de mille hommes, infanterie et cavalerie, dont on tint un rôle exact; elles étaient passées en revue tous les trois mois. »
Garde a Gazan augmenta aussi sa garde en enga*
rojAc. g^^|2|. \q^ officiers et les soldats qui la com* posaient, à présenter des individus de leurs Êimiiles qui n'étaient pas enrôlés; ce qui forma, pour chaque légion de mille hommes, cent ou deux cents gardes surnuméraires. Gazan les passa en revue au bout de Tannée , leur accorda des gratifications, une solde, des fie£s et les adjoignit à son propre régiment (coul)j qui, composé d'abord , comme d'usage, de mille hommes, fut porté successivement à denx et trois mille hommes. »
a Pendant la longue guerre que se firent les princes de la branche de Djoutchi et ceux de la branche de Tchagatai, les troupes ennemies s'enlevaient mutuellement leurs familles, et vendaient les enfants captifs à des marchands, qui les conduisaient en Perse; beaucoup d'enfants mongols étaient aussi vendus par leurs parents réduits à la dernière misère. Gazan, indigné de voir les descendants
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des officiers qui avaient servi Tchinguiz* khan dans ses conquêtes , soumis à Tesclavage et vendus à des Persans , voulut arrêter ce commerce honteux ^ qui détruisait le respect et la crainte qu'avait inspirés le nom mon* gol, et avilissait la nation aux yeux des étrangers. Il donna Tordre d'acheter pour son compte tous les enfsints mongols qui seraient amenés dans son royaume. On forma, dans Tespace de deux ou trois ans^ un corps de près de. dix mille de ces jeunes gens, pour l'entretien duquel Gazan assigna le canton de Méraga. Ce prince leur donna pour officiers des personnes de sa cour, et mit à leur tête Poukd Tchingsang , avec le grade de chef de touman. Ce corps, qui fut augmenté tous les jours par de nouvelles acquisitions, fit partie de la garde royale.»
a n y avait dans chaque province, dans Manii£ic< chaque ville, beaucoup d'armuriers (Ozan) ^'J^cs, persans et mongols, fabricants d'arcs, de flèches, de carquois, de sabres, qui recevaient un salaire annuel du gouvernement et devaient fournir un certain nombre d'armes* Il existait même dans quelques villes des manufactures d'armes, sous l'inspection des délégués des ofiBciers couroudjisy auxquelles étaient assignés des fonds considérables siu*
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les revenus des provinces; mais on ne tou« chait pas un vingtième des sommes assignées ^ quoique des centaines de messagers fussent expédiés pour les exiger , et coûtassent, en salaires, chevaux de poste et dépenses , autant et même plus que ce qui devait être recouvré; car ces fonds, les fermiers des impôts les retenaient sous toutes sortes de prétextes, ou bien ils étaient absorbés par les nombreux, chefs et employés de cette administration, qui n'étaient soumis à aucun contrôle. Les armuriers, témoins de ces désordres, ne se souciaient pas de livrer la quantité d'objets quils s'étaient engagés de fournir, et ils passaient en querelles, en in* trigues et en accusations mutuelles le temps qu'ils auraient dû employer à travailler; ce qui fit que la plupart tombèrent dans la mi"* sère et le mépris. »
«c Gazan ordonna que les fabricants de chaque article dans la même ville formeraient une compagnie; qu'ils ne recevraient aucun salaire fixe; mais qu'ils seraient tenus de fournir une certaine quantité d'articles à des prix déterminés. Gazan dit, que bien que ces gens fussent ses captifs, il voulait qu'ils reçussent du Divan le prix de leur tra-* vail, comme le reçoivent des particuliers les
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autres arti&ans qui vendent dans le Bazar. Il mit chacune de ces compagnies sous la direction d'un intendant. Les fonds nécessaires pour le paiement de toutes ces fournitures d'armes furent assignés sur les revenus d'une seule province, afin qu'on pût les recouvrer sans être obligé d'envoyer à grands frais des émissaires dans toutes les directions. Il devait être fourni, chaque année, dix mille armures complètes; avant cette époque on n'en avait jamais vu livrer deux mille. Gazan fixa à cinquante le nombre de celles qui devaient être fournies pour son usage particulier, et fit déposer dans son arsenal plusieurs milliers d'arcs, de flèches, de cottes de mailles. Le même système fut adopté à l'égard des fabricants de selles et de brides, ainsi que des artisans qui faisaient les ustensiles nécessaires aux Sekourdjis et aux Idadjis. Auparavant, s'il fallait pour l'usage particulier du souverain, un objet de la valeur de cinquante ou de cent dinars, on expédiait un courrier. »
« Jusqu'alors on n'avait pas tenu compte Trésor des recettes et des dépenses du trésor des ^^^^* souverains mongols. Il y avait bien plusieurs trésoriers , chargés de recevoir collectivement ce qu'on apportait au trésor, d'en ex- 4 1^8
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traire aussi collectivement ce qni devait é&e dépensé et qui, lorsqu'il était épuisé , avertissaient qu'il ne restait (dus rien. On avait si peu de soin de ces effets, qu'ils n'étaient pas même abrités sous des tentes; on les en* tassait *en plein air, et on jetait dessus un feutre; d'après cette manière de les garder on peut juger du reste. Toutes les fois qu'on apportait de l'argent ou des effets pour le trésor, des officiers ou des amis des tréso* riers, venaient demander un cadeau; on en donnait à chacun selon son rang; c'était d'usage. Les échansons et sommeliers, les conciei^es et écuyers, apportaient quelque chose à manger et à boire , et les trésoriers f après s'être consultés ensemble, leur donnaient ce qu'ils demandaient. Quiconque ve^ nait prier les garde-magasins de lui donner quelque chose, était sûr de l'obtenir. Ces gardes se faisaient aussi mutuellement des cadeaux, et s'entendaient pour emporter ce qu'ils voulaient II disparaissait ainsi, chaque année, les huit dixièmes de ce qui se trou** vait dans le trésor, et cela passait pour avoir été employé à l'usage du prince. Instruits de ce gaspillage, les intendants des provinces, lorsqu'ils envoyaient des fonds au trésor, obtenaient, moyennant un petit pré-
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Knt, ua reçu pour le double de ce qu'ik avaient versé; et malgré Tordre donné que les Tangaouls (huissiers) prissent bien . garde qu'il ne fut rien emporté du trésor et eussent soin de saisir les coupables , à peine si j dans l'espace de quelques années , ils arjhêtaient un individu; encore était-ce quelqu^un à qui ils en voulaient, et qu'ils avaient épié pour le faire punir. Cela n'arriva même que deux ou trois fois dans un long espace de temps. »
a Gaasan commença par ordonner de séparer les effets de diverses espèces. Il fit dres«ser, par son véûr^ un état exact de ses pierres précieuses, les serra lui-même dans tine cassette fermée à clef, qu'il scella 4e son sceau: , et confia à la garde commune f un trésorier et d'un majordome (Khodja Sérui). Les espèces d'or et ses éto£fes paiti^ cnlières, provenant des manufiactures rojales, ou apportées en présent de pays lointains, furent également confiées à la garde de ces deux individus, d'après un état détaillé dre»» se par le vézir, et il leur fut défendu d'en rien distraire que sur une ordonnance (pervané) spéciale du prince. Un autre trésorier fut chargé avec un autre majordome de garder l'argent et les objets d'habillement.
destinés aux libéralités journalières. Us ne de* vaient en disposer que sur un pervané du vézir, muni du parafe {nischan) du prince ^ tracé de sa propre main, lequel était enregistré par le substitut du vézir. Il leur était défendu de rien donner sur une pareille ordonnance, s'ils n'y voyaient pas la marque royale. Le premier de ces trésors fut appelé narin; le second, bidoun (i). Une fois tous les six mois ou tous les ans, le yézir fusait l'inspection du trésor, pour voir si tout ce qui y avait été consigné s'y trouvait. Auparavant lès trésoriers prêtaient de l'argent du trésor à des seigneurs ou à leurs propres amis. Il leur fut défendu de rien prêter , sans un pervané royal. Toutes les étoffes déposées au trésor furent marquées d'un timbre particulier, afin qu'on ne pût pas les changer. Il fut ordonné que les nombreux concierges qui précédemment régissaient les magasins y se bornassent aux fonctions de concierges, et ne se mêlassent pas de ce qui concernait le trésor, exclusivement confié à la garde des
(i) Narin, en mongol signifie mince, fin; — - Bidoun , gros , épais. La première de ces dénominations désigne ce qui est réservé au prince ;la seconde, ce qui est pour le public.
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quatre individus dont il a été fait mention, Ceux-ci ne devaient rien exiger de personne. On leur accordait deux pour cent sur les fonds apportés des provinces; il leur était défendu de prendre davantage. Gazan créa un troisième dépôt , qui fut sous Tinspection d'un majordome (Khodja Serai); il recevait xm dixième de tout For et de toutes les étoffes livrés au trésor , et cette dixme était destinée à des œuvres de charité. Lorsque le prince changeait de résidence, à Fapproche de l'été et de l'hiver, il allait lui-même au trésor et désignait ce qui devait en être transporté; le vézir dressait un état des colis qui restaient à Tébriz et le magasin en était scellé. » L'historien observe, à cette occasion, que jamais prince n'a donné autant d'or et d'habits que Gazan.
« L'administration des fonds destinés à l'en- xable du tretien de la table du prince était jadis un prince. sujet perpétuel de contestations entre les commis de ce département (Bitiktdjian Idadji) , qui s'accusaient sans cesse les uns les autres. Les fonds assignés pour ces dépenses sur les revenus des provinces , étaient plus que suffisants ; mais ou a vu qu'il y avait un tel désordre dans les finances, que les intendants et fermiers des revenus publics ne rendaient
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presque rien au fisc; ainsi les fonds destinés pour la table royale n'arrivaient pas à temps; les exprès dépéchés pour les exiger, se lai^ saient gagner par des présents, et ne rapportaient rien, et il y avait , dans le courant de Tannée, tant de commissaires envoyés pour cet objet , que leurs salaires et leurs dépenses excédaient la somme fixée pour Fentretien de la table, sans qu'il arrivât d'argent. Aiiisi, malgré l'allocation pour ce service d'une somme surabondante, les officiers de la table étaient obligés d'emprunter de l'argent à gros intérêts, en sorte que le vin, par exemple, dont le prix avait été fixé à dix dinars les cent manns j et qu'on aurait pu avoir à cinq dinars avec tme meilleure administration, s'achetait quelque fois vingt et même quarante dinars. »
a Cet abus en faisait naître un autre; lorsqu'il arrivait des commissaires pour demander les fonds de la table , les préfets , sous le prétexte qu'il fallait avant tout pourvoir à cet objet plus pressant, se dispensaient de satisfaire les exprès qui étaient venus réclamer également des «fonds pour d'autres ser* vices , et ne payaient finalement personne ; ou bien les commissaires des vivres recevaient si peu que les fonds qu'ils rappor-
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taient suffisaient à peine pour une dixaine de jours; en sorte que les officiers de la table devaient étemeUement prendre à crédit le vin, la viande, etc.^ et le plus souvent ne les payaient pas; aussi étaient-ils sans cesse obsédés par les fournisseurs; ces gens se plaignaient , se désolaient , allaient s'agenouiL 1er devant les grands officiers, et n'obtenaient rien.»
« Gazan ordonna que les fonds nécessaires aux dépenses journalières de sa table fussent fournis par le trésor , six mois d'avance, afin que les achats pussent se faire au comptant ; et Tordre établi dans ses cuisines et dans ses offices^ fit qu'on ne dépensa pas même la somme qu'il leur avait affectée. ^
« I>es chameaux et les moutons qui appar- Troupeaux .tenaient au domaine , étaient jadis sous Tin- domaine. apection de certains officiers, appelés Candjis; mais sans aucune espèce de contrôle; et quoique ces animaux eussent d'excellents pâturages, quoiqu'ils fussent soignés par un grand nombre de gardiens, exemptés pour ce service dé toutes charges publiques, qu'ils eussent dû , par conséquent , se multiplier au centuple, dans un certain nombre d'années, lorsqu'on allait inspecter ces troupeaux on ne trouvait presque rien.
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(c Gazan fixa le nombre de moutons que ces Candjis devaient livrer chaque année da produit du troupeau primitif qui devait rester complet. Les chameaux de charge furent confiés aux soins d'officiers particuKers. « Cette « partie fut organisée de manière que jamais a souverain mongol ni musulman , dit Ra- <c schid, n'eut, pour porter ses bagages , un « aussi grand nombre de beaux chameaux, « dont les bâts et les garnitures sont d'une « extrême élégance. »
Vénerie. « Ci-devant on désignait, chaque année, aux fauconniers (Couschdjis) et aux guépar^ diers (Barsdjis) , les contrées où ils devaient prendre les faucons et les guépards, et ils devaient les Kvrer aux officiers de la vénerie: Leurs gages étaient assignés sur les revenus des provinces; ils se les faisaient payer, à coups de bâton, des branches de revenus les plus productives; et, en effectuant cette perception, ils exigeaient des prestations immodérées en vivres et en fourrages; ils se faisaient même donner des obligations ; après cela ils se rendaient à la résidence avec quelques uns de ces animaux de chasse, prenant en route, dans chaque ville, station de poste, cantonnement de troupes et village où ils arrivaient, beaucoup de chevaux de poste, pour
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eux, leurs bagages et leurs compagnons; ils donnaient à leurs amis, à leurs connaissances, au premier venu , la plupart de ces animaux de chasse, et pour deux ou trois faucons ou guépards qu'ils amenaient, ils causaient au pays une dépense énorme; mais il serait difficile d'é- ▼aluer tout ce qu'ils enlevaient par force aux habitants des campagnes et aux voyageurs. Un individu, après avoir attrapé, ou bien avoir acheté un animal propre à la chasse, allait demander, à ce titre, une patente de veneur, pour devenir teHchan (c'est-a-dire exempt de toutes charges) et avoir le privilège de vexer et pressurer les habitants. Il arrivait, chaque année , un grand nombre de ces individus, qui obtenaient, pour quelques animaux de chasse qu'ils avaient amenés, une patente de veneur, et qui après s'être Êiit assigner des gages, s'en retournaient chez eux. Dès-lors chacun de ces individus prenait sous sa protection une centaine de personnes du peuple, et en vexaient mille. Les fauconniers et les officiers de la vénerie fixés à rOrdou en grand nombre, se faisaient suivre d'une multitude de palefreniers (kouteldjis) ^ muletiers, chameliers et maires de village, qui tous avaient la ceinture garnie de plumes et une perche (pour les oiseaux de proie) qui
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leur tombaient des reins; à tous ceax. qu'ils rencontraient, ils commençaient par leur donner quelques coups sur la tête, ensuite ils leur parlaient S'ils voyaient quelqu'un qui avait à son turban, ou à son bonnet, des plumes de hibou, ils les lui prenaient sous le prétexte qu'il n'était pas permis à tout le monde de porter un pareil CHiiement. Celui à qui il arrivait de passer près des tentes ou des huttes des veneurs était à*peu-près pillé. Us prenaient dans chaque village des moutons et de la volaille , pour leur nourriture et cdie de leurs animaux de chasse, de la paille et de l'orge pour leurs montures. Ils prenaient des chevaux de poste, qu'ils vendaient; s'ib trouvaient de bons ânes ils les gardaient, et tous les individus qu'ils rencontraient sur leur route , ib les dévalisai^it. Pour se faire craindre, ils se saisissaient d'un propriétaire, sous le moindre prétexte, et lui coupaient la barbe. Partout les mauvais sujets se mettaient sous leur protection.» « U s'agissait de remédier à ces abus. Ga* zan ordonna d'abord qu'on n'amenât plus des provinces à la cour, que mille faucons et trois cents guépards; que les officiers de la vénerie dressassent un état des fsiuconniers et guépardiersy et du district où chacun d'eux
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était placé; personne autre ne serait considéré comme veneun II fixa les prix proportionneU qui seraient payés pour des animaux de chasse 9 dressés ou non dressés, et les gages des veneurs plus ou moins élevés selon le nombre des animaux dont ils de* vaient avoir soin. Ils reçurent des patentes (jrarligs) munis du sceau d'or (Altoun tamga) ^ et il leur fut assigné des appointements , à la condition qu'ils n'exigeraient en route, ni chevaux de poste , xà provisions , ni nourriture. Il fut expédié dans les provinces une circulaire concernant celte défense avec Tordre de la rendre publique par voie de proclamation. Lorsqu'on fit le calcul de ce qui venait d'être fixé pour l'acquisition et l'entretien de la quantité désignée de faucons et de guépards , on vit qu'il n'en coûtait que la moitié de ce qui était auparavant dé* p^asé pour cet objet, quoiqu'on ne livrât pas alors le tiers de ce nombre d'animaux de chasse, et les frais de chevaux, de nourriture et de provisions de route s'élevaient au double et même au triple; mais ce qui était en outre exigé illégalement des sujets, en pareille occasion , ne pouvait être évalué.» . « Quant aux , fauconniers de résidence à la cour, il fut réglé qu'ils recevraient toujours,
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par avance, des deniers du trésor, et leurs appointements, et ce qui leur était assigne pour la nourriture des oiseaux de chasse confiés à leurs soins; il ne leur resta donc aucun prétexte de commettre des extorsions* Il fut statué que toutes les fois qu'ils seraient envoyés au loin pour chasser au faucon , afin d'exercer ces oiseaux de proie, il leur serait fourni des chevaux de poste (oulagh) , et ib seraient munis d'assignations à sceau d'or sur les revenus des lieux vers lesquels ils se dirigeraient , plus ou moins fortes , selon l'espace de temps jugé nécessaire pour aller et venir, en automne et en hiver. Pour ôter tout prétexte aux ahus , il devait être fourni , pour les faucons particuliers du prince , une certaine quantité de volailles et de pigeons qui étaient gardés en cages. Il arriva bien une ou deux fois, dans les premiers temps, qu'il fut rapporté à la cour que des officiers de la vénerie avaient pris en voyage au-delà de ce que le bérat à sceau d'or qu'ils avaient en mains , les autorisait d'exiger en vivres et fourrages , quoique, en recevant ces ordonnances, ils eussent donné leur engagement par écrit qu'ils ne prendraient rien de plus; mais aussitôt Gazan envoya un commissaire , qui les ayant convaincus sur les lieux
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mêmes fit appliquer à chacun d'eux soixantedix-sept coups de bâton. <c Effrayés par cet « exemple, ajoute Baschid^ leurs camarades « se défirent de leurs mauvaises habitudes. « Il est rare à présent qu'un fauconnier ou « chasseur donne sujet à des plaintes , et quoi- « que le loup ne devienne jamais mouton, « les abus ont bien diminué. »
« Gazan donnait des instructions aux juges Otûcts de dans un.édit de la teneur suivante:»
« Au nom de Dieu très-clément et miséria cordieux!
« Par la puissance divine et sous les aus- « pices de la religion mahométane.
« Ordonnance de Mahmoud Gazan:
« Savoir faisons au commandant (baschkak) , « préfet (mélik) et aux autres fonctionnaires « qui exercent l'autorité , en notre nom , dans « telle province, que nous avons conféré à « N. N. l'office de juge en tel lieu et ses dé- « pendances, afin qu'il juge et décide les caua ses du ressort de la loi religieuse , et qu'il « garde soigneusement les biens des orphelins « et des absents; attributions dans lesquelles « il n'est permis à aucun autre individu d'in- « tervenir, de même que personne n'a le « droit de faire sortir de prison quelqu'un « qui y a été légalement condamné. Le grand
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« yarlig ayant statué que les cadhis, lei doc* « teurs de la loi , et les Alides , ne payeraient ce ni colon ni cottchoury nous ordonnons qu'ik « en soient exempts, et qU^il ne soit non « plus exigé d'eux ni chevaux de poste (oula^ « ni vivres (soussaun) ; qu'on ne Ibge chez «eux ni Turcs (œurriers) , ni envoyée (ilîchx)j « et que le montant de leurs honoraires , tel « qu'il a été fixé, leur soit payé chaque an- <r née intégralement et exactement. Il sera « infligé par le commandant de la province « à quiconque manquera de respect au cadhi, « en paroles ou en actions, une punition cr proportionnée au délit Que le cadhi, de a son côté, fidèle à l'engagement écrit (jno- « djelgd) qu'il nous a donné , ne reçoive rien « de personne, à qudqùe titre que ce soit, ce pour l'exercice de tes fonctions. Lorsqu'il ff sera dressé un nouveau contrat, il faudra « que les anciens soient produits et jetés « dans le bassin (thass) de justice, pour que « l'écriture en soit effacée par Teau; des pré- « tentions qu'on n'aura pas feit revivre de- « puis trente ans, des contrats dont la date ce est antérieure à trente ans, ne seront pas « admis, ni présentés aux défendeurs; on les « lavera dans le bassin de justice.
« Celui qui est convaincu d'avoir usé de
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« violence envers un individu pour lai &ire « commettre un acte illégal , aura la barbe « coupée, sera promené par la ville sur un « bœuf et sévèrement ^châtié. Qu'on n'écrive « plus d'attestations collectives (inahzàr) et « s'il en existe qu'on les lave. Si les plaideurs « se présentent au tribunal accompagnés de « gens dont fls ont. demandé la protection et c l'appui , le cadhi ne les écoutera pas que c ces gens ne se soient retirés; il ne doit ab« « solument pas commencer la procédure tant « que ces suppôts des plaideurs seront pré* c sents.
« Pour les procès entre deux Mongols, ou « entre un Mongol et un Musulman, et les « autres causes difficiles à juger, nous or* <t donnons que les commandants , préfets , « agents du fisc, cadfais, alides et docteurs fc de la loi , se réunissent deux jours par mois, ff dans la grande mosquée, en conseil de jus- « tice (Dwanrul-MùZaUm) ; prennent en com* « mun connaissance de ces af&ires, jugent « selon la loi (mahométane)les délits constatés^ « et signent tous la sentence, afin que per« « sonne à Tavetiir n'ait la faculté de la ré* ir prouver et de l'annuler.
« Lorsqu'une terre est en litige , que ni la « mère ou grand-mère (du souverain) ni ses
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ce fils ) ni les Rhatounes, ni les princes, ni (c les princesses du sang, ni les gendres du <K souverain , ni les chefs de touman , de mille, <K de cent, de dix, ni les simples Mongols, a ni les officiers du grand Divan, ni les cace dhis, Alides, docteurs de la loi, scheikhs, K maires, n'interviennent et n'achètent cette a propriété. Le cadhi N. N. prendra bien a garde à ne pas dresser im contrat qui cr transmettrait en la possession de l'une des (c personnes susdites une propriété rurale ou « toute autre chose qui serait en litige, et « s'ils apprennent que d'autres dressent un ce pareil contrat , ils doivent s'y opposer.
n Le sceau des Cadhis sera de dix-neuf « dinars et demi, pas davantage.
. « Si des, cantons appartenant à la juridiction ce du juge N. N. étaient trop loin de la ville « (du chef-lieu) et s'il jugeait à-propos d'y ce placer des cadhis suppléants , on y instal*. « lera des magistrats dignes de confiance, a dont il prendra l'engagement prescrit. Il a examinera leurs actes, tous les mois, afin « de s'assurer que la justice est bien admic( nistrée, selon notre intention. Il les aur fctorisera à dresser des contrats, à rence dre des , jugements ; et chaque mois ils ce lui enverront copie de ces actes, mais les
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« cadhis suppléants qui seraient placés dans a les communes rurales ^ ne doivent pas exa* « miner de procès, ni rendre de jugements ^ « ni dresser des contrats de vente ; ils se « borneront à réciter la prière publique du « vendredi (Khouttbé)y à rédiger des actes « de partage de successions , et des promesses « de dot (Sadao-nami) y et s'il se présente « une cause difficile, un procès important, « ils iront trouver le cadhi de la ville, et « lui en feront le rapport, afin que celui-ci « le décidé*
« Le cadhi chargera une personne digne « de confiance et connue pour sa probité , « d'écrire la date des contrats, et de tenir « un journal exact, afin que si quelqu'un « avait vendu ou engagé une propriété, et c qu'il voulût la vendre ou l'engager une se- -« coude fois , la première transaction fut aiséce ment constatée; il est donc important de « donner la plus grande attention à ces enc registrements. Celui qui se serait rendu cou* « pable de pareilles fraudes aura la barbe cou* ce pée et sera promené par la ville; et le ré- « gistrateur, s'il en a eu connaissance et ne a Fa pas déclaré , sera puni de mort. »
Par redit dont nous venons de rapporter Faux titres le texte Gazan prémunissait les juges contre «^cont™*»* 4 ag
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des fraudes pratiquées alors fréquenuneutpour attaquer les droits de propriété , au moyen de faux titres 9 et Toici comme on se les procurait, a Un indiyidu , dit Raschid, qui ayait « lui-même défriché une terre, ou Tavait hé- « ritée déjà en culture, et avait eu soin de « se munir des actes légaux qui constataient c son droit de propriété, revêtus de Tattes- « tation du cadhi, transmettait ce bien, « d'une manière légale, à im autre individu, « qui le cédait à un troisième et ainsi de « suite; mais les premiers titres, faits quelque- « fois doubles , étaient restés entre les mains « du premier propriétaire ou de ses héritiers. « Au bout d'un certain laps de temps , Tun des « héritiers du vendeur, venant à savoir que « le propriétaire actuel ne possédait ni coih ^ trat de vente, ni d'autres titres, soit qu'il « n'en eût jamais eu , ou qu'il les eût per- « dus, ou qu'ils lui eussent été enlevés dans « des temps de troubles, produisait hardi«- « ment ses anciens titres, pour réclamer la « propriété de ce bien-fonds; il obtenait le « témoignage d'hommes qu'il avait persuadés « de son droit par les serments les plus so- « lennels, ou bien il trouvait des gens sans « foi, qui lui servaient de fsiux témoins* Le a cadhi, voyant de pareils titres appuyés de
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« rattestfttîon de plusieurs témoiiiSy pronon- « cait leur authenticité; il ne pouvait pas « savoir qu'ils avaient été transmis légalement « à un autre individu; et, munis de la légali- « sation du cadhi, les poslsesseurs de ces titres Y allaient attaquer le droit du véritable pro- « priétaire.
a Des procès semblables ayant jadis fixé
« l'atteiptiOQ du sultan Seldjoucide Mélik-
« schah et de son vézir Nizam*ul-mulk , ce
m sultan avait rendu une ordonnance qui dé-
-m fendait de recevoir en justice des réclamai
s tions fondées sur d'anciens titres qu*on
-c n!avidt pas feit valoir depuk trente ans.
« Cette ordonnance fut envoyée à tous les
«.mouftis dans le Khorassan, llrac et le
« p^ dtt Bagdad, afin qu'ils donnassent sur
« cette matière lenr décision légale {feth^à) ,
M qui fjoà envoyée à la cour du Khalife, pour
;« recevoir sa sanction. Si de pareilles fraii-
« des se pratiquaient dans un temps où les
ff magistrats étaient des hommes justes et
•« éclairés , elles pouvaient être tentéqs avec
« beaucoup plus de chances* de succès sous
te la domination des petits-fils de Tchinguia-
« khan. On avait su bientôt en Perse , que
« les Mongols ne connaissaient les hommes de
« loi qu'à leur turban et à leur robe » et
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€ qu'ik n'avaient ancnne idée de la science da « droit Alors des ignorants , usurpant les « marques distinctives de la magistrature , « recherchèrent le patronage de quelque sei- « gneur mongol, et à force de présents, ob- « tinrent par son crédit des places de juge; u ce qui obligea la plupart des magistrats les « plus respectables à résigner successÎTement « leurs offices ; car ils ne pouvaient consentir « à se trouver vis-à-vis de pareils gens. Or, « le succès de ces premiers intrigants excita « f ambition de beaucoup d'hommes de leur « trempe, qui cherchèrent à les [supfdanter; « de pareilles luttes multipUées firent con- « naître aux Mongols combien ces êtres « étaient vils. Ils s'imaginèrent que tous les a hommes de loi étaient de même, et les a embrassèrent dans leur mépris ^ eux et la « religion mahométane. Les commandants « mongols se faisaient les protecteurs de ces «^gens; ils donnaient, ik étaient les offices de * j^^« Quelquei^uns même allèrent jusqu'à « les prendre à bail , et l'on peut, bien pm^ « ser ce qui en advint. Ce fut surtout sous « le règtie de Gaikhatou et le ministère de « Sadr-ud-din que ces choses se passèrent. « Ce véaûr avait fait avoir à son frère la dignité ^ 4e grand }u§e CCadhi^ul-Codhat). Scheikh
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« Mahmoud était alors le chef des Scheîkhs « {Scheîkh'ul'Moschaïkh). Ils donnaient à bail « les offices de judicature. Par Tadmission « de réclamations frauduleuses ^ ceux qui « avaient une propriété étaient exposés à plus « de dangers que s'ils eussent eu cent enne* « mis; car des hommes pervers , mourant de « Caiim, munis d'anciens titres, appuyés de « £siux témoins ^ attaquaient impunément les « personnes les plus considérées, les plus re» « spectables. Ix>r8que les offices de judica- « ture furent affermés, ces procès plurent au « cadhi et aux gens de justice. Us stimu* « laient les agresseurs, et différaient le jugent ment pendant des mois et quelquefois des «années; dans l'intervalle, ils se saisissaient « des revenus de la propriété; ils mettaient à « contribution les deux parties ; beaucoup de> « terres restaient ainsi long-temps ^i litige , « et chaque année le propriétaire dépensait « en firais de justice au-delà des revenus de m son bien-fonds ; tandis que les misérables « qui les attaquaient obtenaient des présents c et se disaient craindre. Bientôt leurs pareils , « voyant qu'en intentant un procès injuste > « ils pouvaient entrer en relation avec de « grands propriétaires qui ^ pour sauver leur « honneur, leur faisaient des dons, et même
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c( transigeaient avec eux, afin d'éviter de se « présenter au tribunal , pensèrent, eux qui «auraient eu de la peine à gagner par (« leur travail une drachme par jour , qu'il « n'y avait pas de meilleur métier. Beaucoup » d'individus se mirent à exercer ce genre « d'industrie; les uns se chargèrent d'assister « ceux qui avaient en mains d'anciens titres }> « d'autres se procuraient des gens habiles à « imiter les écritures ; on supposa des ar^ « donnances d'anciens souverains, des titre» « de cent cinquante ans de date, et quoi-» • qu'un pareil acte n'ait aucune valeur sans « l'attestation de témoins , chacun de ces € faussaires, s'étant mis sous la protection «r d'un Mongol puissant, intentait des pitH « ces aux propriétaires. Ceux qui tenaient à €c bail les offices de judicature s'abstenaient à a la vérité de juger ces causes , mais c'était dan» m leur propre intérêt; ils faisaient insinuer a secrètement par leurs afifidés, que ces gens « étaient bien soutenus , que le magistrat no te pouvait pas décider contre eux; ils trai-^ « naient l'affaire en longueur , et continuaient m à recevoir des présents. Ainsi les procè» « se multiplièrent à l'infini. Voyant le de* « mandeur de mauvaise foi protégé par un « homme puissant , le propriétaire légitime
Googk
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m était forcé de recoarir à la protection d'un « autre homme puissant; ce qui faisait naître « des inimitiés entre les deux protecteurs, « au point qu'ils étaient souvent près de « tirer le sabre ; et comme les Mongob « avaient pris du goût pour les biens ru« « raux, dont ils ne se souciaient pas dans « le principe y ils se prévalaient de ces pro- « ces pour en acquérir ; tout propriétaire « était menacé dans ses biens et son honneur. » « Les vésirs taziks de Houlagou lui avaient c dté l'ordonnance de Mélikschah , statuant « qu'aucune réclamation de trente ans ne « serait reçue en justice^ et Houlagou avait « rendu un édit de la même teneur, qui fut c renouvelé sous les règnes d'Abaca, d'Ar<» « goun , d'Ahmed et de Gaïkhatou ; mais cet « édit ne remédia à rieo , et cela pour deiu « raisons; la première, parce qu'on n'y trou« « vait exposé aucun des principes ration* « nds f aucune des autorités légales , qui exisff tent sur cette matière; il était simplement « défendu de recevoir en justice des récla^- « mations de trente ans, fondées sur d'an- « ciens titres; cette di^osition ne paraissant « pas établie sur la loi religieuse, n'était pas « observée; en second lieu, son exécution € n'était pas maintenue par les agents du
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« pouvoir, qui désiraient tous acquérir, par « l'abus même qu'on prohibait , des propriétés « à vil prix. Aussi, lorsque Gazan voulut «c rendre un édit pour arrêter le cours de « ces iniquités, il ordonna que le projet en « fut rédigé avec le concours des cadhis lea « plus doctes et les plus considérés, et qu'il « contint les différentes règles et dispositions « légales établies sur cette matière; ce qui « fut exécuté.»
« Cet édit, portant défense de recevoir en « justice des prétentions qui datent de phis « de trente ans , est daté de Keschaf , près « de Moussoul, le 3 de rédjeb 699 (a6 mars « i3oo). Il finit par ces mots: « Et s'il arri* « vait qu'un cadhi fût sollicité par un homme « puissant d'agir contre la teneur de la pré- « sente ordonnance, qu'il m'envoye le nom « de cet individu; je le ferai punir de ma- « nière qu'il servira d'exemple. » Cet édit exige des cadhis l'engagement positif de Tobserver, et la formule de cet engagement , qu'ils devaient signer, se trouvait au dos de l'ordonnance; elle entre même dans plus de détails. Après l'exhortation aux magistrats de juger les différends, selon la loi, avec une stricte équité, il leur est recommandé de fiaire la plus grande attention aux anciens
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contrats «t titres qui leur seraient produits, ainsi qu'aux attestations qui serviraient à les appuyer, de n'y avoir pas légèrement confiance, de ne rien négliger pour reconnaître si ces pièces sont supposées ou falsifiées. On y expose ensuite les finaudes pratiquées au moyen d^anciens titres, et le soin que d'anciens souverains avaient pris de les repousser , en établissant un terme de prescription de trente ans. Le cadhi s'oblige de remplir strictement les devoirs qui lui sont imposés à cet égard, et reconnaît que s'il agit autrement, il méritera d'être châtié et destitué. »
Un autre édit eut pour objet d'ordonner qu'avant la vente d'im immeuble, le droit du propriétaire fut constaté; il était conçu en ces termes :
« Au nom de Dieu, etc. Par la puissance « divine, etc. Ordonnance de sultan Mahmoud « Gazan Khan.
a Savoir faisons aux commandants, préfets , c juges , officiers du fisc , intendants , notace blés , propriétaires et à tous nos sujets en « général , que selon la parole de David : a Nous traçons constitué notre lieutenant sur « la terre; juge entre les hommes a^ec équité; « et la sentence du Prophète : quune heure
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<c de justice est plus méritoire que soixante'^ « dix années de prières; nous mettons toute « notre sollicitude à assurer le bien-être de c nos peuples, et désirons que Tombre de « notre justice se répande généralement; que « nulle part le puissant n'ait la faculté d'op- « primer le faible; que le droit ne puisse pas « être annulé par la mauvaise foi, et que « l'on voie disparaître la plupart des di£Férends « entre les particuliers. En portant notre at-. « tention sur les différents genres de désordrest « qui existent dans notre royaume , nous avons tr reconnu que nombre de contestations parmi « nos sujets proviennent de fausses réclama-* c tiens, que Ton fonde sur de vieux contrats « et d'anciens titres. Un individu, par exem^ « pie, possède une terre, et trouve bon d'ar «c voir deux exemplaires de l'acte qui constate « son droit de propriété; ce bien passe, dans « la suite, soit par vente, soit autrem^it, « en la possession d'autres individus. Cepen* « dant les titres sont restés, en totalité ou en « partie, entre les mains du vendeur ou de « son héritier; et long-temps après, le ven« « deur a la mauvaise foi de réclamer cette « propriété; il obtient le témoignage d'hommes « qu'il a persuadés de son droit par les ser-> « ments les plus solennels, ou bien il trouve
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« des geos sans foi qui lui servent de faux « ténK)ins. Si le vendeur lui-même n'a pas. « élevé une pareille prétention , ses héritiers p ^ trouvant ces titres dans la succession, s'ea (f servent pour réclamer la propriété, soit « qu'ils ignorent qu'elle ait été vendue, soit ce qu'ils le sachent. U est naturel que , lorsque; a de pareils titres originaux sont produits « devant le cadhi, et appuyés de l'attestation « de plusieui*s témoins, le juge prononce leur « authenticité; comment peut*il savoir que « les droits représentés par ces titres ont été « transmis légalement? Ainsi donc le meilleur « moyen de prévenir de pareilles erreurs , est « de statuer que dans les transactions de ce a genre, le vendeur et l'acquéreur se présen-*^ « feront devant le cadhi, et feront compa* « raitre en sa présence des témoins probes; « alors le vendeur, produisant ses titres, éta- •( blit son droit de propriété, et les tém<Mns « attestent que tel bien lui appartient, qu'il « ne leur est pas connu que personne ait « élevé une prétention légale sur cette pro-^ « priété; ces titres seront ensuite passés dans « l'eau; mais, si le propriétaire ne possède « pas de titres, les témoin^ attesteront que le « vendeur a été, depuis telle époque, en poser session de la terre , et celui-ci déclarera
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tf qu'il ne possède pas de titres, que s'il en « est jamais produit , ils doivent être consi- « dérés comme nuls. H sera dressé un acte « constatant son droit de propriété; les té- « moins y apposeront leur attestation par « écrit, et le cadhi l'authentiquera; au-dessous « de cet acte sera écrit le contrat de vente* a Si, dans la suite, l'on voyait paraître queU « que titre de cette terre dans les mains du a vendeur, ou de son héritier, ou de tout « autre individu, aucun cadhi ne l'admettra; « mais il s'en saisira et le passera dans l'emi* o Si le détenteur de ce titre refuse de le re- «c mettre au cadhi, celui-ci ^i fera son rap* « port au commandant de la ville, qui s'en « emparera , et cette pièce sera lavée dans le « tribunal. Les contrais de vente d'immeubles « seront dressés par les greffiers du tribunal. « Le cadhi aura auprès de lui un bassin d'eau « sur un tabouret; ce bassin sera nommé bas" « sin de justice {tassai adl); dès qu'un différend a de ce genre aura été jugé , les titres pro« cr duits seront lavés (i)*
(i) L'eaa £edt disparaître l'encre dont se serrent les orientaux, du papier de coton satiné sor lequel ils écrivent.
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« Si quelqu'un qui a attesté un acte de vente « ou d'hypothèque y élève dans la suite une « prétention sur ce bien vendu ou hypothè- « que; pareillement, si un individu vend une « partie de sa propriété qu'il avait déjà ven* « due ou engagée à un autre, il aura la a barbe coupée, et sera promené par la ville « sur un âne. Si quelqu'un a vendu ou en- « gagé une propriété et la vend ou l'engage « de nouveau, il sera puni de mort.
ff Les cadhis n'accepteront pas une obole « pour les contrats et les procès ; qu'ils se . « contentent des honoraires que nous leur « avons assignés. Le gre£Gier prendra une « drachme pour chaque acte (heudjet) qu'il a dresse, s'il s'agit d'une valeur de cent di- « nars, et un dinar, si la valeur excède ^ cent dinars; qu'il ne prenne absolument « rien de plus. Tout agent de police (i^ékil) , a qui prendra des deux côt^, sera fustigé, « destitué et aura la barbe coupée. Nous c avons d'aillairs rendu une ordonnance au « sujet des réclamations de plus de trente c ans. Nous voulons que dans tout le « royaume , le commandant , le préfet de cha* « que ville ^ mandent les cadhis, qu'ils pren* « i^ent leur engagement par écrit , confor- « mément au formulaire que nous avons en*
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a voyé f et nous Texpédient par cet exprès, n « Gazan nomma des commissaires spéciaux, chargés de rechercher et de lui Êûre connaître les individus qui faisaient métier d'at* taquer, au moyen de faux titres, les droits des propriétaires, et de veiller à ce qu'ils ne pussent être soustraits par des protections à la vindicte publique. Tous ceux qu'on lui signala furent mandés à la résidence, et après avoir été convaincus, ils subirent la peine de mort. ^ Monnaies* « Jamais, jusqu'à présent, les monnaies de la Perse n'avaient été frappées au même coin; car autrefois, cette vaste contrée était partagée en plusienrs États* Il n'y a pas long-temps que les sultans et les princes du Roum, du Fars, du Kerman, de la Géorgie, de Mardin, jouissaient encore de ce droit ré> galien, et faisaient battre monnaie à des titres différents. Quoique, d'après les édits d'Ârgoun et de Gaikhatou, le titre des mon*naies d'argent dût être à neuf dixièmes, il n'était qu'à huit dixièmes. Les monnaies du Roum y qui valaient encore mieux que celles d'autres pays , étaient altérées au point que dans dix dinars il n'y avait que pour deux tiinars d'argent; tout le reste était cuivre; en outre y ils étaient rognés. Cette di£Gérenoe de
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▼aletir intrinsèque fit naître Tagiotage. Celui qui achetait des marchandises perdait dix et jusqu'à yingt dinars pour cent, et il avait même de la peine à £ûre recevoir son argent dans les villages et les cantonnements militaires, où il trouvait d'autant plus de méfiance qu'on s'y connaissait moins au titre des monnaies. »
« Gazan remédia à ces inconvénients par les dispositions suivantes : d'abord il fit Ëiire un nouveau coin (sikké) avec une marque (nischan) qu'il n^était pas aisé de contrefidre. Les monnaies d'or et d'argent furent refondues, afin qu'elles portassent toutes le nom de Dieu et du Prophète; on y voyait aussi le nom de Gaian. En Géorgie, où les noms de Dieu et du Prophète n'avaient jamais été sur la monnaie, il fallut les y met- Ire, puisqu'aucune autre monnaie n'avait cours en Perse. »
. «c Quant au titre, Gazan dit: «Si nous per<- « mettions qu'on mit un peu d'alliage dans « les monnaies d'or et d'argent , comme il y «. en a dans les monnaies des Khalifes , celles 4c d'Egypte et d'Afrique , cette seule permisci sion ferait qu'on en mettrait beaucoup ; nos « inspecteurs l'ignoreraient ou se laisseraient « gagner pour fermer les yeux. Il vaut mieux
a que les monnaies soient frappées sans al- « liage, en sorte que l'or fondu avec le borax ^ « et l'argent dissous par le mercure, ou exposé «c à Faction du feu, puissent aisément faire « découvrir l'altération.»
<cll ordonna que les pièces d'or de Hormouz, qui ne valaient pas mieux que celles d'Afrique, et les autres espèces d'or de mauvais aloi, fussent évaluées un peu plus bas, afin que les banquiers, s'apercevant qu'il y avait du profit à les fondre, les achetassent pour les convertir en lingots ; et comme ils y trouvèrent effectivement de l'avantage, on ne vit plus , au bout d'une année , dans tout le royaume un mitscal d'or de bas aloi. Auparavant , l'or et Taisent étant rares sur les marchés; lorsqu'il en paraissait un peu, il se présentait aussitôt cent acquéreurs. La quantité en avait diminué par suite de l'emploi plus multiplié, sous la domination mongole^ <les étoffes de brocard et d'autres tissus d'or, ainsi que par l'exportation de l'or dans l'Inde; mais à présent on le voit circuler dans les bazars en abondance , même entre les mains des paysans. Gazan voulut que le dinar d'ar* gent fut au poids de trois mitscals. Il fit frapper des pièces d'or (dumsthai thila) y àvL poids de cent mitscals, où son nom était
mesures*
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gravé en caractères de divers pay»^ afin qu'on, sut partout que. c'était lui qui avait fait bat» tre cette monnaie* Ces pièces portent en outre des versets du Corap et les noms des dou2^ Imams. EUes sont si belles que qui en pQs^e n'a pas le cœur de s'en défaire» 6a- 2an ^itnait à donkier ea présent ces médail-i les y voulant qu'elles fussent connues à l'étran* ger.»
« H y avait , ci^evant ^ une telle variété de P®"^ ^ poids et de mesures qu'ils différaient même cians les cantons d'une même province. Le commerce des marchandises était négligé pour celui des espèces monnayées , que l'on transportait dun endroit à l'autre, et sur ^esqueUes on gagnait par la seule difierence du poids; en. sorte que dans quelques contrées les éto£Fes étaient devenues rares , dans (l'autres on n'en pouvait pas trouver. Il y avait fji^s chaque village deux ou trois espèces de mesuce (coij^); les habitants se servaient mtrer wx. 4e Ja plus grande ; mais faisaient usage de la plus petite lorsqu'ils trafiquqiî^nt ayéb np étk^anger; et que celui-ci le sut .ou non j- il £|ill^t bien qu'il y consentit), lesgei^ du pays soutenaient, en s'appuyant mutiieU Ismeut par de faux témoignages, que. c'était le boisseau. I^al. Les provisions, qui devaient 4 3o
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être livrées aux troupes par couhan de cent manns (livres), ne leur étaient données que par couban de soixante^lix ^ de soixante manns et encore moins, tandis que les hommes puissants se faisaient donner, k coups de bâton, la mesure complète et même davan* tage. Cette variété de poids était un éternel sujet de disputes. »
« Gazan jugea qu'il ne devait pas y avoir dans un État plusieurs espèces de poids et de mesures , et rendit à ce sujet une ordonnance de la teneur suivmit^e , après le préam» bule:
« Ayant appris que dans les marchés de «t l'Ordou et des villes, chacun se sert d'un « poids qu'il a fait à son gré, soit de pierre , «r d^os , de fer ou autre matière , et qu'il aug« « mente ou diminue arbitrairement, nous « ordonnons que dans tout notne royaume» « depuis le fleuve Âmouyé (ï)jihx>un) jusqu'à t la frontière égyptienne , les poids et \m « mesures soient vérifiés ; qu'on les fesse en * fer et qu'ils soient marqués.
« i^ Le poids des monnaies d'or et d'ar» « gent dans tout l'empire, sera réglé sur « celui de Tébriz, afin que les espèces tte « soient plus transportées d'une province à « l'autre pour la différence de leur poids >
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« et il sera partout égal comme Test déjà le « titre; en conséquence , les maîtres Fakhr* « ud-Klin et Bahaï-ud-<din du Khorassan sont « chaînés de faire , pour l'or et l'argent, des c poids de forme octc^one; ils préposeront « deux de leurs gens, dans chaque province » « à l'ajustement de ces poids, qu4b feront « conjointement avec un expert (emm) du ff Keu, en présence de l'inspecteur des mar^ « chés {mohtessib). A cet elEet, les particu- «t Kers feront faire des poids en fer , sembla-» « Mes aux modèles présentés ps^r Fakhr-ud-diu « et Bahai-ud-din , et les porteront auxdits « experts dans chaque province, afin qu'après « les avoir vérifiés, ilë y mettent leur mar^ u que« Toute contrefaction de marque sera « suivie de la peine de mort
c of^ Tous les individus pourvus de ce» « poids contrôlés seront enregistrés, et le» < poids seront vérifiés chaque mois ; quiconquec^ attru des po^ids qui ne sont pas justes, aU' i( y aura contrefait la marque, ou se servtM, m pour acheter ou pour vendre, de pod^^' a sans marque, sera conduit devant le com'^ « mâftdmt {Schahn£)y qui lui fera subir la a peine portée par l'ordonnance. • •
« 3^ Les poids pour les marchandises' « seront également faits d'après' l'étalon en
ic fer 9 de forme octogone, munis d'une mar-» a que, et vérifiés par les mêmes experts. « Ces poids seront au nombre de onze depuis « dix manns (livres) jusqu'à une drachme , et ainsi qu'il suit: dix manns ^ cinq, deux^ çc un, un demi, un quarts un huitième, dix a drachmes, cinq, deux, un. Pour les ol> « jets d'un poids plus considérable, les offî* « ciers tamgadjis des villes feront des couhans. «( 4^ Comme il y a dans chaque province « une variété de mesures, sous les noms de ^kily œfizy djérib y tougar^ et autres déno-^ « mînations, et que chacun fait une mesure « à sa guise; que particuUèremeiît les mili* « taires mongols , les commerçants et les étrange gersj qui se présentent, soit pour recevoir <c les provisions assignées par le fisc, ou pour « acheter , ont à ce sujet des querelles avec les « habitants, et que celui qui est le plus fort « prend plus qull ne doit, nous avons ordonné a qu'il n'y ait pour tout le royaume qu'une 9, seule mesure j[kilé) y savoir celle de Tébriz , « pesant dix manns y le mann de deux cœt «. soixante drachmes , dix de ces kilés faisant un « tougooTy et qu'on ne se serve d'aucune autre» «c Comme les grains , tels que froment , oi^e , «ris, sésame, millet, diffèrent de pesanteur, « il sera Ëdr pour chaque espèce une mesure
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A particulière , pesant dix manns de Tébriz. « Chaque espèce portera cette inscription sur -a les quatre côtés: kilé de tel grain, et les « mêmes experts vérificateurs des poids , y « mettront leur marque en présence de Tin- « specteur des marchés (moh^sib). Ou en £era « l'inspection- chaque mœs dans les villes et « les campagnes. Celui chez qui il sera trouvé te une mesure sans marque, sera conduit de- « vant le commandant, et, s'il est jugé coua pable, il sera condamné à avoir la main « coupée ou à payer une amende.
«r L'outre pour les liquides destinés à la «c table de TOrdou et aux distributions, doit 4c contenir cinq peïmanés ^ pe$ant cinquante ft manns; mais celle qui est destinée aux fes- « tins {thowt) n'est que de quatre peîmanés ou « quarante manns.
« Toutes les aunea {guez) employées au me*» « surage des étoffes à vendre , doivent être « égales à la guez de Tébriz, excepté celle « du Roum qui en diffère trop. On mettra tf sur les deux bouts de ces aunes une mar- « que composée par les deux maîtres Fakhr- « ud-din et Bahaï-ud-din , et vérification en a sera faite périodiquement dans toutes les m villes^ de la manière susdite, par les ex- « perts dont il a été fait mention. »
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Voleurs de ^Le royaume était infesté de brigands^ chemins, mongols, taziks (persans), cardes et schoi^leSf auxquels se joignaient les esclaves fngi*tifsy les gens sans aveu. Des paysans leur servaient de guides; ils étaient avertis par leurs espions de la marche des voyageurs. Si un brigand, Csimeux par ses exploits, tombait entre les mains de la justice , il trouvait aussitôt des protecteurs qui empêchaient qu'on mit à mort un homme aussi breure. D'après une ancienne otxionnanoe, ceux qui voyageaient ensemUe devaient, à l'approche d'une bande de voleurs, se réunir et se prêter mutuellement assistance; mais ils n*en faisaient rien, car^ le plus souvent, les bri^ gands bien instruits de ce qui concernait U troupe qu'ils allaient attaquer, criaient qu'ils n'en voulaient pas à ceux qui n'avaient rien ; ceux-ci se retiraient, et ils tombaient sur les autres. Us aasaiHaient les voyageurs près des cantonnements militaires, dés villages et des villes; on ne se mettait pas en peiné de les réprimer. Ils avaient des amis , des oom^ pagnons parmi les Nomades et dans les campagnes; on n'osait pas les dénoncer; car ils se sauvaient par des protections et le déïionciateur était perdu. Des cultivateurs et même des maires de villages , liés d'amifié ave6 ces
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iNrlgands, leur foumissoieat tout ce dont ils avaient besoiu. Jk les recevaieat fréquemment chez eux, et leur donnaient asyle dans les moments de danger* hà& brigands avaient dans les villes des amis qui vendaient les effets volés; ils allaient passer quelquefois un ou deux mois avec eux» et ib mangeaient ensemble le fruit de leurs rapines. »
« lies Tongaouls préposés à la garde des rou« tes, ne servaient qu'à aggraver .ces maux; ils arrêtaient les caravanes sous prétexte d y cher^ cher des voleurs^ et par^là donnaient aux brigands le temps d*etre avertis et de se mettre en embuscade ; au lieu de faire la guerre aux voleurs, ils mettaient les voyageurs à contribution, et ils étaient pour eux plus re« doutables que les brigands mêmes ; car on ne rencontrait ces derniers que par hasard, au lieu qu'A chaque station on tombait entre Iqs mains des Tangaoïdsy et beaucoup de caravanes prenaient des routes peu connues, détournées, difficiles, afin d'éviter ces sang* ^ueSf dont les avanios les dâK>laient. »
«Pomr remédier à ces nis»x,.Ga£an ordonna pupemièrement que quiconque abandonnerait •es comi^agnons de route» lors d'une attaque de voleurs, serait poursuivi et rendu responsidile de lenr vie et de leurs biens; en
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second lieu y que le cantonnement mîKtaire ou le village le plus voisin du lieu où se serait commis le vol j en répondrait , surtout s'il avait été prévenu du danger; et les voleurs devaient é*re poursuivis à l'instant ; enfin que tout Mongol ou Musulman, noâiade, viU lageois ou citadin , convaincu de connivence avec des brigands , serait puni de mort. Gazan chargea l'émir Incouli, l'un des officiers de sa maison, connu pour sa sévère intégrité, de veiller à l'exécution de cette ordon* nance. Beaucoup de brigands furent pris et suppliciés; ceux en petit nombre qui écfaap* pèrent, ne reparurent plus. Les dénonciateurs furent faits terkhans. L'émir Incouli re-^ çut, en récompense de son zèle^ tout ce qui avait été repris aux voleurs. 6as(an voiihil que les Tangaouls ne fussent placés que dans les lieux dangereux et ceux où les voyageurs avaient besoin qu'on leur indiqu&t la direction qu'ils devaient prendre ; il les autorisa à percevoir un droit d*un demi aktcM par quatre mulets ou deux chameaux chargés et rien de plus. On ne payait pas pour les bêles qui n'étaient pas chargées, ou ne portaient que des vivres. Les lieux où devaient alationHer les Tangaouls sont marqués par des colonnes maçonnées , qui indiquent le nombre des garr
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des de chaque poste et les devoirs de leur clief (Baschkak) y ainsi que la quotité des taxes à payer par les voyageurs. Ces petits mo^ uuments sout appelés tables de justice. Auparavant quiconque voulait se poster sur la grande route percevait un droit à titre de Tangaoul} mais, comme on lisait sur ces tables que tout iftdividu qui se tiendrait hors des lieux fixés serait considéré comme un ▼(^ear , cette menace fit cesser l'abus. Les gardes qui n'arrêtaient pas les auteurs d'un vol commis dans leur voisinage , étaient tenus de payer la valeur de l'objet volé; ils s'engageaient tous par écrit à remplir ces conditions. Toute caravane qui voulait s'arrêter près d'un village ou d'un cantonnement militaire, devait d'abord demander aux chefs du beu s'il y av^tit des voleurs dans les environs. 8% disaient qu'oui , la caravane pouvait entrer dans le village ou le cantonnement, sans qu'on eût le droit de l'en empêcher ; s'ils répondaient négativement et que la caravane, s'étant arrêtée en plein champ, fut volée, ils en répondaient. Cet ordre ne fut pas appli* caMe aux villes, parce qu'il y aurait eu trop de difficultés. L'émir Bouralghi fut nommé chef des - Tangaouls. Lorsqu'on lui présenta les rôles de ce corps, il' vit qu'il se compo-
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sait, y compris les officiers, de près de dix mille hommes, dispensés de tout autre ser* vice, uniquement destinés à prot^er la vie et les biens des voyageurs. »
Ivresse. «L'usage du vin et dés liqueurs itHiies étant général, Tivresse causait souvent, dans les lieux publics , des querelles sauvantes et même des meurtres. Cet objet fixa aussi l'attention de Gazan: « Le vin, dit*il, est pro* « hibé par notre législateur, et par dWtrea « envoyés célestes; néanmoins leurs défenses « ne sont pas capables d'en empêcher l'usage, ce Une défense absolue de notre part n aurait « pas plus d'effet ; nous ordonnons seulement A que tout homme qui sera trouvé ivre dans « un lieu public sera saisi, dépouillé mid^ « et lié à un arbre, au milieu de lajplaca a publique, pour servir d'exemple. » Maïs il défendit de rechercher les gens ivres dans les maisons , de peur que les agents subal* ternes n'en fissent un prétexte 4e vexer les particuliers.»
^i^^;«n ''^^ voyait dans les grandes villes des prostituées établies vis^À-vis les mosquées • les monastères, et les maisons des particuliers. Ceux qui tenaient ces établissem^Dts , doo* nant pour les filles esclaves qu'on ameMÎt de toutes parts, un prix plusr élevé que les
prostitution.
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particuliers y obtenaieat de la plupart des marchands la préférence; mais plusieurs d^ *oes filles y qui avaient des sentiments de pudeur et d'honnêteté ^ se voyaient avec hor* Téur vendues à ces maisons de débauche , et contraintes au vice. »
« Gazan dit que de pareils établissements ne devraient pas exister; que la religion et la morale exigeraient leur suppression ; mais que comme ils avaient été depuis long-temps tolérés, on ne pouvait pas tout d'un coup abolir im pareil usage ; qu'il fitllait y travailler graduellement. « £fi attendant , ajouta-t-il , saum vons les femmes qui n'ont pas de penchant « pour cet inâme métier, et qui sont con- « traintes de s'y Uvrer; car il Êiut bien des « efforts pour corriger le vice ; il est affreux fit d'y forcer celui qui n'y est pas enclin. » fic En conséquence il défendit de vendre aux BHiisoiis de prostitution les filles qui répugnaient à ce genre de vie ; celles qui s'y trouvaient déjà étaient libres d'en sortir ; elle$ devaient être rachetées des deniers publics, à un prix qu'il fixa , et mariées à qui voudrait les épouser. »
fic Naguère, dit Raschid, un homme bien Extorsions
A 17 pratiquées
« vetu ne pouvait pas traverser le bazar ^ par des < quil ne fut assailli par une troupe de mule- gens au
« tiers qui lui disaient : // nous faut mijour- « d'hui tant d* argent ^ pour des JUles, de la « musique, un dîner et du wn; tu nous le dmb' « neras. S'il s'excusait, on l'insultait, on Tao- « câblait d'injures; quelquefois même on le « frappait. Ces gens se tenaient en groupes «c dans les rues et les marchés ; à peine s'était « on échappé de l'un qu'on tombait dans Tau- «t tre; plus loin on rencontrait luie troupe « de chameliers; ensuite une troupe de valets « et de commissionnaires 9 et tous ces indivitf dus, qui faisaient métier de lever des cour tf tributions sur les passants , appartenaient « aux Khatounes, aux princes du sang, aux « Émirs. Les jours de Baïranij de Nevrouz « et autres solennels , ils ornaient leurs mu* « les et leurs chameaux, et les condui* « saient à la porte des personnes de marque. <r Si le maître de l'hôtel se montrait, ils lui « arrachaient de l'argent à force d'importu* « nités; puis ils lui lançaient mille brocards « pour en obtenir encore plus. Si le maître x< était absent ou se cachait, ils emportaient <r tout ce qu'ils trouvaient sous la main, et « rengageaient pour de l'argent à des cabarcs ff tiers. TiOrsque le propriétaire allait réda- « mer ses effets, il devait les racheter fort « cher et entendre bien des sottises. Ces scènea
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jn se reDouvelIaient chaque anoée, pendant « les cinq jours qui précédaient et suivaient « les fêtes; alors on craignait de paraître a dans les rues et les marchés, où d'ailleurs « les boutiques étaient exposées aux mêmes « vexations^ Non-seulement personne n'y meta tait ordre, mais les hommes en place eux- « mêmes , pour se divertir, ordonnaient à leurs <c valets de parer leurs chameaux, leurs mules « et d'aller se faire donner de l'argent ; puis ils ff leur demandaient qui. leur avait donné et « qui ne l'avait pas lait. Beaucoup de gens « trouvèrent que c'était une manière fort « commode de gagner leur vie; ils se faisaient « chameliers , muletiers , valets de pied , et « se rendaient le fléau des honnêtes gens. »
« Cet abus n'échappa point non plus à l'attention de GaEan, qui défendit sous peine de mdrt de pareilles extorsions. Les gardes eurent ordre, dès qu'ils entendraient, dans lés jours de fêtes, le bruit des sonnettes des chameaux et des mulets, de leur casser la tête et les jambes à coups de massue , et de battre ceux qui les conduisaient. Cette publication suffit pour les empêcher de reparaître. »
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Assassinat du prince Alafrenk. •— Meurtre du général Harcoudac. — Avènement au trône de Kharbendé, sous le nom d'Œuldjaîtou. — Premiers actes de son goo* Temement. — Ambassades de lu part des autres Klian» niongols.«— EoToi d'ambassadeurs <a ÉgypM- — Mariafe» d'Œuldjaîtou. — Sort de 5chah-djiban> dernier prince, de la dynastie Cara-khitajenne daos le Kerman. — > Fondation de la ville de Soultaniyé. — Conquête du Ghilan. — Punition des officiers qui s'étaient mal conduits dans cette guerre. — « Envoi de Danischmend e<Kitre le prinee de Hérat. •>— Oocnpadon de Hént par Dankchmeod. -^ Assassinat de ce géaéfal et de sa
. suite dans la atadelle de Hérat. — Siège de Hérat par Boudjaï, fils de Danischmend. — Mort du mélik Fakbrnd-din. — Capitulation de Hérat. — Exécution de Mohammed Sam.
A la mort de Cazan (i) , son frère Khar-
(i) Raschid s'arrête à la mort de Gazan. L'histoire des règnes d'OEuldjaitou et d'Abou-Saïd a été écrite par
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l>eDdé, qu'il avait désigné son successeur , se trouvait dans le Kborassan, son apanage. Le général Moulai lui consdlla de cacher cet événement, et de prendre des mesures pour prévenir les troubles que pouvait causer Tarn* bition du prince Alafrenk, fils de Gaïkhatou, soutenu par le général Harcoudac , qui venait d^étre ncmimé commandant en chef de Far* mée du Khorasaan. Ce général avait épousé la fille de Coutloucschah , qui, étant marié à la soBur d'Alafrenk, voulait élever au trône ce jeune prince. Il fut arrêté dans un conseil que Kharbendé tint avec ses officiers, qu'avant de publier la mort de Gazan , on se dé»- &rait de ceux qui étaient soupçonnés de vouloir s'opposer à Kharbendé. Trois capitaines des plus distingués furent choisis pour aller ôter la vie au prince Alafrenk; c'étaient Issen-bouca, Gurdji et Gartoca-bouca. Lorsqu'ils arrivèrent à son Ordou, ce prince ignorait encore la mort de Gazan; ils lui detOiandèrent un entretien privé, au milieu duquel Gurdji le tua d'un coup de sabre.
Mass'oud, fils d'Abd-oollali , sur l'invitation du sultan Sdbahroukhy fils et successeur de Tamerlau, pour com-> plèter l'histoire de la dynastie de Houlagon.
48o HISTOIRE DES AIONGOLS*
Kharbendé n'avait plus de compétiteur à craindre ; mais il voulait se défaire du général Harcoudac. Dès que les trois officiers furent revenus de leur expédition il les chargea daller avec des troupes se saisir de ce gé* néral. Us trouvèrent une forte résistance; Gurdji périt dans le combat. Ils finirent néaa* P3oins par prendi^ Harcoudac et les siens ^ qui amenés à Kharbendé , furent tous mis à mort. Assuré 9 pour lors, du côté du Kho* rassan , ce prince partit pour Tébriz avec ses familiers, Uoussdn Bey, Sévindj nouyan, XJveJfs-Coutloug 9 Moulaj , Ali Gouschdji et un gros corps de troupes.
Kharbendé étant arrivé à Oudjan le 1 1 juillet, accomplit les cérémonies d'usage après la mort d'un souverain mahométan, et fit distribuer plusieurs jours de suite des mets iunèbres aux officiers , aux soldats et au public. Élu Khan par le suffrage unanime des Khatounes^ des princes du sang, des Émirs ^t des Yézirs, il fut placé sur le trône, d'après l'indication des astrologues, dans la journée du a i juillet , et prit le titre de soûl-tan OEuldjaïtou (sultan fortuné).
Ce prince, le troisième fils du Khan Argoun, était né en laSi. Sa mère, Ourouk Khatouile, fille du prince Saridjè, frère de
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Toucouz Khatoune, fut surprise par les dou* leurs de l'enfautement au milieu du désert qui sépare Merv de Sérakhs. Obligés de s'arrêter et souffrant de la disette d'eau , les gens de sa suite étaient inquiets de leur sort ; mais dès que le prince fut venu au monde , il 'Commença à tomber une pluie abondante qui répandit la joie dans la troupe; ce qui fit donner au nouveau né le nom à' OEiUdjaî^bouca. Quelque temps après , on y substitua celui de Tamoudar, selon l'usage des Mongols, qui croyaient, par ce changement de nom, garantir leurs enfants de l'influence maligne des yeux de l'envie. Plus tard il fut appelé Âharbendé, nom persan qui signifie muletier; enfin, après son avènement au trône, le royaume jouissant d'un calme parfait, et les souverains des différentes branches de la race ;de Tchinguiz*khan venant de terminer, par une paix générale, une lutte qui avait duré -quarante ans, les Émirs et les Yézirs proposèrent au nouveau souverain de prendre le titre d'GEuldjailou Soultan. Dans la plupart des actes publics son nom est écrit Œuldjaïtou Mohammed Khoudabendé. Ce dernier nom , qui signifie serviteur de D ieu , remplaça celui de muletier.
On lui avait fait épouser dans son enfance 4 3i
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-Coundjouscat Khatoune (i)^ avec laquelle fl lut élevé. Getle princesse lui fit embrasser nslauiisme (a), après la mort d'Onrouc-Rh»toune« qui l'avait lait instruire dans la religion chrétienne et baptiser sons le nom de l^ieolas (3).
Après trois jours de festins et de réjoui»* sances, Œuldjaîtoii s'occupa des affiures de rÉtat. Il commença par ordonner la stricte observance des eommandements de la religion •et des préceptes de la loi mabométane, prescrivant, quant aux statuts politiques, de- ne point s'écarter du Yassai de Gazan. Après avoir fiiit revêtir de robes d'honneur les officiers, il confia le département de la guerre aux généraux 'Coutloucschah et Tchoban nouyan, qui furenl les chefr de VOukms mongol, et le département des finmces aux vézirs Rhodja Sa'ïd Raschid*ud-din et Kbod^a Sa'd-ud-din de Savé, avec l'autorité sur les sujets taziks. U mit à la tête de l'administration générale des vakfi Goutlouc Caya et Ba-
(i) Elle était fille de Schadi Konrcan , fil» ^e l'éiur Son^iindjac et de Horcoudac, fille da prince Tchoamoucour, fils de Houlagou.
(i) Continuateur de Raschid.
(3) Haïton, chap. 4$.
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luM-qd-diii Ya'coub j . desquels • il wigea un engagement p^r écrit que les revenus de ces dotations pieuses seraient employés confoiv mément aux inientioM des d<Hiateurs^ et qu'ils s'abstiendraient d'en pnélever un dixième comme avaient fiât leurs devanciers » au mépris da la Uh religieuse. Tous les commandante et préfète jf urent . confirmés » et de grandes laj^esse^ épuisèrent le trésor.
C^uldjaitou partit le 6 août d'Oudjaa pour Tébriz et alla, le jour suivant, visiter lemauaoiée de $chenby où il pria, an versant des larodes, si^r le tombeau de son frère. U fit alors d'abopdantes aumônes.
Il donna audience, le 19 s^tembre, parés de Méraga aux ambassadeurs de TemourCaan, jenipereur de la Chiqe, à ceux de Tchabar, fil^ de Ç^idou, .et de Doua, fils de Bprac, tfffïs çh^g/ès de notifier au souverain, ^e la PiÇ)rsp le pacte qui venait de terminer leurs j^çngue^ queselli^, et de Tasaurer de leur
Qi^elqi^es jours après, QEiUdjaitou alla voir l'observatoire de Méraga, où il installa le Rhodja Ousseïl-ud-din ; fils du célèbre astronome Nassir-ud-din. De retour à Tébriz, il fit une seconde visite au tomber de Gazan ^ et partit pour le Mougan où U voulait pas-
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ser lliivec II y reçut, le 9 décembre^ des ambassadeurs de Touctaî , qui lui apportaient les félicitations de ce prince, et fit partir, le 7 janvier suivant, un ambassadeur pour TÉs3o5 gypte, avec lequel il renvoya les ambassadeurs du sultan Nassir qui avaient été retenus par Gazan (i). Les lettres dont il était chargé contenaient la notification de Tavénement au trône d'Œuldjaitou et l'assurance des dispositions les plus pacifiques. Cet ambassadeur revint accompagné de deux envoyés égyptiens , qui retournèrent au Caire avec de nouveaux ambassadeurs du Khan mongol (a). Œuldjaitou avait demandé la main de Coutloucschah Khatoune, fille dlrentchin.
,Le contrat de mariage fut signé le a3 mars , ,par Poulad Tchingsang, chargé de la procu* ration du sultan , et par Khodja Raschid-uddin , au nom de la princesse. I^es noces furent célébrées le 29 mars; le ao juin on mit le bakhiak (3) sur la tête de Coutloucschah Khatoune, qui fut installée dans le grand Ordou de Toucou^Khatoune , et , le a3 , GEul»
(i) Coatimiateilr de Raadiîd.
(a) Tavarikh-us-^tattin , Vie da tiiltan Mohammed, fils de KëiaTomi.
(S) Ce mot signifie coique en persan.
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djaïtoa épousa Boulgan Khatoune Khorâssani , à laquelle il donna en présent de noces qua* Ire-vingt dix manns de soie.
Œuldjaîtou avait mandé à sa cour le prince du Rerman , Schah Djihan , fils de Soyour^ gatmisch, qui, après la mort, en i3o3, de son cousin Mohammed Schah , fils de Hadjadj , avait reçu de Gazan l'investiture de cette principauté. On lui reprochait son indocilité envers les envoyés de son suzerain, son in* exactitude à payer le tribut, et sa cruauté envers les seigneurs de son pays. Le sultan, touché de sa jeunesse et des agréments de sa figure, lui fit grftcè de la vie; mais il ne lui permit pas de retourner dans le Kerman, qui fut dès-lors gouverné au nom du Divan mongol. Schah Djihan , se résignant à son sort , se retira à Schiraz, où il amassa de grandes richesses et acquit beaucoup d^influence* U fut le dernier souverain de la dynastie Carakhi* tayenne, qui régnait sur le Kerman depuis Tannée iaa3 (i).
Le premier jour de Tan 70$ de Thégire, «4 ju^. Œuldjaîtou jeta les fondemeçits d'une ville
(i) ^Continuateur de Rascliid. — Tarikh Gouzuté , bab TV, fiuftd io.
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dans les riantes prairies dé Councour'-eulong. Son père Argoun avait conçu ce projet , que la mort Fempêcha d'exécuter; Œuldjaitou voulut raccomplir. On vit , en peu de temps , s'élever une cité qui reçut le nom de Soultaniyé. Elle eut plusieurs mosquées; la principale fut bâtie aux frais du sultan et richement ornée de marbres et de porcelaines peintes. Il fonda im hôpital y pourvu d'une pharmacie et de tout le mobilier nécessaire , au service duquel il attacha plusieurs médecins, ainsi qu'un collège ^sur le modèle de celui de Mostansser à Bagdad. Les seigneurs se firent à Fenvi bâtir de beaux hôtels. Tout un quar* tier, contenant mille maisons, fut constriiit aux frais du vézir Raschid, qui, en outre, fit élever un grand édifice, flanqué de deux minarets, lequel comprenait un collège, un hôpital et un couvent, tous richement dotés. La citadelle était ceinte d'un mur carré , flanqué de tours , dont chaque côté avait cinq cents guez de longueur , en pierres de taille y et si épais que sur sa crête quatre chevaux auraient pu aisément courir de front. Œul* djaîtou se fit construire un mausolée dans le château ; c'était un édifice de forme octogone , dont chaque face avait soixante guez de long, couvert d'une coupole qui s'élevait à la hàu-
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teor de cenl vûgt gi4ez. Il était percé d'un grand nombre de fenêtres garnies en fer artistement travaillé ,, Tune des<}ueUe6 avait trente arùch (i) de hauteur sur cpiinze de large. Auprès de cet édifice fiuient fendes une mos* quée j un hospice, et un hôtel pour les Seyids^ établissements qui reçurent des dotations con* sidérale. L'habitation royale se composait d'un pavillon élevé» enitouré.» à une certaine distance y de douze plus petits, ayant chacun une fenêtre sur la cour, qui était pavée en marbre; d'une cbanjcellerje asses vaste pour contenir deux mille individus et de plusieurs autres bâtiments. Pendant tout son règne GEuldjaitou affecta, chaque année, la sommq de cinquante toumans aux frais dès bâtisses de Soultantyé, qui serait devenue, si ce prince eut vécu plus long-temps , l'une des plus belles villes de l'Asie (a). Il reçut, le ft mars i3o6.
(t) Gttês el ariseà déûgncnt, éft peritn^ vne fsi Mt I4 eqmdée, ou 191e petite aione.
(m) NoTairi dit, au sujet de cette ville nouvelle r « Noos Imprimes en 713 (i3x3) <ia*elle était achevée et « babitée; car Kbondabendé y avait Êiit transporter de « Tébris un grand nombre de marchands, de tisserands « et antres artisans, qui lurent forcés de s'y établir , • et qui lliabitèrent malgré eux. Nous sûmes ensuite que « la plupart de ces artisans étaient retournés à Tébris •
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des ambassadeurs de son suterain Temottr, . qui lui apportèrent des ger&ults en présent. Plusieurs médecins juife venaient d'embras* ser llslamisme ; à cette occasion , le vézir Raschid proposa au sultan d'éprouver à Taveair la sincérité des Jui& qui se feraient musulmans, en leur présentant de la viande de mulet cuite avec du lait aigre , vu que la religion mosaïque leur défend de manger toute viande cuite avec du lait aigre, et prohibé spécialement la chair de mulet. On fit subir cette épreuve aux nouveaux convertis.
lotchew. Le i4 avril de Tannée suivante, ce vézir
présenta à Œuldjaitou son ouvrage, intitulé
Djami ut-Téi^arikh, ou Collection d* A finales^
et en fut comblé d'éloges.
Au nord de Soultaniyé est un petit pays,
qui^ bien que voisin des lieux habités par les
Khans mongols, avait maintenu son indépen*
dance à la faveur de ses défilés et de ses
épaisses forêts. Le revers septentrional de la
chaîne de montagnes dont le sommet borne
le Deîlero , était habité par les Ghilaniens ,
dont le territoire s'étendait jusqu'à la Mer
Caspienne. Ce pays, quoiqu'il n'ait que trente
fersenks d'étendue, était partagé en douze
cantons soumis à autant de petits princes.
Ardai Gazan, fils d'Argoun Aca, qui était
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aaritré à la cour le a 5 décembre i3o6, avec la nouvelle de la mort de Doua Khan, fil» de Borac, raconta à Œuldjaïtou que Doua et ses officiers se moquaient souvent de ce que le souverain de la Perse ne pouvait pas réduire un petit pays comme le Ghilan, en-» clavé, pour ainsi dire, dans ses États* Œuldjaïtou, piqué de ce récit, prit la résolution de soumettre le Gbilan. Rérai, gouverneur de Tharem , qui connaissait ce pays , lui donna les renseignements nécessaires; il lui en parlait souvent, et ses discours animaient toujours davantage le prince , q«i voulut marcher en personne, quoique ses généraux fussent d'avis que le moindre de ses serviteurs pourrait conduire cette entreprise. Quatre corps d'armée se préparèrent à entrer dans le Ghilan ; Tchoban , par la route d'Ardebil ; Coutloucschah, par Rbalkbal; Tougan et Moumin , par Cazvin. Œuldjaïtou en personne se dirigeait sur Labedjan.
Tchouban reçut à Silaré la visite de Rokn* ud^lin Ahmed, prince de ce canton , qui avait préparé des vivres pour ses troupes et lui apportait des présents. Le général mongol exigea qu'il guidât Farmée, par la route la plus facile, lui promettant de le faire confirmer dans la possession de sa principauté, lorsque
tcwit le pays serait conquis. Les M<Migpls marchèrent aloRs sur Kesker, ravageant, faisant des prisonniers et tuant les hommes armés. Lorsque Tchoban fut près de Hesker, l'émir Sdiéref*ud-dévlet vint i sa rencontre avec des présents. Cette partie du Ghtlan s'étant ainsi soumise sans .résistance, Tchoban ^ emmenant les . deux princes, alla joindre Œuldjaîtou sur la route de Lahedjan^
Coutloucscfaah, qui avait reçu à Khalkhal la soumission du prince de ce canton, nomma Schéref-ud'<lin, lui demanda des renaeîgaements sur k nature du pays où il voulait pénétrer. Comme il annonçait qu'il allait y porter le fer et la flamme, et le conquérir en peu de temps , Schéref-ud-din lui conseilla d'agir avec prudence, dans une contrée de difficile accès, dont les habitants ne se laisseraient pas aisé» ment effrayer; mais Coutloucschah, d'un ca^ ractère présomptueux, sans £dre attention à ces avis, détacha eu avant Poulad Caya. Les Ghilaniens gardaient les défilés; à la suite de trois combats sanglants où ils furent toujours vaincus, Dibadj et ^urs autres chefe envoyèrent des députés à Poulad Caya pour lui annoncer leur soumission* Cet officier en donna avis au général, qui était disposé à leur acccMrder la paix, lorsque son fils Si-
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paoudjy l'en détaurna , en lui représentant que puisqu'ils avaient déjà pénétré dans ce pays, il fallait le conquérir et en exterminer les habitants; que s'ils suivaient le conseil de Poulad-Caya, ils seraient privés de la gloire que leur promettait cette expédition. Coûtloucschah rappela Poulad-Gaya et mit son fila à la tête de l'avant-garde , avec l'ordre de marcher en avant. Sipaoudji passe au fil de Tépée tout ce qu'il rencontre, et arrive près de Toumin, après avoir ^orgé une multi-» tude d'habitants. Réduits au désespoir, les Ghilaniens se concentrent dans un lieu situé entre Toulom et Rescht ; ils mardient à l'en* nemi décidés à vaincre ou périr; Sipaoudji occupait un terrain marécageux; après un combat ofHniâtre , ses troupes sont mises en fuite; mais les chevaux enfoncent dans la &nge, et peu de Mongols échappent à la mort Coutloucschah veut faire avancer son corps d'armée pour venger cette défaite; au lieu de lui obéir, ses troupes se retirent en désordre ; il punit de mort plusieurs des fuyards, sans pouvoir arrêter les autres par cet exemple. L'ennemi arrive ; bien que Coutloucschah n'eut plus auprès de lui qu'une quarantaine de cavaliers, il ne voulut pas se retirer; il combattit avec la plus grande valeur, et
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après avoir vu tous ses gens périr k ses côtés , il tomba lui-même de cheval percé d'une flèche. Aussitôt un officier ghilanien accourut et lui dit: Nei^rouz tCa pas ttawé de ven^ geur en Perse ; Dieu t*a ewojré ici pour te faire punir de ma rmùn, et il lui donna la mort. L'immense butin que les Mongols avaient fait dans le pays de Dibadj tomba au pouvoir de Farmée ghilainienne.
Ij&& généraux Togan et Moumin, qui s'é* taient avancés par la route de Cazvin, reçurent les soumissions du prince Hindouschah, auquel ils proposèrent de lui £dre obtenir sa confirmation du sultan , et qu'ils emmenèrent au camp de leur souverain.
"706? Œiildjaitou était parti de Soultaniyé, en mai i3o7^ laissant à Poulad-Tchingsang le commandement de ses Ogrouks; il traversa le pays de Tarem et entra dans le Deflem,
iS£.c. le ai mai, par la route de Kourandescht et le village de T^oussan; il posa son camp sur le bord du Sipid-roud. Ses troupes commencèrent par piller Khaschdjani quoi» que cette ville se fut soumise; le ag Talisch eut le même sort. On tua beaucoup de Ddlémiens qui s'étaient retirés dans les bois; on emmena en captivité leurs femmes et leurs enfimts; ce canton éprouva tou*
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tes les horreurs de la guerre. Le quartier royal fut transféré ^ le «a juin, au bord de la rivière DeSéman; le 6, Œuldjaitou firanchit le défilé du Ghilan et entra dans le pays de Nou'^âdischah, par Roussita qui est sur la grande route de Cazvin. Les soldats ne pouvant marcher dans ces défilés que par petits pelotons^ étaient attaqués avec avantage. Près de Schirouyéi-TaUsch, situé au milieu d'une forêt et environné de montagnes, les habitants tombèrent tout-à-coup sur les bagages et enlevèrent beaucoup d*ar^ mes. A mesure qu'ils voyaient passer un détachement de Géorgiens , d'Arméniens, de Mongols , sortant du creux des arbres ou des rochers, ils couraient sur eux comme des forieux. Arrivé près de Lahédjan, CEuldja!* tou fit sommer Nou-Padischah de se rendre, et d'épargner ainsi le sang de ses sujets. «Ne « vous fiez, lui mandait il , ni à la hauteur de « vos montagnes , ni à l'épaisseur de vos fo- « rets, car mon armée peut combler la mer « et renverser les monts. » Le prince Ghilanien vint avec le sabre et le linceul implorer la clémence d'GEuldjaitou , qui l'accueiUit bien , à la prière du général Issencoutlouc et du vézir Ruchid-ud-din. I^e sultan entra à Lahédjan, où son prisonnier lui donna une
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fête; il s'y arrêta quatre jours et en partit le i3 juin. Ayant trav^*sé le Sipidroudy il posa son camp à Rerdjian j dont les environs furent dévastés. Il reçut dès le lendemain, la soumission du prince Solouk, et après avoir envoyé un corps de troupes dim^ le pays de Témidjan» il fit sa retraite par la route de Koutem et de Sipid<-roud«
Le ^Itan venait d'aj^rendre la catastro|^ de Coutloucscbah. Yiveipent affligé 4e sfi mort, il envoya, pour la venger , up corp^ de trois mille cavaliers d'élite , sous les ordres de Sondavé Bahadour, deBehloul et d'Ap bou-becr* A leur arrivée dans le canto^^ ils trouvèrent les habitants de Touinen, de Rescht et de Toulém réunis et armés. Us le^ attaquèrent le 18 juin; on se battit avec onç égale Aiineur de part et d'autre. Mongols^ Curdesi Géorgiens et Khorassaniens fireiit dans cette journée des prodiges de valeur* Sondayé périt ainsi qn'Abou^becr, chef des ILhorassaniens. Scheïkh Behloul fut blessé. Les Mongols y affaiblis par leurs pertes, quitr tèrent le champ de bataille et se retranchèrent pour attendre du renfort. Scheïkh Behloul alla en demander au sultan ; ce prince fit aussitôt marcher des troupes sous les ordres des émirs Houssein et Sévindj. Elles engi^è-
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rent on second combat , qui fut encore plut meurtrier que le premier; après des efforts inouïs, les Ghiianiens voyant la moitié des leurs couchés sur le champ de bataille , prirent la inite et se dispersèrent dans les bois et les montagnes. Toomen, Rescht, Toulém, fu^ fcnt saccagés y les hommes massacrés , les ^rnmes et les enfants traînés en esclavage» Tout ce canton fut dévasté.
Un corps de troupes marchait sur Témi* -djan.; le prince Éminé Mohammed demanda k paix, offrant tm tribut; les chefs Mon* ^Is voulaient y consentir; mais un certain Mamschaki les en dissuada, pour pouvoir piller cette ville , qu'on croyait très-riche. Le député de Mohammed fut renvoyé avec une réponse n^ative. Contraint de se défradre y ce prince réunit toutes ses forces f et atten«- .dit, dans une position avantageuse, les Mongols qui sravançaient avec l'assurance de la présomption. Il remporta une victoire si complète, que peu de Mongols purent se sauver et regagner Cazvin. Alors Mohammed manda au sultan , qu'il était son serviteur , qu'on lui avait refusé la paix, et que les Ghiianiens avaient sans son aveu livré le combat; que si le sultan voulait user de clémence, il se rendrait à sa cour. Œuldjaîtou agréa son
excuse^ imputant la perte essuyée a ceux qui avaient rejeté les propositions de paix.
La conquête du Ghilan était acheyée* Œuldjaitou leva son camp, le 29 juin , et prît la route de Soultaniyé , suivi des princes des cantons soumis , parmi lesquels on distin* guait Nou-Padischah, le plus puissant d'entre eux, Soloùk, renommé pour sa bravoure, Djélal-ud-din , frère de Dibadj. Ik s'engagèl*ent à payer un tribut annuel en soie et rachetèrent tous les captif» ghilaniens, lesquels furent renvoyés dans leur pays. Noijt- Padischah fut revêtu d'une robe d'honneur, muni de diplômes; il reçut en présent une belle fille de l'Ordou du sultan, et il lui fut permis de s'en retourner dans sa principauté. Solouk et les autres seigneurs ghilaniens forent également congédiés. Dibadj , de la race des Sassanides, n'était pas venu à la cour, craignant le ressentiment d'Œuldjaitou ; c'était sur son territoire que Coutloucschah avait péri; mais il offrit sa soumission qui fut agréée; il se rendit alors auprès du sultan , dont il fîit bien accueilli , et il vint dans la suite assez souvent rendre ses hommages au souverain mongol , qui le traita toujours avec des ^ards particuliers.
Dès son retour à Soultaniyé, Œuldjaitou
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établit une commission pour rechercher queb étaient ceux qui par leur faute avaient causé la mort de tant de braves officiers. Après des informations sévères, les Yargoudjis désignèrent Sipaoudji, Mamischki et plusieurs autres Émirs. Us furent condamnés à mort; mais le sultan accorda la vie à Sipaoudji^ en mémoire de son père Coutloucschahjil lui fit cependant appliquer cent vingt coups de bâton , et lui ôta le commandement du toumaa de son père, qu'il donna à Tchoban. D'autres officiers moins coupables reçurent cent vingt coups de bâton sur le dos et la poitrine*
L'année précédente, Œuldjaitou avait envoyé un corps d'armée contre le prince de Hérat (i)* On a vu que Kharbendé avait été chargé par Gazan de forcer par la voie des armes le mélik Fakhr-ud-din à livrer les Mégoudariens et qu'il n'y avait pas réussi. Lorsque ce prince fiit sur le trône, Fakhi^ud-din^ craignant les efiGets de son ressentiment , n'alla pas, comme les autres grands vassaux, lui porter ses félicitations et ses hommages. Le nouveau souverain ne parut pas y faire attention ; mais plus tard, il voulut le réduire
(i) Continuateur de Raschid.
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et chargea de ce soin Danischmend Bahadour, guerrier plein de Taleur, qui partit à la tête de dix raille hommes.
En arrivant près de Hérat, Danischmend chargea deux de ses o£Glciers , Toutac-béla et Hindoudjac, d'aller signifier àFàkhr*ud-din les ordres du sultan ; il devait livrer les Négou* dariensy renvoyer dans leur patrie les habi-*^. tants de Merv, Abiverd, Sérakhs, Djam et Khawaf, qui étaîent venus se fixer à Hérat^ et remettre aux intendants de Danischmend les produits de trois années des. douanes, des fabriques de monnaies et autres revenus casuels de son payaf en cas de refus , Userait assiégé. Irrité de ce message le Mâik répondit aux deux offiders': «t Dites à Da« « nischmendjque s'il attend des présents de « ma générosité, je tâcherai de le satisÊiire; «c mais que s'il est venu dans ce pays, les « armes à la main^ pour s'acquérir tm nom «t et me soumettre à son autorité , il s'est « flatté d'un vain eq>oir.» Sur cette r^ ponse y Danischmend ordonna aux grands ^lasaux du Khorassan de lui amener leurs troupes; au bout de peu de jours, il vit arriver lea seigneurs de Ferah, du Déréi, d'Esfézar, de Toulek, d'Azab, chacun avec un corps d'in* fanterie et de cavalerie.
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Le nipUa Vedjih^ud-din Nesséfi, grand juge de Hérat, qui était sorti de cette ville avec la permission de Fakhrrud-din, ayant rencon* tré à Nischabour le général Danischmend s'é» tak attaché à sa personne; il le dirigeait de ses oonseik, et Texcitait sans cesse à £adce le siège de Hérat, l'assurant qu'il serait ^ntôt maître de cette place^ s'il lui cou^ < paît les vivres. Danischmend plaça des pi^ quets de cavalerie sur toutes les routes qui eondotsaient à Hérat, et rien ne pouvant plus y entrer 9 la disette s'y fit sentir. Néan* iBotns Fakhr-nd-din se préparait à une vi» goureuse défense. H ouvrit les magasins con« sîdérables que ses prédécesseurs avaient rem* plis., et fit des distributions à ses soldats, qui, animés par ces largesses , surprirent dans plusieurs sorties les assiégeants et leur tuèrent beaucoup de monde. Au bout de dix jours ^ découragé de ces revers, le général Danischmend députa à Fakhr«ud-din le Scheikh-ulrlslan» ou. jDoafii Cout]>ud-din Tchaschti, pouv> lui dire de sa part, qu'il n'avait I aucune inimitié personnelle contre lui ; qu'il ne vou-*» dcait ni ruiner le pays, ni verser le sang musulman; mais qu'il avait des ordres, et que s'il ne les exécutait pas , il en serait respon* sable, a Je vous propose donc, lui mandait
500 HISTOIRE DBS MOKGOtiS.
« il 9 à :vous que je regarde comme mon «r fils y de déférer à la volonté royale, en « VOUS retirant pour quelques jours dans « l'un de vos châteaux , et remettant la ville « à Tun de mes fils. Soyez assuré que celte « ouverture n'a d'autre but que la paix et a notre salut à tous deux. Je ferai , répondit « Fakhr-ud-din , tout ce que jugera à propos « le Scheikh-ul-Islamy qui ne peut vouloir que « le bien des Musulmans. Eh bien, r^rit « celui-ci, il ne &ut pas exposer la vie des « habitants, qui sont près de périr par le fer « ou la faim. Chassez de la ville les Négoudariens, « cette troupe maudite, qu'on devrait exter- « miner, et retirez vous dans la forteresse « d'Aman-couh , d'où vous reviendrez à Hérat « dès que les troupes mongols s'en seront « éloignées, i» — Je vois bien , dit alors Fakhr- « ud*din , que Danischmend veut me prendre « par ruse; il postera des troupes pour m'en- « lever sur la route d'Âman-couh. » — Choisis- « sez qui vous voulez parmi les fils ou les « parents de Danischmend; il vous les en-* « verra en otages.» — Eh bien! que son fils a Tagaî, dit le Mélik , reste dans la ville, et « que son autre fils Laghiri m'accompagne «t à Aman-couh; je le renverrai à mon arrivée.» Le lendemain , Coutb-ud-din ayant rendu
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compte de sa négociation y Danischmend assembla son conseil, et malgré Tavis de plumeurs Méliks et Émirs qui n'approuvaient pas cet accomodement I il ordonna au moUa Vedjih-ud-din de dresser la formule de son serment y qui fut ainsi conçu en langue per* sane :
« Par le Dieu devant la majesté de qui se «r prosternent le puissant et le faible, le roi « et le pauvre; par Fétre tout-puissant et par « Fétre tout-puissant; par le Dieu du ciel et « de la terre; par le Dieu qui connait le « caché, et par le Dieu qui connait le caché « du caché , et par son apôtre : lorsque le « mélik de FIslamisme Fakhr-ud-din se sera « rendu au château d'Aman-couh, moi Da<* « nischtnend Bahadour, je ne ferai, ni ten- « terai, ni ordonnerai de faire aucun mal à «c ses ministres, ni à ses officiers; j'userai, au « contraire, de bienveillance envers les habi* « tants de Hérat et ne ferai aucune tentative « pour me rendre maître de la citadelle.»
Les fils et les parents de Danischmend , les Méliks et les Émirs se rendirent tous garants de cette promesse, et la munirent de leurs signatures. Coutb-ud-din la porta au prince qui lui remit un engagement conçu en ces termes:
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aParla substance de Dieu et Taine de Mo^ «c hammcd j par la haute vénération* due à 1*1*k lamisme et la gloire de la sainte foi; par « la pureté de tout précepte de la loi divine; « par Tinterprétation de chaque lettre du « Coran ; moi , mélik Fakhr-ud-din , je ne fea rai aucun mal à Témir Danischmend, et « lorsque je serai arrivé sain et sauf au châ- « teau d'Aman-couhy je congédierai l'émir- » zadé Laghiri) et tant que Témir Danisch- « mend restera fidèle à ses promesses , et « me traitera en père, je ne m'opposerai « pas à lui, et si je viole cet engagement, « que je sois abandonné de Dieu, et Tob- * jet des châtiments sévères du tout-puis- « sant. D
Alors Danischmend fit partir Laghiri avec dix officiers principaux, pour accompagner le Mélik à Aman-couh, et Togaï avec d'autres pour entrer dans la ville. Il recommanda à celui-ci de se conduire avec prudence et modération, de s'attacher par ses bons procédés les officiers du Mélik, de gagner le peuple par son affabilité, de donner à tous de belles espérances, jusqu'à ce que la ville fût entièrement en leur pouvoir ; ils feraient alors justice des coupables.
A l'arrivée de Togaï , le Mélik confia le com-
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Hiandement de la ville et de la citadelle à Djérnal-ud-din Mohammed Sam, un de ses aacieiis officiers, et l'avertit de bien garder la citadelle y de ne pas se laisser prendre aux artifices du rusé Danischmend; que si ce général lui demandait quelqu'un de la garnison, ou voulût lui parler à lui-même, de refuser, en se bornant à lui répondre qu'il désirait fort aller lui rendre ses hommages; mais que le Mélik lui avait fisiit jurer de ne pas sortir de la citadelle sans sa permission ; que si Danischmend voulait des présents, il lui envoyât la somme de dix mille dinars, cinquante paquets d'habits , quelques chaînes de vivres , un cheval arabe et un esclave turc , qu'il désigna. Après avoir donné ces instruc* tions au commandant , il fit venir les officiers de la garnison, hératiens, sidjistaniens et gours, leur distribua des robes d'honneur , et leur fit promettre de rester unis entre eux, d'obéir ponctuellement aux ordres de Mohammed Sam; il donna à ce commandant son propre sabre et lui dit: « Si quelqu'un te « désobéit, abats lui la tête. » Il mit à la disposition de Mohammed l'arsenal de la citadelle , bien pourvu de sabres , de cuirasses , de cottes de mailles, de bouclier, d'arcs et de flèches, et partit à l'entrée de la nuit,
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couvert de sa cotte de mailles et le casqae en tête y avec une escorte de deux cents ca« valiers et de trois cents fantassins; il arriva dans la nuit à Anian-couh, et, le lendemain ^ il renvoya Laghiri à son père, en le faisant prier de tenir aussi sa parole, et de bien traiter les habitants de Hérat.
Danischmend fit, le jour suivant, son en^ trée dans la ville, à la tête de ses troupes, au son des trompettes et des timbales , avec un étendard qui représentait un dragon. Il considéra avec surprise les fortifications de Hérat, que Fakhr-ud-din avait fait augmenter quel-* ques années auparavant, la hauteur de ses remparts et de ses tours, la largeur de son fossé , la solidité de ses murailles , les défenses de ses portes. Le moUa Nesséfi s'étant avancé à son côté, lui dit que c'étaient ces murs qui enhardissaient les habitants de Hérat à la révolte, qu'il devrait en ordonner la destruction. Danischmend fit abattre la porte de Khosch, par laquelle il était entré, fit chasser, à coups de massues, ceux qui la gardaient , et y posta un détachement de ses troupes. On publia que la ville appartenait au sultan Œuldjaïtou, que Danischmend Babadour y commandait en son nom , et que les habitants, pouvant compter sur sa bienveillance,
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devaient se livrer tranquilement à leurs travaux. Le lendemain y il envoya Toutak fiéla à Mohammed Sam, pour lui ordonner de venir le trouver. Il en reçut une réponse arrogante, et jura, dans sa colère, qu'il ferait de Sam un exemple effrayant. U signifia à ses officiers et aux seigneurs persans, quHl fallait, ce jour même, livrer assaut à la cita* délie. « Général, lui dit le molia Nesséfi, il « vaudrait mieux la prendre sans coup férir. « Sans doute, répondit Danischmend, s'il y « avait moyen. — Faites dire au Mélik par « Coutb*ud-din Tcheschti, que vous allez « envoyer votre fils Laghiri au sultan pour « lui annoncer que le prince de Hérat , soumis «t à ses ordres, a remis la ville, et le sup« ff plier, en conséquence, de daigner conférer a au Mélik le grand diplôme et un habit de « la garderobe royale, puisque le pays de Hérat à ne pouvait être mieux gouverné que par « ce prince gourien; mais, ajouterez vous à « Fakhr-ud-din , comme la citadelle de Hérat « est fiimeuse, surtout depuis la catastrophe « de Nevrouz, le sultan ne manquera pas de « demander si vous l'avez aussi remise; JQ « vous prie donc d'ordonner à Mohammed « Sam d'y laisser entrer mon fils Laghiri avec « vingt hommes, afin qu'il puisse répondre,
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« avec vérité, qu'il a été reçu dans la cita* « délie. » Danischniend approuva cet expédient avec joie et députa le lendemain au mélik Goutb-ud-din Tcheschti, Toutak Bêla et un de ses parents, qui insistèrent fort&* ment sur cette demande. Dans un premier mouvement d'humeur Fakhr-ud-din s*écria : « Je Fai dit dès le premier jour que ce mau- « dit Turc était de mauvaise foi , et ne tien* « drait pas sa parole. » Toutak Bêla, se levant , lui dit avec douceur que cette demande ne prouvait en rien que Danischmend voulût rompre ses engagements; qu'il n'avait d'autre but que de ne pas faire un mensonge à son maître; que Fakhr-ud-din pouvait bien lui rendre ce service, et il lui jura que c'était dans l'intérêt des deux parties. « Gela se peut, « répondit le Mélik, mais je crains que le « démon de l'orgueil venant à le tenter^ il «( ne veuille se défaire de la garnison , ce qui « serait cause de grands malheurs, car elle ne « se laissera pas prendre; ce sont tous gens « bien déterminés, surtout Mohammed Sam, « le plus vaillant des Gouriens. » H finit néanmoins par se rendre aux instances raté* rées de ces députés, et leur remit une lettre pour Mohammed Sam, portant que son père Danischmend Bahadour viendrait voir la cita-
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délie et qu'il devait lui rendre les plus grands honneurs. On dit que par une autre lettre^ qu'il lui expédia secrètement , il l'avertit de se tenir en garde contre les artifices de Da* nischmend.
• Mohammed ayant reçu ces ordres , mit trois cents hommes en embuscade dans différents endroits de la citadelle , et fit les apprêts d'une fête qu'il voulait donner à Danischmend. Il vit bientôt arriver Goutb-ud-din Tcheschti qui lui annonça la visite de ce général. Le commandant répondit qu'il obéirait ponctuellement aux ordres du Mélik, et qu'il ouvrirait les portes de la citadelle au général toutes les fois qu'il l'ordonnerait. Sur cette réponse, les officiers de Danischmend, se croyant déjà maîtres de la place, se livrèrent à la joie. Danischmend demanda à Coutb-ud-din combien d'hommes il y avait dans le château; il dit qu'il pouvait y avoir deux cent cinquante Sidjistaniens et cinquante Gouriens , mais qui , dans une] action , tourneraient le dos devant dix hommes, ce H ne « peut pas y en avoir autant , interrompit « Vedjîb-ud-din ; j'ai pris des informations et t( mes espions m'ont assuré qu'il n'y avait pas « plus de trente hommes d'armes; les autres a sont des valets, des gardes magasins. Alors
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« Coutb-ud-din , se tournant vers Danischr ff mend , lui dit : a Si rÉiuir se rend à la ce citadelle dans de mauvais desseins , il pourra « s'en repentir; je ^connais Mohammed Sam « et ses compagnons , Yldouz , Locman , Ferff roukhzad , Aboul-Feth ; ce sont des hommes « bien résolus; Dieu veuille qu'il ne vous « arrive rien, et que vous ne perdiez pas « en un instant , avec votre honneur , le fruit « de nos négociations. — « Soyez tranquille , » lui répondit Danischmend en riant, et pre^ nant ses fils à part, il leur dit : « Ayez tou- « jours les yeux sur moi; dès que je demande derai mon arc à mon écuyer, vous vous « rendrez maîtres de Mohammed Sam et de (c sa troupe. » Il entra au bain; puis il fit venir un géomancien, nommé Hindou, et lui demanda s'il devait aller ou non à la citadelle. Hindou ayant fait son opération, l'en dissuada. Danischmend, ébranlé par sa réponse, était sur le point de retourner à son quartier général, lorsque le molla Vedjih-* ud-din s'écria: « Seigneur, n'ajoutez pas foi « aux paroles de ce géomancien. Il prétend « connaître l'avenir, qui n'est connu que de « Dieu seul, témoin cette sentence divine : « Qui cfvit à Vwftaence des astres est un « infidèle ; le plus souvent il arrive le con-
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ff traire de ce que ces gens ont prédit. » Alors Danischmend revint à son projet; il envoya en avant à la citadelle son fils Laghiri avec vingt hommes choisis; il le fit suivre par Cadjoui et dix autres hommes, et Mincouî, un de ses parents, conduisait une troisième troupe. Mohammed Sam reçut avec des marques de respect le fils du général; il le conduisit au pavillon du Mélik, et dans l'espace d'une heure les deux autres détachements étant arrivés, il se trouva dans la citadelle environ quatre-vingts hommes de Danischmend. On leur servit à diner. Mohammed Sam faisait les honneurs, présentait la coupe et recevait les compliments de ses convives.
Cependant, Cadjouî, demi-ivre, étant sorti de la salle y et jetant les yeux de tous cotés comme pour regarder les fortifications de la citadelle, aperçut quatre Gouriens armés qui se tenaient aux aguets derrière un mur. Il rentra: «Ëh! mon brave, dit-il à Moham- « med Sam, j'ai vu des gens armés derrière « un mur; est-ce que vous les avez mis en « embuscade pour nous arrêter. » — « Dieu « me préserve, lui répondit Mohammed, d'a- < voir jamais de mauvais desseins contre « vous,» et saisissant une massue, il chassa
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ces gens, à grands coups, hors de la citadettes Danischtnend informé de cette exécution , n'en eut que plus de confiance dans la sincérité du commandant , et arriva à la citadelle f vers la troisième heure du jour, avec cent quatre-vingts cavaliers d'élite. Mohammed Sam accourut au devant de lui , pour lui rendre tona les honneurs qui lui étaient dûs , mais Dan nischmend , qui avait encore sur le cœur la réponse qu'il en avait reçue, Tapostropha &è ces termes : cr Insolent Tazik ! comment as^ta « eu la hardiesse de refuser de te rendre au« « près de moi. Ton prince n'a pas résistée « mes ordres, et un chien comme toi qui est « allé se glisser entre quatre murs, fier dé a quelques Taziks qu'il commande , ose se « mettre au rang des adversaires du souverain « du monde; tu veux donc que je te fiisse « tailler ' en pièces , et que je réduise ton «c château au niveau du sol. n — « Seigneur , « lui répondit Sam, je ne me suis pas ren- «r du à vos ordres, parce que mélik Fakhi^ « ud-din m'a fait jurer de ne pas sortir de «t la citadelle, et vous savez que les servi* a teurs doivent obéir fidèlement à leurs « maîtres. -» Satisfait de cette excuse, Danischmend lui dit, en l'embrassant, qu'il lui pardonnait sa témérité, et le regardait
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désormais comme son fils. Mohammed Ta»smra de son dévouement.
: Danischmend mit pied à terre au milieu de la place qui précédait la citadelle et s'avança vers la porte de ce château , ayant à ses côtés le molla Yedjih-ud-din et Fémir Kéraî qui était «"rivé le même jour de la vésidence royale en qualité d'intendant de Hé- Fat Les officiers de Danischmend portaient seos leurs manteaux des cottes de mailles , et comme ils ne pouvaient pas entrer armés, ils avaient caché des poignards dans leurs cein* tares et des coutelas dans leurs bottes. Us suivaient leur général ; le chemin qui mon* tait à la citadelle était tapissé d'étoâes de prix. Mohammed Sam avait ordonné à ses gens de taer Danischmend quand il passerait par tel endroit. Lorsque l'Émir fut arrivé au Keu Êital , Tadj-ud-din Udouz vint à sa rencontre f et lui ayant baisé la main , le laissa passer devant lui; alors il le saisit d'une laain au collet^ et lui assena un coup de massue sur la tête. Au même instant Abou bekr Sédid, autre officier du Mélik^ s'élança dis derrière un parapet et d'un coup de sabre fit sauter la tête de Danischmend. A cette vue le molla Vedjih-ud-din^ Hindoudjak, Kéraiy l'astrologue Hindou! et les autres^ se
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précipitèrent vers la porte de la citadelle; mais on Tavait fermée sur eux , et de tous les côtés sortirent des hommes qui s'étaient tenus cachés. L'air retentit des cris de fureur et de désespoir des compagnons de Danisch* mend. Les Gouriens se jettent sur eux et en un instant les couchent sur le carreau.
Pendant cette boucherie, Coutb*ud-din Tcheschti , qui était resté entre deux portes , criait vainement : « Craignez la colère de Dieu; « n'agissez pas contre les ordres de votre Mé* ce lik; ne causez par le malheur de cette vil- « le. » Laghiri et ses compagnons, qui étaient encore dans la salle du festin , en barricadèrent les portes. On cassa les vitres des fenêtres et on les tua à coups de pierres et de traits. Laghiri étant sorti le sabre à la main fut sur le champ massacré ; d'autres sautèrent par les fenêtres en bas de la citadelle et furent fracassés. Schirin Khatoune, femme de Danischmend, ses filles, les femmes de ses fils et de ses frères, qui étaient venues à la fête, témoins de cette scène d'horreur, remplissaient l'air de leurs cris et de leurs gémissements. Mohammed Sam les abandonna à ses officiers.
On ignorait au dehors ce qui venait de se passer. Inaltékin, prince de Férah, et
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Toutak Béia se tenaient, avec une troupe d^officièrs, devant la porte de la citadelle. Un Sidjistanien I ami dlnaltékin, sortit par cette porte sous le prétexte de porter un ordre de Mohammed Sam, et le prince de Férah lui ayant demandé si Danischraend Bahadour avait fini son repas , il lui dit dans la langue de son pays, qu'on avait donné àDànischmend le même régal qu*à Nevrouz. A ces mots Inaltékin et Toutak consternés se retirèrent précipitamment pour regagner leurs quartiers. Ils trouvèrent la porte de Firouz Âbad fermée; ils en firent briser, à' coups de hache, la serrure et la chaîne de fer et sortirent de la ville avec cent cavaliers.
A peine en étaient ils dehors que les Gou' liens crièrent du sommet de la citadelle, de fermer les portes de la ville, annonçant aux habitants la mort de Danischmend et de ses compagnons; ils allumèrent un grand feu pour avertir, par ce signal, mélik Fakhrud-din dans Aman*couh. Mohammed Sam des^ cendit à la tête de ses guerriers, et fit main basse sur tous les Mongols qu'il put trouver ; en un instant la ville fut en combustion; on cherchait, on poursuivait de tous côtés les soldats mongols; on en fit un massacre 4 33
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affreux jusqu'à Theure du dernier Namaz.
Le Mélik, content au fond du cœur d'être délivré d'un tel ennemi , s'emporta néanmoins contre Mohammed Sam, en présence de ses entours; mais voici ce qu'il lui écrivit: ail « aurait mieux valu que tu n'eusses pas corn* « mis un pareil attentat; puisque c'est ùàtf < il faut maintenant que tu employés tous <c tes efforts à défendre la ville, et que tu « te gardes surtout de ri^i mettre à ma « charge. Tu diras que Danischmend était « entré dans la citadelle pour t'oter la vie , « et que tu ne t'es porté à cette extrémité «( que pour ta légitime défense. » En même temps il envoya d'Âman-couh cent hommes bien armés pour renforcer la garnison de Hé* rat.
Sur le rapport de cet événement , qui se ^^ passa dans le mois de septembre i3o6, Œut djaîtou fit partir le général Yassaoul avec des troupes pour commander en chef dans le Khorassan, où il devait établir son quartier général sur le bord du Djihoun, et ordonna à l'émir Boudjaî, fils de Danischmend ^ qui se trouvait alors dans le Roum, sur la frontière de l'empire grec, d'aller tirer ven-. geance des assassins de sa famille.
Un autre fils de Danischmend, nommé
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Tagàï j qui était à Thous , apprenant la fin tragique de son père , marcha avec ses troupes sur Hérat , prit le commandement de celles qui étaient restées devant cette ville, et la tint resserrée, en attendant l'arrivée de son frère. A la suite d'une négociation, qui fut appuyée par les instances du scheikh Coutb» ud-din Tcheschti, il obtint un ordre de mélik Fakhr-ud->din à Moliammed Sam de mettre en liberté Schirine Khatoune« En sor* tant de la citadelle la veuve de Danischmend taa aEiviron deux cents habitants de Hérat ^ et ordonna 'de faire main basse sur tous tes gens qu'on trouverait jusqu'à la distance de quarante fersenks autour de cette ville. Tandis que les Mongols la tenaient investie ^ la garnison d'Aman-couh les surprit à diffé» rentes reprises et en tua un grand nombre^* A son arrivée devant Hérat, au commencement de février i3o7, cinq mois après tédjb, l'assassinat de son père, Boudjaî, son frère Tagaî, les officiers et les troupes renouvelèrent les cérémonies funèbres en Thouneur de ce général, et poussèrent des gémissements pendant neuf jours consécutifs, suivant l'usage des Mongols. Le dixième, Boudjaî manda au mélik Fakhr-ud-din, qui était toujours à Aman-couh: « Djémal-ud«din Mohammed Sam
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« a tué mon père el trois cents des siens; « apprends moi s'il Fa fait par ton ordre; si « ce n'est point par ton ordre, écris aux « magistrats de Hérat que, ponr prévenir de « grands malheurs , ils me livrent Sam et les « autres ennemis de mon sang; qu'ils reslî- « tuent Fargent, les e£FetSy les cJhevaux et les « armes qui nous ont été pris; sinon toat ce « pays sera mis à feu et à sang. » — « Je « jure, lui répondit le Mélik, que je n*ai « ordonné ni à Djémal-ud-din ni à personne « autre de tuer ton père, et que je n'ai pas « non plus approuvé cet attentat. Sam Ta « commis de son chef, pour sauver sa vie; « mais il est à la tête de deux miUe hommes « bien armés; comment les habitants de Hérat « pourraient ib exécuter l'ordre que je leur « donnerais de te le Uvrer. C'est une afifaire « entre toi et eux. » Irrité de cette réponse Boudjaï expédia des courriers de tous cotés pour faire marcher les grands vassaux des districts environnants. Il avait amené du pays des Francs d'habiles balistaires. Dans l'espace de quarante jours , il eut réuni près de trente mille hommes, que lui amenèrent les princes et les seigneurs d'Esfézar, d'A'zab, de Hératroud, de Roussouyé, Bakharz, Djam, Khawaf, Sérakhs et des autres cantons du Khorassan.
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L'attaque de la ville ooiumença dans les premiers jours de mars* Mohammed Sam y scha*b. commandait environ deux mille hommes couverts de fer, k chacun desquels il avait donné un habillement et une gratification proportionnés à son rang. On 3e battit pendant trois jours sous les murs de la ville. Boudjaî voyant qu'il avait perdu beaucoup de inonde , se retira à quelque distance, pour convertir le siège en blocus, et prendre la place par famine; car elle était si bien fortifiée qu'il désespérait d'y entrer de vive force. Il en fit occuper tontes les avenues, en sorte qu'on n*y pouvait rien introduire; mais il en sortait chaque nuit, par l'ordre de Sam, une troupe de braves , qui ramenait des centaines de chevaux enlevés aux assiégeants.
Sur ces entrefaites Fakhr-ud-din mourut k Aman-couh. Mohammed Sam eut soin de ca- mai^ cher cet événement, et, pour dissiper jusqu'au doute, il produisit une lettre supposée de Fakhr*ud«din , où ce prince lui mandait qu'il avait été un peu indisposé, mais que grâce à Dieu il était rétabli, et qu'il espétait que les habitants de Hérat assisteraient de tous leurs moyens Mohammed Sam. On donna lecture de cette lettre aux magistrats et au peuple; mais, dans la nuit même de
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la mort du Mélik, un de ses écuyers, Mozaffer d'Ësfézar, s'était évadé d'Aman-couh pour aller annoncer cette nouvelle à Boudjaï. Ce général en fut si ravi qu'il ôta sa robe et son bonnet et en revêtit Técuyer; il invita k un festin les Méliks, les préfets et les chefs mi-« litaires, qui, en réjouissance de cet événement, passèrent la journée à boire. Le lendemain, le camp de Boudjaî retentit du son des instruments; c'était le signal de Tattaque; la défense fut opiniâtre; au milieu du combat^ Mozaffer d'Esfézar cria à ceux de la ville : Ne vous^ sacrifiez pas; mélik Fakhr''UcUdin est mort hier matin ; je sors d^AmanrCQuh. Apper* cevant l'impression que cette nouvelle faisait sur les assiégés, Locman le gourien lui cria du sommet d'une tour: Misérable imposteur j il nous est arrù^é hier nu^me une lettre de la main de mélik Fakhn-udrdin; puis il se ré« pandit en invectives contre Boudjaî et les officiers de son armée ; en sorte que Botidjai commença à douter de k mort du Mélik, et il fallut que Mozaffer confirmât sa nouvelle par des serments.
On se battit encore cinq jours sous les murs de la ville. Désespérant une seconde fois de la prendre par force,. Boudjai voulut du moins semer la discorde parmi les as»
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sièges. Il écrivit de sa main à un officier sidjistamen y Dommé Schah-Ismail , un billet conçu en ces termes : « Vous m'avez promis , « il y a déjà plusieurs jours , que vous arrè« « teriez Mohammed Sam. Si tous avez fait « cette promesse de bonne foi , il faut Tac- « complir cette semaine. Donnez aux habi* « tants de la ville l'espoir que j'userai envers c eux de miséricorde » afin qu'ils se joignent « à vous. » Boudjai se fit amener un homme de Hératy qui était son prisonnier, et lui dit: « Je voulais te faire tuer; mais je t*ac» « corde la vie, pour la prolongation des V jours de notre souverain. Il faut que tu « ailles aujourd'hui même à Hérat; tu diras «que tu t'es évadé, et tu laisseras tomber « cette lettre sur le seuil de la porte de Schab- « IsmaîL » Boudjaï fit écrire un second billet, au nom des habitants de Hérat qui étaient dans son camp; on y avertissait Mohammed Sam que Schah-Ismail était d'intelligence avec Boudjai, qu'il avait reçu, dans la semaine, plusieurs lettres de ce général et que Mohammed devait se tenir sur ses gardes. Ce billet, attaché à une flèche, fut lancé dans la ville ; on le porta à Mohammed Sam. Le lendemain parut à la porte de Hérat celui qui était chargé de la lettre de Boudjai*
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Conduit à Mohammed et interrogé ^ il ré* pondit d'abord qu'il venait de briser ses fers; mais pressé avec menaces de déclarer pour? quoi Boudjaî l'avait envoyé , il tira le billet qu'il tenait caché. . Mohammed Sam l'ayant lu, jugea tout de suite que c'était un arti» fiçe. Il manda Schah-^Ismail, lui montra la lettre et lui dit : // veut nous, brouiller par ce moyen. Les deux che& se renouvelèrent leurs promesses de rester nnis^ et prenant l'exemple de Bou^jaï, ils adressèrent. une lettre à un habitant de Hérat, nommé Fal^hr^ud* din Zenguiy qui était auprès de ce général, a II y a déjà long-temps, lui mandaient-ils, a que tu nous a quittés dans le dessein de « tuer Boudjaî; pourquoi tal^des tu? >» Us écrivirent aussi à d'autres habitants de Hérat qui s'étaient retirés dans le camp mongol. Ces lettres firent connaître à Boudjai que sa ruse était découverte*
Il y avait dans Hérat un officier, nommé Yar Ahmed, dont l'extrélne bravoure lui avait acquis la &veur de mélik Fakhr*ud»din ; il commandait deux cents guerriers. Envieux de Mohammed Sam, et voulant l'immoler à sa haine, il se confia à deux autres officiers, Mahmoud Fébad et Nikpei. « Vous « voyess, leur dit-il , comme . ce JVIofaammed
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« Sam est devenu arrogant ; il se croit suce périeur à des gens qui sous tous les rapports « valent mieux que lui. Je tous ferai part « de ma pensée ; il faut le tuer et nous émet parer de la citadelle; d'ailleurs Boudja! m'a « £iit dire que si je lui livrais Mohammed « Sam il me .nommerait gouverneur de Hé- « rat 9 et m'obtiendrait la confirmation du «c sultan ; il m'a promis en outre de me a donner dix mille dinars pour mes compa- « gnons. J'ai besoin de votre assistance. » Après quelques difficultés les deox officiers lui donnèrent lear parole, et ils se lièrent tous trais par des serments; ils ccmvinrent d'exécuter leur projet dès le lendemain; mais Nikpei alla tout dénoncer à Mohammed Sam. Ge commandant réunit les officiers de la citadelle et leur fit part de ce qu'il venait d'apprendre. Tons dirent qu'il fallait arrêter les conspirateurs. Le lendemain, Mohammed Sam 7 asàs dans. la salle d'audience , au milieu de ses gardes rangés en haie, reçut la visite de Yar Ahmed , qui le sabre au coté et le khandjar dans la ceinture , s'avança avec cinq de ses gens et le salua. Mohammed le reçut amicalement et lui dit, d'un air riant, de s'assecHT. Y» Ahmed donna son sabre à l'un de ses gens et s'assit sur le sopha à côté de
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Mohammed. Au bout d'un instant Sam lui dit : « Peïdmfon , ôte ton khandjar. Yar Ahmed lé remit à Ton de ses gens. Pehlmaaj, reprit Mohammed Sam, est<e ainsi qutxgissent les brmfes ? — Qu'ai-je fait qui vous déplaise ? lui répliqua Yar Ahmed. — N*as^tu pas formé tel dessein? lui demanda Sam. Yar Ahmed le nia. Qu'on Varréte, dit Mohammed en se levant.*On l'ari^éta, ainsi que Mahmoud Féhad, et ils furent , le lendemain , exécutés en place publique. Le même jour, environ deux cents individus attachés à Yar Ahmed sortirent de la citadelle et passèrent au camp de Boudjaû Cependant, le général en chef Yassaoal était arrivé dans le Rhorassan ; il fit marcher sur Hérat , pour renforcer Bondjaï , quelques mi- Hers d'hommes sous les ordres de Moham-* med Douldaî. Cet officier manda à Moham^ med Sam, de la part de Yassaoul , que s'il se rendait à lui, le général le prendrait sous sa protection, lui et les habitants de Hérat* Mohammed protesta qu'il ne s'était porté aux dernières extrémités envers Danischmend que pour sauver sa propre vie , et qu'il était prêt à obéir aveuglement aux ordres du général. Instruit de ces pourparlers, Boudjaî craignit de perdre le fruit de ses peines, si la ville se rendait à Mohammed DouldaL
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Après avoir consulté ses officiers et les Mé-lîksy il écrivit à Mohammed Sam, que s'il lui renvoyait le mélik Coutb-ud-din de Toulek, qui avait été fait prisonnier par la garnison , et siy par son organe, il lui donnait l'assurance qu'il remettrait la ville et la citadelle à lui Boudjaî et non à Douldaî , le sang de son père et de ses frères lui serait pardon-* né y et Boudjaî s'engagerait par le serment le plus solennel à ne lui faire aucun mal, ni à lui y ni aux siens ni aux habitants de Hérat. Mohammed déchira en public la lettre de Boudjaî, accabla d'injures le parlement taire, et ne parla que de combattre.
Après ces tentatives échouées Bondjai res« serra encore plus étroitement la ville de Hé* rat y où la disette crût au point qu'une quantité de froment égale à la charge d'une béte de somme coûta quatre-vingts dinars. Il pé« rit de faim jusqu'à six mille personnes. La foule des a£famés alla implorer, à la porte de la citadelle , la miséricorde de Moham* med Sam , demandant à grands cris qu'on leur ouvrit les portes de la ville. Le com* mandant laissa sortir ceux qui n'avaient pas de vivres; il partit environ cinq mille individus; mais ils furent repoussés à coups de bâtons et de sabres par les troupes de Boud-
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jaï, et la plupart de ces malheureux rendirent Tame sur le bord duKartébar, sur les chemins et le long des murailles.
Le lendemain , Mohammed Sam fit ôter les fers des pieds de mélik Gouth-ud-din Toulek, le revêtit d'une robe d'honneur et le renvoya à Boudjaï en demandant à capituler. Boudjaî promit par écrit de ne pas attenter à la vie de Mohammed Sam , et tous les Mé* Uks y ainsi que les principaux officiers de son camp, signèrent cet acte. Le jour suivant , Togan, frère de Boudjai, eut une entrevue avec Mohammed Sam sur le boçd de la rivière Rartébar, et lui donna l'^ssiirance que les engagements pris à son égard seraient fidèlement exécutés. Le lendemain , les portes de la ville s'ouvrirent, et les troupes mongoles y entrèrent. Boudjaî donna l'ordre d'en faire sortir tous les habitants, et l'on se mit à détruire les parapets , les tours et les murail* les. Le dimanche a3 juin, toute la population sortit de la ville , et se répandit sur les rives du Rartébar. Mohammed Sam te* nait encore la citadelle avec deux cents hom* mes. Il se rendit auprès de Boudjaï qui l'em* brassa, le fit asseoir à sa droite, l'appela son fils et lui dit: «Je t'ai pardonné le sang de « mon père et tous tes torts; sois tranquile*
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a Ouvre la porte dfi la citadellev afin que «c j'y £sisse entrer quelques uns des miens. » «Tout ce que vaus ordonnerez sera Ëiit^» répondit Mohammed. Boudjaî lui donna sa robe, et ordonna à ses officiers de lui pré« senter la coupe ; chacun d'eux lui offrit un eadeao ; puis il l'emmena dans son pavillon f ou il lui donna un festin. Lorsque Mohammed vit que Boudjaî était pris de vin, il sortit flious un prétexte et dit à ses gens : « Mes « amis, Boudjai est ivre; il n'y a auprès de € lui dans son pavillon qu'une dccaine de c personnes; allcms les tuer. » Ils l'en détournèrent, en lui exposant que ce serait attirer les derniers malheurs sur là popofah lion de Hérat, et qu'ils ^étaient eux^-mémes en trop p^t noobbre pour pouvoir aisé<ment sortir du camp. Vers le soir, Mohatn^ med Sam retourna à la citadelle; le lende* main , Schah Ismail se rendit auprès de Boodjaî et en fut bien accueilli; chaque jour un autre officier de la citadelle allait le saluer et revenait très*satis£sLit, avec des présents en chevaux et en robes d'hoan nèur. Boudjaî voulait que toute la garnison de la citadelle sortit à la fois' et se rendit; mais Mohammed différait; et sa petite troupe diminuait sans cesse par la désertion*
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U ne lui resta plus enfin que cent homihesk Mohammed avait mandé au général Yas^ saoul que s'il voulait s'approcher de Hérat^ il lui remettrait la ville et la citadelle , et se soumettrait ensuite à tout ce qu'il plairait à l'Émir d'ordonner à son égard. Yassaoui arriva avec cinq mille hommes devant H6« rat, trois ou quatre jours après que Boudjai en eut pris possession ; il manda à Moham<* med de venir le trouver sans crainte, lui donnant sa parole qu'il le garantirait du res-^ sentiment de Boudjaî« Mohammed , se fiant à ses serments, se rendit à son camp avec toute sa garnison. Yassaoui fit arr^er ce commandant et ses gens, et ks livra à Boud* jai, en lui disant : « Fais les exécuter con-^ « fermement aux ordres du sultan, et quitte «le territoire de Hérat; car, l'ordonnanœ « royale porte que Boudjai punira les assas^ « sins de son père et de ses firères, et n'exei^ «c cera d'ailleurs aucune autorité dans Hérat j» Boudjai leva son camp le lendemain, après avoir mis à mort Tadj-ud-^in Yildouz, Loc-* man legourien, et vingt autres braves.
Yassaoui fit proclamer l'ordre aux habi«« tauts de Hérat, de rentrer dans la ville et de r^rendre leurs occupations habituelles. Ils la trouvèrent ruinée par le fer et la^
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flamiae. Cependant Boudjaî emnmaSt ma prisonnier dans les fers ; il chargea un de sef parents de le conduire à la résidence royale » certain que Mohammed Sam imputerait la mort de Danischmend aux ordres de Fakbrnd-din, ce qui pourrait lui faire obtenir à lui Boudjaî la succession du Mélik ; mais Yassaoul, prévoyant que Mohammed Sam commencerait par se plaindre de ce qu'il Favait trahi, quoiqu'il en eut reçu de grands présents, jugea qu'il fallait l'empêcher d'arriver à rOrdou. Il envoya après lui un détachement de cent cavaliers, qui l'atteignirent près de Thous et le conduisirent à Béschouran où se trouvait Yassaoul. Le même jour, Boudjaî y arriva par hasard de Murgab; il demanda qu'on lui rendit son prisonnier ; mais Yassaoul, prétextant un ordre de la cour , le fit mettre à mort (i).
Lorsque Œuldjaîtou fut revenu à Soultaniyé de son expédition dans le Ghilan, au mois de juillet i3o7, il donna l'investiture de la principauté de Hérat à Guiath-ud-din , frère de Fakhr-ud-din , qui était retenu com-
(i) Continuateur de Raschid. — Raouzat-ul-Djennat , raoac. XII.
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me 6laif|e dans là réâdenoe^ et. le fil partiff pour Hérat (i).
(s) Md., raeox; YUI» tchcnL 4*
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CHAPITRES
Faux Mahdi. — Invasions des Égyptiens en Gîlicle. — Assassinat da roi Lévon par un ccvaunaBdant mongoL --^'
- Mariage d'ŒnldjfiUou avec la sœur de Temperfur
, Andronic» -^^ Disputes entre des docteurs. mahométanset leur effet sur les Mongols. — Adhésion d*Œuldjaïtou à la secte d*Afi. — ï'ondation d'un collège à la suite de rOrdou royal. — Disgrâce et "exécution du premier! ministre Sa'd-ud-dîn Saoudji. -*- Fortune d'Alîsoliah. --
> Arrivée de Cara^-Sanconr et d'autres Émirs égyptiens. --^ Guerre contre l'Egypte. — Siège de Eahbet — Des prin*^ ces Tchagatayides« — Coup^'œil sur les invasions des^ Mongols dans l'Inde. — Expulsion du prince Daoud khodja au-delà du Djihoun. — Invasion d'une armée' tchagatayenne dans le Khorassan. — Bataille de Mur-»
' gab. — Ketraite de ces troupes au nord du Djihomi. •— Le Khorassan donné en apanage an prince Abonaaid. -*», Emigradon du prince Tchagatayide Yassavonr. — -^ Guiath-ud-diU) prince de fiérat -^ Invasion de Baba dans le Khorassan. — Satisfaction obtenue par Ëuzbek. — Kévolte d'un prince Caramanide dans le Aoum. -^ Sac de Malattiya par les Égyptiens. — Altercations entre les deux retira Alischah et Rasdiid. -^ Arrivée dai prince de la Mecque ftigtctf. --* Secouiis qu'il obliQnL' --r ' Ses destinées» — Mort d'OEuIdjaîrou. -«- Correspondance
, de cç sulcan avec des souverains d'Europe.
A son retour du Gbilan^ Œuldjaitou passa quelques jours en fêtes, dans sa nouvelle 4 34
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capitale. Il en partit^ le 7 septembre ^ pour aller chasser dans les environs de Hémédan. Le 3o furent célébrées les noces de sa fille Doulendi avec le général Tchoban. Œuldjaîtou passa les mois suivants à Gaoubari.
Un Curde, nommé Moussa , se donna pour Mahdi , le Messie des Schia'yis. Son imposture » toute grossière qu^elle fut, séduisit un grand nombre de Curdes qui se rangèrent sous ses drapeaux f et son entreprise aurait pu avoir des suites graves, sans Tactivité des officiers mongols cantonnés dans ce "pecys. Bs prirent le faux Mahdi et une partie de ses adhérents, dont ils envoyèrent les têtes à TOrdou royal.
Un commandant mongdl venait d'assassiner Léon IV, roi de Cîlicie. Las princes arméniens de Sis avaient toujours été les plus fidèles vassaux de Houlagou et de ses successeurs , qui , maîtres du Boum , ennemis des Égyptiens, pouvaient les protéger contre la rapacité et le fanatisme des guerriers mahométans dont était entourée la fÎEiible population chrétienne de la Cilicie; mais le dévonement de ces {H*inces aux Khans mongols, quUls provoquaient et assistaient contre les Ëgyp» tiens, attiraient souvent à leur royaume de cruelles vengeances. Après sa seconde re^
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tnaitjB de Syrie, Gazao avait laissé aii l*oi Héthoum un corps de mille Mongols pour l'aider à défendre son pays, A peine Gazan fut il mort que le sultan d'Egypte ordonna une expédition en Cilicie, sous le prétexte de venger un détachement des troupes d'AIep qui, ayant fait une iucurâon dans ce pays , avait été attaqué, lors de sa retraite , par des *
troupes mongoles. L'émir Bedi^ud*din Bek-tasch, nommé chef de cette expédition, _. ^ partit d'Egypte en mars i3o4i avec des trou* 703. pes égyptiennes, auxquelles se joignirent sue* cessivement, à son passage par la Syrie ^ des troupes de Damas, Hims, Hamat, Tdpoli et Alep* Bektasch fut retenu dans cette dei*« nière ville par une maladie ; mais l'armée en^ tra en Cilicie. Elle était divisée en deux corps; Fun passa par Calat-ur-Roum et Ma* lattiya ; l'autre , par le Derbend; Après avoir pillé et ravagé le pays, tué ou &it prisant niera beaucoup d'habitants, ces deux division» se réunirent sous les murs de Tal-JSantdowiy qui capitula le 17 juin. Ce fut l* t^rlned€l ''«-c* la campagne; Tarmée égyptienne fit aa 1^ traita {i). ' ' '
■ imn 1^^^^
(1) Morairi.
53a niftTOiHE des korgols*
L'antiée suivante , sous le prétexte que le roi d'Arménie tardait à livrer son tribut, le gouverneur d'Alep Schems-ud-din Cara-Sancour
ïoulh. fit entrer en Cilicié , dans le mois de juillet, un corps de trois mille hommes , sous les ordres de Couschtimour , Fun de ses Mame* lottes. Ce fut en vain que le roi, pour l'engager
• à se retirer, lui envoya une somme considéra^
ble. Les Musulmans continuèrent leurs courses dans le pays, pillant, brûlant, traînant en captivité femmes et enfants, jusqu'à ce qu'ils se virent menacés par la marche d'un corps de six mille hommes, tant Arméniens que Francs et Mongols ; alors ils se retirèrent précipitamment, poursuivis par les Mongols qui leur firent éprouver une perte considérable. Gonschtimour revint à Alep avec un petit nombre des siens.
' Le roi Héthoum se hâta d'écrire à Gara* Sancour, que c'étaient les Tatares qui avaient^ sans ses ordres , attaqué les troupes égyptien* Bes; il promit de demander au sultan Khar- ''^ *' bendé la Uberlé de quatre 6(Bciers égyptiens pris dans la déroute et conduits à l'Ordou de ce prince. 11 envoya de riches présents, et donna l'assurance qu'il payerait exactement son tribut. Carà-Sancour en fit son rapport au suUan, qui agréa les présents et les ex-
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|:u6e8 (i). Après ces év4neinents^ Héthoum II isèdsL la couronne à son neveu Lévon^ et se i3o5. retira dans un couvent
Lévon ou Lion, fils de l^horos, eut avec un officier mongol des démêlés, qui lui cour tèrent la yi^. Bilajrgpu, parent du noyan Togatchar, avait passé dans le Bx>um avec un petit corps de troupes, lorsque le général IreQtcfain eut été nompaé, en i3o6, gouvei^ peur militaire de œ royaume; il prit ses cantonnements en Ciliçie. Musulman fanatique, il s'appliqua à vexer le Tacavor^ et, à son exemple, ses soldats loolestaient les Arméniens*
Au printemps de Tannée i3o8 , Bilargou $MXompagna Ii*entchiii à TOrdou royal ; leur conduite y fut approuvée 9 et ils retournèrent dans le Roum avec une autorité plus affermie. Bilargou avait appris que Je roi JLévon s'était (^int de lui à la cour; qu'il avait cherché, mais vainement, à intéresser len sa. faveur, pour le perdre > les officiers ^ ^es lavoris du sultan , qui, avaient refusé ses .préfenis* Le capitaine mongol résolut de se 'V^ger. n mti^ datis le pays de Sis à la
(1) NoYiâri. — * Micrizû
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tête de cinq cents hommes, et pria le roi de recet^ir vingt de ses soldats, qui étaient musulmans, dans Anazarba, Tune des plus fortes places du pays; le roi se vit obligé d^y consentir.
Lévon, qui payait à la fois un tribut au khan mongol et au sultan d'Egypte, manda secrètement à ce dernier, que Bilargou, dis* posant à son gré des revenus du pays, le mettait dans l'impossibilité d'acquitter son tribut. Nassir envoya quelqu'un à Bilargou pour s'expliquer avec lui sur cet objet; Té* missaire égyptien instruisit le commandant mongol de la démarche secrète de Lévon. Bilargou manda à ce prince que l'envoyé du sultan d'Egypte souhaitait de l'entretenir en particulier, le priant de se rendre auprès d'eux afin qu'ils pussent donner à rÉgyptîen une réponse commune. Lévon alla le troo* ver, accompagné de son oncle Héthoum II, dn généralissime Osciiin, et d'une quarati* taine de barons. Il hit iMrojduit seul auprès de Bilargou, qui, après quelques moments d'entretien , se levant sous le prétexte dé &«re son Namas, tira son sabre tî trancAiala tête du roi, en prononçant le tekbir. Dès que ses gens entendirent son invocation à Dieu, ils firent main basse sur la suite de Lévpn,
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A la nouvelle de cette perfidie y l^ oomman-) dant d'Anazarba fit égorger les scddats de Bilargaut et des feux allumés par son ordre donnèrent le signal aux ajutres châteauxforts. Bilargou se présenta devapt Anazarba» croyant que ses soldats» qui disaient partie de la garnison 9 lui en ouvriraient les portes) mais accueilli par des volées de pierres et de traits, il se douta que 8e$ gens avaient péri. Des troupes arméniennes accouraient au secours de cette place* Bilargou, qui avait peu de monde, jugea à propos de faire sa retraite 9 et ne fut pas inquiété, les Arméniens ne voulant pas traiter en eonejuiesles trou* pes de leur suzerain.
Cependant Oschin , oncle de Lévon , avait pris la route de TOrdou. Bilargou le fit ar^ réter à Sivas ; Irentchin , qui revenait de la cour, le mit en liberté, et adressa au sultan un rapport sur cette affaire. Les deux parties furent citées à l'Ordou; elles plaidé* rent leurs causes en présence d'Œuldjaïtou , qui fit grâce à Bilargou; mais, peu de temps après, les ennemis de cet officier, ou des persoDoes gagnées par son adversaire, parvinrent à indisposer contre lui le sultan, et il fut condamné à mort. Oschin ^ le plus jeune des cinq frères de Hétboum II, suc-
céda à son n€veu sur le trône dé Oificie. (i) Les Turcmans continuaient à infester les provinces frontières de Tempire grec; des princes turcs qui s'étaient élevés sur la ruine de 4a maison de Seidjouk , le plus redoutable àttx Grecs, par son voisinaf^e de Nicée, était Osman , le fondateur de Tempire otboman. L'empereur Andronic Tancien crut , qu*an moyen d'une a!lian<:e de famille avec OEul« djaitou j il pourrait obtenir de ce souverain des ordres sévères aux princes turcmans des districts limitrophes , de ne plus commettre d*ho&« tilités contre Fempîre. Il lui donna en mariage sa sœur Marie, qui fut appelée chez les Mongols Tespina khatoune (a), «t recuit le j^vrt ou apanage qu'avait eu la grande T^spîna, épouse d'Abaca (3).
•<ïîuldjaïtou , qui avait été entouré dans Ms Khorassan d'Imams Haniéfis, suivait ce
rite de la religion mabométane (4) % dont il
•■ ji ^ ■■
' (i) Continuateur de Raschid'. -^ thamisch, Hàt. of Arml
' (a) Pachymcrea., t. n , ^. 433*— 444.
' (3) CoiitiouQteur dé RaschidC = -
>-(4) L^ MnvilpiapDs ortiiQdoxcQ smxT^nt l'^n ^èw.iiiwtw. rit» qai furent fondé»^ ^a divers, temps, par^ lesr fmams.. Àbou-Uaiiifé , Solia6*yi , Malik et Hannbel. Ces doçtours^ tous d'accord sur les 4q^^^i diffèrent entre eux sur de* points de morale , du culte extérieur et d€ législation.
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fiivonsa les sectateurs lorsqu'il fut sur le trône; et il fit mettre les noms des quatre pre« aiers Khalifes sur les monnaies frappées À son coin. Se voyant appuyés par le souverain, les Banéfis montrèrent une arrogance qui leur attira la haine de plusieurs homme$ puissants, et nommément du vézir Rdschid^ ud'din^ attaché au rit Schafi'yi; maia il ca* cihait son ressentiment pour ne pas déplaire à son jnaitre. Malgré sa- préférence pour les -Hànéfis,. Œuldjtttou éleva à la dignité d^ Grand-juge de l'Iran, Nizam^ud^in Âbd-oul* méiik dp Mérafga, savant docteur du rit Sdiafi'yi , le plaçant , par cette ïiomination-; au*des8iis de tous les magistrats Hanéfis. Ni^* nm«ud'<lin sortait toujours victorieux des disputes en matières légales qu'il avait à soutenir ^contre les Imams de cette secte et le sultan, qui • l'entendait discuter arec plai* rir, fut convaincu par ses arguments^ de l-ex* oellence du rit Sciiàfi'yi. Mizam-nd^lin j6uisstii% de la pUw liante ftveur lorsque, en iSog, le fils de Sadr-djihan de Bokhara , qui était venu èf FOrdou , entendant les Hanéfis se plaindre de ce que Nizam-nd-^in déprimait leur secte >aiTx yeux du sultan, se fit fort d^ k f^dre d^ns l'esprit de ce souverain. Un îour, en j^té^^iice dHX>qJdjnïtbu^ il lUn-
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jterrogea, par dérision , sur un point de U doctrine des Schafi'yis, relatif à la légitimité d'un mariage avec une femme née d'adultèrd Ki2am-ud-<iin lui répondit que, suivant la doctrine de llmam Schafi'yiy la question n'était point ainsi quelle venait d*étre rapportée; mais qu'elle était opposée à certaine propo«> sition qui admettait le mariage d'an homme avec sa mère et sa sœur utérine. Les Hanéfis nièrent y à leur tour , qu'ib professassent. oettB opinion. ILâ discussion se prolongea et Ni> 2am-udKiin cita ce vers du Manzownéf traité selon la doctrine des Hanéfis : « La pédérastie « n'est pas prohibée. Si vous épousez votre c sœur , ne consommez p^s le mariage* »
Cette dispute déplut au suUan et à ses officiers. Œulcyaitou se leva en colère , et plusieurs Émirs mongols s'écrièrent: « Qa'a« a vons nous £iit en abandonnant le culte de « nos ancêtres, le culte de Tchînguizrkhao « pour cette religion arabe qui se divise en « tant de sectes, et qui permet à un homme c de cohabiter arec ^ mère, sa sœur^ sa « fille. Retournons k nojtre ancien oulte. a Quoique de pareils mariages soient ^ au contraire, sévèrement prohibés par la loi maho* métane, cette opinion fie r^andit panai lea Mqngols, Les princesses surtout en. furent
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révoltées ; dks se mirent à honnir tous ceux qui portaient le turban de docteur, et les Mongols en général prirent du dégoût pour le mahométisme.
. Ces impressions étaient encore toutes ré^ centes, lorsque OEuldjaitou, k son retour do FArran, s'étant arrêté à Gulistan dans un Kioschk bâti par son prédécesseur , j fut té* moin d'un violent orage , qui édata dans la nuit pendant qu'il s'amusait à boire , et la ibudre tua à ses côtés plusieurs de ses gens^ Effrayé de cet accident, Œaldjaîlou repartit tout de suite pour Soultaniyé; depuis lors il porta toujours sur «lui des plumes d'aigle, du jaspe oii d'autres pierres auxquelles on aftrî* boait la vertu de garantir de la foudre. Les seigneurs mongols exposèrent que , d'après la coutume nationale et \ejnssa de Tchingui&« khan, il fallait que le sultan passât eiitre deux fenx, et ils firent Tenir des Bnkhschis pour présider à oc^ltte cérémonie* Les dooteuro lamites déclavèf«iit que c'éû^it sa conveision à la foi mahométane qui lui avait attiré ce malheur, et ^exhortèrent à l'abjurer. CEuldjaitou passa trois mois dans une pénible irrésolution, répondant à ses famoiris qui le pressaient de revenir an Lamisme: a Corn-» m meot iibandonnerais^j» la foi mibométane
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« que j'ai professée jusqu'ici avec tant de zèle.» . Ce fut alors que l'émir Taremtaz lui dit que Gazan, l'hoiUme le plus sensé de soa temps, avait embrassé la croyance des Schia'yis^ et que le sultan ferait sagement de l'imiter. « Comment y malheureux, s'écria le prince y « tu veux me faire /vj/?z/ (hérétique)?» Tarem-taz, homme d'esprit, se répandit en excu-* ses, et après avoir présenté la secte dea Schia'yis dans le jour le plus fiatvorable^ déprimant au contraire celle des Suanîs» u enfin, dit-il au sultan, voici, par compa-* « raison , en quoi elles diffèrent : c'est comme r si les Schia'yis soutenaient que la succession ce de Tcbinguiz-khan appartient à sa famiUe» le et que les Sunnia prétendissent qu'idle ap- « partient à ses généraux Cantd/ous. « Ce discours fit impression sur Tesprit du sultan} il fut encore ébranlé par les déclamation de plusieurs Imams Alévis, venus à l'Ordou, qui ne cessaient de s'emporter contre les Sunnis; mais ils étaient fortemeat combattus par le molla Nizam^ud^lin.
• En l'absence 'de ce prélat, qui «était allé ré* gler l'administration des rtoA/s dans FAserhai- 709. djan, OEuldjattou visita, en i3io, le tombeau d'Ali, et à la suite d'un songe qu'il eut en ce lieu, il se décida à eoabrasser la çrojance
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lies Schia'yis. Le prince voulnt que «es géiié^ mux et ses courtisans suivissent son exem(4ey et ils obéirent, hormis Tchoban et Issen^ coutlougy zélés Sunnis, qui surent résister à tptts les efforts que firent , pour les attirer dans leur parti, les Seyids et les Imams Scliîa'3âs sMtachés à la cour, lesquels redoutaient l'in** fluence de ces deux seigneurs mongols* • I^ conversion d'Œuldjsûtou fut suivie d'une ordonnance qui changeait la formule dtv Khoutbé. On supprima dans la prière publique des vendredis les noms des trois premiers Khalifes, pour n'y laisser que ceux d'Ali, dé Hassan et de Housseïn, et Ton changea le type des monnaies (i). Le suhan appela à sa* crour les principaux docteurs Alévis; il aimait à discuter sur les dogmes du mahométisme. Toulant propager l'instruction, il créa un* collège, sous des tentes ^ dans son Ordou
* (i) On lit sur une monnaie d'GEuIdjaitou , consenrétf dam k cabinetdéftméduiles de PAcadëmie impériale des sdenees^ à St.-PelerslHMirg: Guiyath^itd^ania vé ed-^Un OEul^ 4iaïtou soUian Mohammed^ et après la profession de foi mabométane, ces mots en arabe: AU est l'ami de Dieu; mon Dieu ! faites miséricorde à Mohammed et a Ali; salirent les noms des onze autres Imams Alides. (V. Frœhn, Recensio Numùr, Acad, imp. Se. Petr^p, — Petrop. i8a6, p. iHi). —
même, et y attacha 9 oointM professeurs» cuu(. 46S hommes les plus doctes de la Perse. Leurs dîactj^es, au nombre de cent, étaient entretenus aux frais du prince » qui se faisiât' auiTre, dans ses changements de résidence 9 par ce collège ambulant, auquel des chevaust. étaient fournis. Le sultan avait déjà fondée auprès de son mausolée à Soultanijé , un col«^ lége^qui avait seise professeurs et répétiteurs, et pouvait recevoir jusqu'à deux cents éta«» diants,
Œuldjaîtou avait des motifs de mécontentement contre son principal vézir Sa'd*ud<Un Saoudji. U lui avait défendu de donner des assignations sur les revenus des provinces y de payer les pensions et les émoluments. Il voulait que Sa'd-ud-<lin lui remit les fonds perçus afin d'en disposer lni*méme, et il ne pouvait Tobteoir^ ce qui Tirritait. D'ailleurs, le vézir s'était attiré l'inimitié d'hommes puissants qui tâchaient de le desservir; c'étaient Toc* mak, favori du sultan, pour lequel Sa'd-uddin ne cachait pas sa haine et son mépris, AlySchahy qui jouissait aussi de la plu» haute faveur, et Khodja Raschid, naguère Tami de Sa'd-ud-din. A la vérité la conduite du vézir, dans ces derniers temps, prétait aux attaquées de ses rivaux; il repoussait avec
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«nroganoe les humbles réclamations des faiUet et des opprimés. Ses employés s'étaient mul'lipliés au point que ceux qui avaient des Kquéles à présenter, devaient s'adresser successivement jusqu'à trente-cinq officiers , aux* cpiels il était nécessaire de faire des présents. Cet essaim de fonctionnaires absorbait les revenus de rÉtaty qui s'élevaient à environ trente millions de drachmes. Œuldjaîtou, dont il éludait souvent les demandes d'argent, était déjà fort indisposé contre lui, lorsqu'il reçut un rapport qol fit éclater sa colère. Deux employés du vézir s'étant un jour pris de querelle à Soultaniyé , se reprochèrent mutuellement de s'être avantagés de sommes très-considérables aux dépens du trésor. Sa'd-ud-din, alarmé des conséquences que pouvaient avoir ces propos , leur reprocha avec humeur leur imprudence , et chargea le seyid Tadj*ud-din Oudj de les mener chez lui pour les réconcilier, et leur faire jurer qu'ils ne lâcheraient plus jamais le moindre mot sur ce qui concernait les revenus du suhan. Un moment après, SaM-ud^lin rencontrant par hasard deux autres commis , leur dit d'aller dwz Tadj**ud-din , et d'écouter ce qu'il leur dirait comme si c'étaient les propres paroles du véi^r. Ils se rendirent cheÈ Tadj-ud-din,
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qui'leiir 'fit prêter le même aérmënt; msàsf en sortant de chea^ ce Seyid^ ils allèrent rapporter ce qui venait de se passer à Raschid^ ud-din y qui s'empressa de faire savoir au aiW tan , que plusieurs employés du Divan s'étaient jurés de ne jamais lien déclarer sur Tèmploi des fonds du trésor. QEuldjaïtou fit expédiei* 4e Bagdad Tordre d'arrêter Sa'd-uiMin, et d'informer contre ses employés. Cinq de ces^ derniers furent condamnés à mort pour, lé serment qu'ils avaient prêté , et Sa'd«ud?din^
losch. quoiqu'ils n'eussent rien mis à sa charge ,.
7"' fut aussi exécuté le même jour. Tous leursi
^3x2? bi®^^ furent confisqués, et l'on extorqua , par les tourments» des sommes considérables, de leurs subalternes et de leurs cii^its.
Peu après ces exécutions, un Juif écrivit, une lettre en hébreu, supposée de Raschid-» ud-din, à l'adresse de Djevhéri^ autre Juif: qui était intendant de l'émir Tocmak, dan», laquelle il l'engageait d'emppisonner le sultan» On découvrit l'artifice et le Juif fut mis à mort; mais comme il avait déclaré dans sob interrogatoire que Tadj-ud-din Oudj» ae& deux fils et deux autres créatures de Sa'dr^
X K. h. nd-din étaient ses complices., ils furent tou»»
lo sivr. exécutes.
Le sultan était parti de Bagdad ; en passant
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pav le Djemhal (défilé) , il y jeta les fonde* ments d'une ville qu'il nomma Soultan Abad, et dès son retour à Soultaniyé, il éleva au -isr poste de vézir Tadj-ud-din Alischah.
Ce nouveau ministre des finances avait été marchand de bijoux, d'étoffes et d'autres articles. Son commerce l'ayait mis en relation avec l'émir Houssein Kourkan et lé prince Oldjitaî; ils l'introduisirent auprès du sultan, auquel il plût; il était spirituel, Skdroit, souple, insinuant. Le vézif Sa'd*ud^in , prenant ombrage de la faveur dont il jouissait, lui confia, pour l'éloigner, là diri&ction des manufactures royales à Bagdad. Alischah of&it au sultan , lorsqu'il vint dans cette ré* sideuce , des étoffes magnifiques et de gràndâ barques ornées somptueusement. T«e prince lui sut bp.n gré de cette attention , et l'attà^ cha à sa cour; Alischah ne tarda pas & prendre un grand ascendant sur l'asprif de son maître. Une cantatrice de Bagdad, dou^ d'une voix délicieuse, contribua à sa fortune par les services qu'elle lui rendit ' auprès db sultan ; elle devint peu après la femme d' Alischah. Au retour du printemps, te favori ayant, accompagné Œuldjaitou. à Soultaniyé fit bâtir dans cette nouvelle cité un sfuperbe bazar et d'autres édifices qui suipassaient 4 35
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tous cetiit qu'oit y avait TUd. Ces embelli»» sements causèrent un extrême plaisir à QEuldjaïfou, et augmentèrent son affection pour Alischah. Néanmoins le vézir Sa'd-ud-din té* moignait en toute occasion le peu de cas qu'il faisait de ce personnage , tandis que Raschid'-udHdin , plus courtisan y lui prodiguait les égards et le flattait avec adresse. Cette conduite opposée des deux ministres ^ jus* qu'alors fort unid» lès éloigna l'un de l'autre.. Un jour, Alischah donnant une fête somp» tueuse au sultan dans l'hôtel de la manufiio ture royale de Soultaniyé, après avoir offert des présents au souverain , à ses courtisans et aux généraux, posa d'abord trois pièces de riches étoffes devant Raschid-ud-din , et ensuite un égal nombre devant Sa'd-ud-din. Ce dernier, échauffé par la boisson, s'offensa de ce qu'on avait commencé par son collègue, et l'apostropha d'une manière outrageante. Raschid ne répondit rien ; le sultan approuva son silence, et Ait indigné de l'emportement de Sa'd-ud-din, qui plus fier et moins pru» dent que ses deux rivaux, ne tarda pas à devenir leur victime.
Œuldjaitou, qui passait les hivers à Bag^ dad et les étés à Soultaniyé, vit arriver dans cette dernière ville ^ au mois d'août
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tSia , plusieurs officiers supérieurs de Marne- rabi-i. loues, qui, fuyant la haine de Nassir, sultan d'Egypte, étaient venus chercher un asyle dans les États d'Œuldjaïtou (i).
Le sultan Nassir, mécontent de rester sous la tutèle des émirs Salar et Beîbars, qui exerçaient toute l'autorité en son nom , avait pris le parti d'abdiquer, en iSog et s'était 708. retiré dans sa principauté d'Al-Carac» Alors Beîbars, surnommé VÉchanson^ circassten de naissance, devint sultan d'Egypte; mais, un an après, Nassir, rappelé par un parti opposé au nouveau smiverain , remonta pour la troisième fois sur le trône, et fit étrangler Beîbars en sa présence. Salar mourut l'année suivante (a).
Cara-Sancour , ancien serviteur du sultan Kelavonn, et néanmoins complice de i'assas-* sinat de son fils Al-Aschraf; qui avait en* suite' attenté avec Latchin à la vie du sul>* lan Ketboga; vice-* roi d'Egypte, au com^ mencement du règne de Latchin , puis dis^ gracié; gouverneur d'Alep sous Kelavoun, dé flaiMh sous le second règne de Nassir, se trouvait de nouveau gouverneur d'Alep lors-^
(1) Raschid» (a) 'iHàttizi ^ Es Suiouk , etc.
mobar.
que Nassir, relégué à Al-Carac, voulant re* pouvrer l'empire , fit un appel aux commau'- ,dants de la Syrie; CararSancour consentit à seconder l'entreprise de ce prince, qu'il alla Joindre à Damas,. et suivit au Caire. 11 en obtint le gouvernement de Damas, et comme il s'y rendait, il arrêta Beîbars à Ghazzat, de concert avec l'émir Seîf-ud-din el-Hadj Bahadir. Survint un officier du sultan qui réclama le prisonnier et porta Tordre à Cara-Sancour, jainsi qu'à £1-Hadj, de retourner.au Caire, :Beïbars fut livré et conduit en Égypte^tchargé de chaînes; mais Cara-Sancour et son ami^ se méfiant des intentions du sultan, déses* :pérés de lui avoir livré Beibars, au lieu de lui obéir 9 partirent précipitamment pour jDamas#
. Le roi d'Egypte avait, en efifet, l'intention .de faire arrêter Cara-Sancour« Après lui avoir .conféré, à sa demande, en mai i3ii, le gouvernement d'Alep en place : de celui . de Damas, il chargea un de ses officiers, noip* mé Argoun , edrDéuatdar, ou le secrétaire-, de lui porter le diplôme de ce nouveau commandement, et lui donna, avec des instructioiis secrètes, des lettres pour plusieurs che£s militaires à Damas, où il leur ordonnait d'arrêter Cara-Sanconr ; mais ce gouverneur était
LIVRE Vil, ClIÀPiïilE II
ftur ses gardes ; il ne perdait pas de vue Âi^ goun, qui ne pouvait aller nulle part sans être accompagné de Cara-Sancour. Cependant le bruit s'était répandu dans la ville que Fé- Inir Ârgoun avait mission d'arrêter le gouverneur. Cara-Sancour convoqua les Orneras 1 manda Argoun et lui dit en leur présence: « On prétend que vous avez Tordre de m'ar- « réter; si cela est, il n'est pas nécessaire « d'agiter les esprits* Je suis soumis au sulce tan; voici mon sabre , prenez le;» et il kr lui présenta. Ârgoun, qui comprit que ce discours n'était qu'un artifice, lui répondit: ff Je n'ai d'autre commission que de vous in- « vestir, au nom du sultan , du gouvernece ment d'Âlep que vous avez désiré. A Dieu « ne plaise que le sultan ait jamais l'intention et de me donner d'autres ordres à l'égard « de l'Émir. » -^ « En ce cas , repiît Cara- « Sancour, demain nous partirons, » et il congédia l'assemblée. H fit dire ensuite aux Orneras qu'aucun d'eux ne montât à cheval pour lui &ire ses adieux, et ne sortit, même de son hôteL II distribua son argent et ce qu'il avait de plus précieux à ses Mameloucs, afin qu'ils le portassent dans leurs ceintures. La nuit suivante partirent les personnes de sa £amiUe et ses domestiques; il se.
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mit en.-marcbe, yers le matin , accompagné d'Ârgoun et entouré de ses Mameloucs, au nombre de six cents. Il évita la grande route jusqu'à ce qu'il fut près d'Alep, où il entra le 8 de juin. Là^ il congédia Ârgoun^ çt lui fit présent de mille dinars, d'une robe d'honneur 9 d'un cheval et d'autres objets.
Installé dans le gouvernement d'Alep, Gara* Sancour n'en était pas moins inquiet. Pré» Yoyant de nouvelles tentatives de la part de Nassir, il rechercha l'amitié du prince des Bédouins de Syrïe, Houasam-ud-din Mofaanna^ et de son fils Moussa ^ qui pouvaient l'assister en cas de besoin. Pour indisposer ce prince contre le sultan , il feignit d'avoir reçu une lettre de Nassir, avec l'ordre d'arrêter Mohanna ; mais il l'assura qu'il n'en ferait rien» Peu après, il demanda au sultan là permis* sion d'aller en pèlerinage à la Mecque. Nâs<r sir la lui accorda volontiers, pensant que ce voyage lui fournirait l'occasion de se saisir d'un officier quHl détestait. Avec cette permisi> sion, il lui envoya la somme de mille dinars. Cara-Sancour partit d'Alep , escorté de quatre cents Mameloucs bien montés, pourvu de chevaux de mam et de dromadaires; mais apprenant, à Balca, que le sultan avsnt dé%
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taché une troupe de ses Mauieloucs, et tes soupçonnant chargés de Fenlever, il rebroussa chemin y par la route de Sém'avet; toutefois il. ,ne put pas rentrer dans Alep. L'^ir CarttSLÏf nommé gouverneur en son absence, lui en ferma les portes , et yeilla à ce qu*aucun des Mameloucs de Cara-Sancour n'en sortit pour le joindre; il avait reçu des ordres du sultan pour agir de la sorte. Cara-Sancour demanda du moins les effets qu'il avait laissés à Alep ; on les lui refusa. Mohanna s'approcha de cette ville, et menaça de l'attaquer si les effets de Cara-Sancour ne lui étaient ren-» voyés; il lui fut alors permis de les faire chercher, et il prit la route du désert. Ses lettres et ses présents parvinrent à ga* gner Témir Djémal- ud-din Accousch £1- Afrem, gouverneur de Tripoli, qui après avoir dissimulé quelque temps, leva aussi le masque, lorsqu'il vit que le sultan, instruit de la révolte de Cara-Sancour, faisait marcher des troupes vers Alep. Craignant pour sa personne, il sortit de Tripoli, et alla csamper à Merdj-uL-djébel, à deux journées de cette ville. Il y fut joint par les émirs Yzzud^Un Eïdemour, Seïf»ud-din Bilban et Bedru4r4iQ Beïbars, officiers supérieurs de l'armée de Daipasi qui s'étaient évadés de cette ville,
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après Farrivée de rémir Accouch el-Eschrêfi, en qualité de gouverneur. I! avait emmené de Tripoli treize officiers qui avaient voulu suivre sa fortune; il écrivit de sou camp ans autres Émirs qui étaient restés dans cette Ville pour les presser de venir se ranger sous ses drapeaux; mais l'historien Novaïri, qui remplissait alors les fonctions d'inspecteur mi-» litaire à Tripoli, et qui avait lui-même repoussé l'invitation de se rendre au camp de Merdj-ul-djébel , ayant convoqué ces officiers, les exhorta à ne pas se rendre coupables d*une rébellion qui ne pourrait que leur être funeste, et leur fit renouveler leur serment de fidélité à Nassir. Afrem attendait Farrivée de ces officiers pour aller attaquer les troupes égyptiennes près de Hims; lorsqu'il eut perdu Fespoir de les attirer , il tourna le camp de ces troupes , et entra dans le désert Cara- Sancour le soupçonna de venir dans de mauvais desseins à son égard , et s'éloigna. Afrem le suivit pendaut plusieurs jours dans le désert, sans pouvoir Fatteindre; enfin il lui manda qu'il venait, d'après- son invitation, se joindre à lui. Cara-Sancour lui fit répondre que dans ce cas il vint le trouver accompagné seulement de deux Mameloucs. Afrem y consentit, et lorsque dans l'entrevue qu'ils eu-
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rent' Cara-Sancoiir fut bien assuré de ses- intentions, il attendit l'arrivée de sa troupe; mats, aisuite il lui dit que pour aller attaquer lès forces du sultan , cette troupe n'était pas assez nombreuse , et qu'elle Tétait trop pou^ ne pas les embarrasser sous le rapport des vivres; il- fut résolu qu'on s'en séparerait. Afrem ordonna à ses gens d'aller l'attendre dans un endroit qu'il leur désigna; puis il prit la route de Rahbet, avec Cara-Sancour, les trois émirs de Damas, Mogol'taî et le prince Mohanna; les chefs égyptiens n'emmenèrent que leurs propres Maméloucs ; la suite d'Afrem se voyant délaissée retourna à Tripoli. Les Émirs fugitifs furent poursuivis par les troupes du sultan jusqu'à Rahbet ; de cette place frontière Gara-Sancour envoya en Egypte ses femmes, une partie de ses effets et de ses chevaux, ainsi que son fils Féredj avec lequel Afrem fit partir son fils Moussa. C^ deux généraux leur ordonnèrent de se prosterner devant le sultan et de lui dire de leur part, que la crainte seule de sa disgrâce: les avait déterminés à passer en pays ennemi ; mais qu'ils lui envoyaient en otages leurs femmes et leurs enfants. Ayant obtenu d'Œuldjaîtou la permissiop de se rendre à la cour, ils s'acheminèrent vers Soultaniyé,
rabis.
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traités avec honneur par les autorités, et pourvus en route de tout oe qui leur était nécessaire (i)« A Leur approche de la rési* dence , où ils arrivèrent , dans le mois d'août iSia, avec une suite de mille cavaliers , les chefs d'administration et les membres du clei^é allèrent au-devant d'eux, par Tordre du sultan , qui les accueillit de la manière la plus bienveillante et leur fit présent de super- Jbes khilatSf composées d'une robe, d'un bonnet et d'une ceinture garnie de pierreries. Ce prince donna en apanage la ville de Méraga à Gara-Sancour , ccdle de Hémédan à Accousch-el«Âf rem , N^avend à un troisième officier, Essed Abad à un quatrième. Comme le général Cara-Sancour était vieux, le sultan changea ce nom, qui signifie en Xnvc faucon noir, en celui d'AcrSancour ou de fawxm blanc Dans le même temps arrivèrent à sa cour des exprès de Uossam-ud-din Mohanna, qui effitdt également sa soumission au sultan. Ce prince l'agréa et lui envoya un ^ar% jdein de témoignages de sa bienveillance ,
(i) Macriû, El K/iittaty ou Description de VÉgypte, à Tarticle £l-Medresset el-Cara-Sancourijet aaGaire. — * No« TalEÎ.
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avec une de ses propres robes , et une assi* gnation de trois mille toughars (muids d» blé) sur rirac Aréb et le Diarbekr.
. Œuldjaitou prit alors la résolution de por* ter la guerre en Syrie. Il assembla une armée à Alataky et quitta sa nouvelle capitale au commencement d'octobre, prenant la routQ à^ Moussoul. Il reçut dans cette ville Thommage d'émir Soleiman, fils de Mohanna, et après lui avoir fait l'accueil le plus &vora^ ble 9 il envoya à son père le diplôme de gou* vemeur des districts de Koufa et de Hilla, dont les revenus se montaient à quarante tdunans. Œuldjaitou passa TEuphrate près, de Karkissiya (i), .et mit le siège devant Rahbet le a3 décembre. Il le continua jusqu'au ^5 janvier, que les Mongols se retirèrent au moment où ils allaient prendre cette place, laissant leurs instruments de siège , des bagages et des dievaux (a). Cette retraite inopinée
(i) Continuateur de Raschid.
{%) NoTairL — Cet historien cite le rapport du comnian'; dant de B.abbet au sultan d'Egypte. Selon le continuateur de Raschid, OEnl^jaîtou mit le siëge devant cette place le 6 de ramazan (4 janvier i8i3). Le commandant, Bedr-uddin Rurd, voulut d'abord se rendre; mais le lendemain, il changea d'avis et fit une vigoureuse défende. Toutefois, lors-
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fut nécessitée par les fortes chaleurs et le manque de vivres (i). L'année égyptienne était déjà en marche pour la Syrie. Nassir; ftsdiew. qui était parti du Caire le 3i janvier, reçut, le 6 février, la nouvelle de la retraite des' Tatares; il licencia ses troupes; mais il n'en continua pas moins sa route jusqu'à Damas, d'où il expédia l'ordre, en avril, de mettre le séquestre sur Fhotel de Cara-Sancour au Caire, et de transporter au trésor ce qui s'y trouverait de précieux. On y enleva des cofires qu'avait apportés Yzz-ud-din Féredj, fils de cet Émir; ils contenaient une somme considérable en or et en argent, et d'autres cb^ jets de grande valeur (à).
Œuldjaitou reçut à Soultaniyé, en isep- 7i3. ' tembre i3i3; des ambassadeurs d'Issen-boiica^ fils de Doua, souverain de la Transoxiane et du Turkustan. Ces vastes contrées avaient été, peu d'années auparavant, le diéàtre de maints combats entre les princes de la famille de Tchinguiz-khan. Doua, de la branche de
que les Mongols eurent ouvert, par leurs catapultes, des brèches considérables, la garnison ofbrit de se rendre, et obtint une capitulation le 1 5 schcwal (i 3 féyrier). Œul-^ djaîtou lui permît de rester dans la place. (i) Continuateur de Raschid. (2} Novairi.
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ïphagalaî , qui avait succédé à son père Bo** rac, s'était révolté contre son suzerain Tcha* bar 9 fils et successeur de Caïdou, arrière pe* |it-fils d'Ogotaï. Leurs armées se rencontré^ rentf en i3o6, entre Samarcand et Khodjend ; çeile de Tcbabar fut défaite; mais elle livra .une seconde bataille, sous les ordres de âïcbah*Ogoul , frère de Tcbabar , et remporta la victoire. Alors Doua manda à son cousin que la guerre avait été allumée par Fimprudence de quelques jeunes gens, et lui pro^ posa de nommer, dé part et d'autre, des généraux expérimentés pour informer- contre les premiers auteurs de ces hostilités, afin qu'ils pussent être sévèrement punis. Tcbabar y consentit; il fut convenu que l'un et l'au- -tre enverrait un de ses généraux à Tasch- ^end. Après cet accord , Schab-Ogoul licencia ses troupes ; mais le plénipotentiaire de Doua arriva avec une armée. Schab-Ogoul , quoique averti, se laissa surprendre et fut mis en idéroute. Les troupes victorieuses ravagèrent alors le territoire de Tcbabar. Taraz, Bénéki, Coundjouc, Tchekel furent ruinées. Dans le jnéme temps, l'armée du Caan Temour franchissait TAltaï pour attaquer Tcbabar , qui était campé avec dix toumans dans le pays d'Irtiscb.et d'Actag, et. ignorait ce concert
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entre ses ennemis. A la veille de livrer bsh taille y Tchabar fiit abandonné par les princes de sa Êimille dont les contingents compo^ saîent son armée, et se vit réduit à aller i suivi seulement de trois cents cavaliers y eher^ cher un asyle auprès de son ennemi Tkfàetf qui lui assigna an apanage. Alors ses grand* yassaux se soumirent à Doua; mais ce àet* pier jouit peu de sa nouvelle fortune; U mourut en i3o6. Son fils Goandjouc ne régna que dix-huit mois; il eut pour successeur Xalicoua, descendant de Tchagatai par Moatougao. Ce prince eut à combattre plusieurs rivaux, et fut renversé par un parti qui était resté dévoué à la famille de son pré* décesseur. D'anciens officiers de Doua, d'aor cord avec Guébek, son fils cadet, surpri- J^^* rent le khan Talicoua au milieu d'une fête, et le tuèrent. Alors les princes Tchabar, Tekmé , Tangatchar et les fils du prince Ourous se liguèrent contre Guébek; ils. lui li«* vrèrent plusieurs combats ; enfin Tchabar vainca et sans ressources, alla chercher un asyle à la cour du Caan. U fut abandonné en roate par Tekmé qui, au bout de peu de temps, fut tué par des troupes de Guébek. Après ^P^^' ■ la défaite de Tchabar , les princes tchagatayens fi|5seiBblés en Couriltaï , élurent Issenbouca fils
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de Doua, qui incorpora dans ses États la plus grande partie des vastes domaines de Caîdou (i).
* On a vu qu^un autre fils de Doua, Coût» iouc-khodja, s'était établi dans les contrées situées entre llnde et le Khorassan. Ce prince eut à peine pris possession de son apanage ^ qu'il fit une invasion dans llnde. Depuis . Tchingui£N.khan les Mongols y avaient plu* sieurs fois pénétré. Il a été fait mention (a) de leurs entreprises sur ce pays jusqu'à la fin du régne de Mangou. Nous allons jeter . un coup-d'œil sur les expéditions qu'ils y firent postérieurement à cette époque» En ia57, ^"^ armée mongole rentra dans le 653. Moultan; mais elle se retira à l'approche de Mahmoud, sultan de Delhi. Cette capitale était, sous le règne de son successeur Baliui Tasyle de beaucoup de princes persans dont les domaines avaient été envahis par les Mongols; ils y étaient généreusement traités. Le voisinage de ce peuple conquérant tenait le nord de l'Inde dans un état continuel de défiance. Les Mongols ayant encore passé le
(i) Yassaf, tom. IV.
(a) Dans le second volnme, p. a8o et siirr«
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esi. Sind en 1:^82 ^ furent battus par Mphammed^ fils de Balin. L'année suivante, le prince tchinguizien Timour, maître des contrées à lV>ccident du Sind, voulant venger cette débite, alla ravager le Lahore. Il fut aus4 vaincu par les troupes de Mohamioedy qui périt lui-même dans la bataille. Les Mongols 685. firent 9 en ia86, une nouvelle invasion dansle Lahore, et furent défaits près de la ville de ce nom. Le sultan Djélal-ud-din Firouz les 691. battit, en laga, sur le bord delà petite ri? 696. "vière de Biram. En 1297, Doua, khan de la Transoxiane , entra dans la province de. La» bore, et y perdit une bataille contre {lich, frère du sultan Alaï-ud«din Kbaledji. Ce fut deux ans après ce revers que G^utlouc-khodja passa le Sind ayec une armée formidable et pénétra, sans trouver de résistance, jusqu'à Delhi, sur. les tracne^ de Tarmée indienne, corn* mandée par le général ZifFer, qui se retirait devant lui. Il posa son camp au bord de la Djuma. Bientôt la disette se faisant sentir dans Delhi, où s'était réfugiée une nombreuse population , Alaî-ud-din prit le parti d'en sortir avec toutes les forces qu'il y avait assemblées , et beaucoup d'éléphants , pour offrir la bataille à l'ennemi. Les deux armées étaient également formidables par le nombre. Les Mon-
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gols furent vaincu» et firent ude retraite précipitée. Quelques années après ^ en i3o3, Tourghaï , prince tchagatayen > s'avança jus* qu'à Delhi, et après avoir campé pendant deux mois devant cette ville, qui était défendue par Alaï-ud-din, il jugea à propos de faire sa retraite. L'année suivante, un autre prince tchinguizien , nottimé Ali, fit avec Kiiodjatasch une invasion dans l'Inde, à la tête de quarante mille chevaux. Us passèrent au nord de Lahore, franchirent les monts Sioualik , et pénétrèrent sans opposition jusqu'à . Amroha, où ils furent battus par Touglouc, général d'Alaï-ud-din. Ali et Khodjatasch^ &its prisonniers avec neuf mille hommes, furent envoyés au sultan, qui les fit jeter sous les pieds des éléphants. Pour venger leur mort, Guébek, général de Doua, entra dans rindê, en 706, ravagea le Moultan, et i3o6. ^'avança jusqu'à Sioualik. Lorsqu'il se retira, Touglouc], qui l'attendait sur le bord du 3iiKl, l'attaqua à l'improviste, et fit un ^nd carnage des Mongols. Ceux qui échappèrent (au sabre se jetèrent dans le désert cm ils périrent de chaleur et de soif, en sorte que de cinquante-sept mille cavaliers dont cette armée était composée, indépendamment des individus de leur suite encore plus nom- 4 36
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breux, il n'en resta que trois mille qui furent pris. G>nduits à Delhi avec leur chef Guébek, ils furent tous foulés aux pieds des éléphants. On fit une pyramide de leurs têtes ; leurs femmes et leurs enfisints fiu*ent vendus dans les provinces. Cette même année , Touglouk défit une autre armée mongole qui était entrée dans Tlnde, et envoya à Delhi plusieurs milliers de prisonniers qui eurent le même sort que les précédents. Après tant de revers, les Mongols ne firent plus d'en- 727. treprises sur llnde jusqu'à Tannée i^aj que Termé-Schirin , fils de Doua, et l'un de ses successeurs au trône, tenta avec une grande armée la conquête de ce pays» Il en soumit les provinces septentrionales, et entreprit le siège de Delhi. Pour sauver sa capitale, te sultan Mohammed, fils et successeur de Touglouk, demanda la paix et Tacheta au prix d'immenses présents en or et en joyaux* Les Mongols, en se retirant, allèrent ravager les provinces de Sind et de Guzérate (i).
Daoud Rhodja, fils de Goutlouc-Khodja, avait hérité de son apanage. Un de ses cousins, Timour Kourkan, fit assurer Œuldjai*
(i) Férischté , Histoire de VHindoustan.
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tou qu'il passerait à son service avec vingt mille hommes^ si ce prince voulait l'aider à expulser Daoud Khodja. Le sultan y consen-« ^^ tit et ordonna au prince Mingcan de marcher avec l'armée du Khorassan. Daoud, trop faible pour lui résister, se retira précipitam<« ment au-delà du Djihoun, après avoir per^ du dans le passage de ce fleuve environ trois mille soldats qui se noyèrent* Alorl Timour, fidèle à sa promesse, se soumit au 6uUan.
' Daoud Khodja alla implorer l'assistance de son oncle et suzerain Issen-bouca, qui, avant de le venger, voulut faire face à un ennemi encore plus puissant qu'Œuldjattou. E alla attaquer l'armée du Caan stationnée près du Cout-tag, sur la frontière des deux empires, et commandée par Tougadji Tchingsang; mais il 6it battu non loin des mont»Tangri. Sud ces entrefaites, des ambassadeurs du Caan, revenant de k Perse avec des présents d'Œul« djaîtou pour leur maître^ furent arrêtés à leur passage sur le territoire d'Issen-bouca , et nûa à mort atec les soixante-dix personnes qui composaient leur suite. Après cet acte de bar« barie, Issen-bouca revint sur Tougadji, et lui livra une seconde bataille qui dura tout le jour, mais fut indécise^ Néanmoins Tougadji
s'avança dans l'intérieur du Turkustan et en« vahit une grande partie du territoire dTssen-bouca. Pour se dédommager des pertes essuyées à l'orient, ce prince voulut alors entreprendre la conquête du Khorassan. Il fit marcher des troupes sous les ordres de son frère Guébek, de Daoud Khodja, de Yassavour, fils d'Ëuzbektimour et d'autres princes du sang tchinguizien , qui passèrent le Djihoun, en 71 5. i3i5, et remportèrent une victoire, près de Murgab dans le Badghis, sur Tarmée du Khorassan, commandée par l'émir Yassaoul, gouverneur général de cette province. Boa* djaï , fils de Danischmend , périt dans cette bataille. Après la déroute de son armée Yassaoul tint encore ferme, entouré d'un petit nombre de braves ; mais il prit enfin la fuite suivi seulement de cinq cavaliers. Les vainqueurs poursuivirent les fuyards jusqu'aux environs de Hérat, faisant main basse sur tout ce qu'ils rencontraient. Ce succès les rendit maîtres du Khorassan où ils commirent beaucoup de ravages pendant quatre mois. Au bout de ce terme, les provisions dont ils s'étaient munis étant consommées, ils reçurent l'ordre de repasser le Djihoun. Issen-bouca avait besoin de toutes ses forces contre les troupes du Caan qui avaient pénétré jusqu'à
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Talas et Issenkeul. A son retour, Guébek, rendant compte de son expédition au Khan , son frère , accusa le pribce Yassavour, qui était musulman, d'avoir entretenu des intelli* gences secrètes avec la cour de Perse et empêché la conquête totale et la conservation du Rhorassan. Indigné contre Yassavour , le khan ordonna à Guébek d'aller le punir; mais celuici fut battu et Yassavour soutint une guerre contre son suzerain. Sentant toutefois que la lutte était trop inégale, il envoya un de ses parents , nommé Tchintimour , au prince Abousaid, fils d'Œuldjaitou, pour lui annoncer son désir de passer avec ses vassaux sous la domination du sultan.
Ce souverain avait donné, en i3i3, le gouvernement du Khorassan à son fils, âgé seulement de neuf ans. Depuis Houlagou , la défense de cette province frontière avait toujours été confiée à un proche parent du souverain, et comme ces princes étaient tous parvenus au trône, QEuldjaitou en augurait qu'Abou - said aurait le même sort. Il lui donna pour atabejrs ou gouverneurs, Témir Sévindj, qui l'avait élevé, et l'émir Algou, deux généraux pleins de sagesse et d'expérience. Les seigneurs de la cour attachèrent, par ordre supérieur, un de leurs parents
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à ia suite du jeune prince, et le sultan lui donna pour vézir Abd-ouUlattif fils de Khodja Rascbid. Les deux grands v^ézirs eurent ordre de le fournir d'argent, de pien^eries, d'étoffes. Il reçut le tambour et les timbales, VAlém et le Sandjak, (drapeaux) un assortiment d'armes et d'armures, des chevaux arabes, avec les harnais garnis de pierreries, et tout ce qu'il fallait pour son équipement. Le sultan l'accompagna jusqu'à Ebher, où il lui donna une fête, et lui fit ses adieux, après avoir exprimé sa bienveillance aux officiers de la maison du jeune prince et particulièrement à l'émir Sévindj , auquel il dit : ce C'est parce que je connais tes anciens ser- « vices et que je compte entièrement sur ta a fidélité, que je te confie mon fils, et les « parents de mes Orneras et de mes ministres} « tu leur dois des soins paternels, et ils te « doivent soumission; mais garde toi de « t'énorgueillir de ce que tu as élevé un « souverain et de ce que tu élèves mainte- < nant son fils; que cette pensée^ capable « d'inspirer l'ambition, ne te porte point à « des entreprises qui troubleraient l'État et « que je punirais, sévèrement. » Sévindj, fléchissant le genou, se répandit en protestations de son zèle et en témoignages de sa l'econnaissance.
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' Abou-sa'îd ne se croyant pas autorisé i répondre de son chef au prince Ya&savour., adressa Tchintimour à son père qui était alors à Soultaniyé. Œuldjaitou permit à Yassavour de passer le Djihoun avec ses vassaux (i), et voulant faciliter sa retraite devant un ennemi supérieur, il fit marcher deux corps de l'armée de Flraci sous les ordres de Courmischi et de Toghaî Kourkan, qai s'étant joints aux troupes du Khorassan, commandées par Yassaoul ^ Bahramschah , fils de Mohammed Douldai et Bektout^ passèrent avec elles le Djihoun et survinrent au miUeu d'une bataille que Yassavour, après avoir longtemps évité d'en venir aux mains, dans l'attente des secours promis , s'était vu forcé d'accepter. Les troupes d'Œuldjaïtou firent '^jg * pencher la balance en faveur de Yassavour, sept. et son adversaire ayant été mis en fuite, elles ^^*^* se retirèrent avec un butin considérable et un grand nombre de prisonniers. Non-seulement la Transoxiane fut abimée par ce conflit et par les déprédations des auxiliaires Khorassaniens ; mais elles perdit encore une partie de sa population. Yassavour fit passer au sud
(i) Continuateur de Raschid.
du Djihoun les habitants de Samarcand , de (Bokhara, de Terined et d'autres districts, qui reçurent Tordre de séjourner dans les canetons de Schébourgan , Fariab et Murgab , jusqu'au printemps suivant où Ton devait leur distribuer des terres; mais , sur ces entrefaites, Yassavour ayant sujet de craindre une nouvelle attaque de Guébek, fit rétro- •grader ses vassaux vers le pays de Hérat. •Dans cette marche qui eut lieu au cœur de rhiver, il périt de faim et de froid environ cent mille de ces infoi-tunés.
Yassavour députa un de ses officiers à son nouveau suzerain avec des présents qui consistaient en produits^ du Turkustan, tels que rubis et autres pierreries, esclaves, chevaux. Œuldjaîtou lui envoya une de ses propres •robes, des ceintures garnies de pierres précieuses, des tentes royales, des timbales, ua étendard, et lui donna en apanage le pays situé entre Balkh et Caboul, entre les monts du fiadakhschan et ceux du Candahar (i).
Le nouveau prince de Hérat, Guiath-uddin , frère .de Fakhr-ud-Klin , avait suivi , avec son contingent de troupes, Témir Yassaoul
(i) Maouzat-ui-JO/ennai , paouz. VU, leh. 4.
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au-delà du Djihoun. A Tépoque où Dauischmend tenait Hérat investie, ce prince était parti du Gour pour la résidence d'CËuldjaîtou, qui l'ayant bien accueilli, était sur le point de l'envoyer à Hérat avec l'investiture de cette principauté, lorsqu'on apprit Tassas* sinat de Danischmend. Le départ de Guiathud-din fut suspendu ; mais lorsque Boudja! eut vengé la mort de son père et que Yassaoul se fut emparé de la ville de Hérat, Œuldjaitou, joyeux de ces événements, ordonna qu'on laissât partir le Mélik pour sa principauté, et il s'y rendit en i3o8. Les commandants mongols qui étaient restés les maîtres dans ce pays virent avec dépit l'arrivée de Guiath-ud-din et cherchèrent bientôt à lui nuire. Mohammed Douldaî, Alai-ud-din Hindou et Boudjai exposèrent, dans un rapport au sultan, que le Mélik avait sans doute l'intention de se révolter et d'exciter des troubles , à l'exemple de son frère Fakhrud-din, puisque , depuis son arrivée à Hérat, il n'avait cessé d'augmenter les fortifications de ses châteaux, de remplir ses arsenaux, de pourvoir à l'équipement de ses troupes. Hindou rédigea un mémoire particulier, où il exprimait sa conviction que le Mélik irait incessamment s'enfermer dans la forteresse
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de Khaîssar. Ces deux pièces furent envcr^ées aux Émirs qui formaient le conseil d'Œuldjaïtou , et mises par eux sous les yeux de ce prince; il manda à sa cour le Mélik, qui ■ ^"' ■ s'y rendit aussitôt, et n'eut pas de peine à se justiBer; néanmoins Œuldjaîtou lui ordonna de demeurer à l'Ordou jusqu'à l'arrivée de ses accusateurs y pour leur être confronté, et entendre le prononcé du jugement. U n'intervint néanmoins aucun arrêt ; mais les ennemis du Mélik cherchaient à indisposer contre lui le sultan, en lui rappelant la révolte de Fakhrud-Klin, l'assassinat de Danischmend et tout ce qui s'était psssé à Hérat. Guiath-ud-din fut retenu à la cour pendant trois ans, au bout desquels les généraux, ses ennemis, ayant été fléchis par ce prince, demandèrent eux-mêmes à Œuldjaîtou qu'il lui fât permis de retourner dans son pays. Le sultan y consentit, à condition que le Mélik prendrait l'engagement solennel de remplir ^lactement ses devoirs de vassal, et Guiath-ud-din , après avoir renouvelé son serment de fidélité, fut conduit par les Émirs auprès d'Œuldjaîtou , qui le combla de marques de bonté. Une ordonnance royale lui conféra la possession du pays de Hérat et des contrées qui s'étendent depuis la rive du Djihoun jusqu'aux
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confins de l'Âfganistan. Cette principauté comprenait les districts de Fouschendj, Djézé, Koussouyat, A'zab, Toulek, Hérat-roudj Firouz-couhy Ghartchestan , Ferah, Gour et Guermssir, dont la plupart avaient leurs princes particuliers, vassaux du inélik dei Hérat. Guiath-ud-din avait adressé plusieurs demandes au sultan , qui les accorda chacune par une ordonnance spéciale. Ce souverain le fit revêtir de l'une de ses robes , lui donna des chevaux arabes, des tuniques précieuses , des manteaux de drap d'or, un bonnet garni de pierreries, des ceintures d'or, des armes égyptiennes, des tentes du Roum, cinq pla* ques d'or (païzé), sept drapeaux avec la figure d'un dragon, sept paires de timbales et trois grands tambours (kourga) avec d'autres instruments qui complétaient l'orchestre royal ; enfin un sceau royal (al-tamga) d'onyx blanc; présent que jamais prince de la Perse n'avait encore reçu d'un souverain de la race de Tchinguiz-khan. Guiath-ud-din revint, en octobre i3i5, avec un magnifique cortège, "15/ dans sa résidence de Hérat j où tous les méliks et préfets du Khorassan se rendirent pour lui faire leur cour (i).
(t) Raouzat-ul^Djennat 9 raouzat Vil, tch. 4.
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Un prince de la branche de Djoutchi, Bommé Baba , qui avait passé avec son touman au service d'Œuldjaïtou, fit, en i3i5y une invasion dans le Khorazm. Ckmtloug-Timour, gouverneur de cette province pourEuzbek, khan du Descht , marcha contre lui avec quinze mille hommes; mais, abandonné, au moment du combat 9 par une grande partie des siens qui passèrent à l'ennemi, ce général prit la fuite, et Baba, pénétrant sans obstacle dans le cœur du Khorazm , saccagea plusieurs bourgs, et mit le pays à feu et à sang. Après avoir épuisé sur cette contrée toutes les hoiTeurs de la guerre, il s'en retournait avec cinquante mille captifs et un immense butin, lorsqu'il fut attaqué par le prince Yassavour, qui étant parti de Khodjend avec vingt mille hommes , avait franchi en huit jours la distance d'un mois de marche; mis en fuite après un combat opiniâtre, il abandonna ses captifs, et revint en Perse. Le khan Euzbek envoya un ambassadeur à la cour d'Œuldjaïtou pour se plaindre de ces actes d'hostilités sur son territoire. Ce prince , fils de Togrouldjé et petitfils de Mangou-Timour , avait succédé à son oncle Touctaî, qui était mort dans le mois
4rab.-a. d'août i3ia, Ijg trône avait été cependant
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"destiné par les chefs militaires au fils de Touctaî. Après s'être accordés sur ce point , ils avaient résolu de commencer par se délire d'Euzbek, qui commandait un corps d'armée. L'aversion des généraux pour ce prince, venait de ce qu'il les invitait à embrasser l'Islamisme. Ils lui répondaient chaque fois : « Contente toi de notre obéissance; « que t'importe notre religion? Pourquoi tf abandonnerions-nous le culte de Tchinguiz- «c khan pour la religion arabe ? » Cependant Euzbek, dès qu'il eut appris la mort de Touctaî, quitta l'armée et vint trouver sans défiance les Émirs assemblés. Ils voulurent alors le fsàre périr dans un festin donné en son honneur ; mais un ofiElcier , nommé Cout"^^ louc-Timour, lui ayant fait signe de l'œil, il sortit sous un prétexte, et fut instruit par cet officier , qui n'avait pas tardé à le suivre, du complot formé contre sa vie. Aussitôt il monte à cheval et s'éloigne avce rapidité. Il revient avec ses troupes , fond sur ses ennemis , les prend , fait mourir le fils de Touctaî avec cent vingt autres princes du sang et s'empare du trône. La récompense de Coutlouc-Timour fut le plus haut grade militaire.
Euzbek, irrité de l'invasion de Baba, aigri
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encore par Issen-bouca , qui profitait de cette agression pour Texciter à la guerre, envoya à la cour d'Œuldjaïtou , pour lui demander satisfaction, un ambassadeur du sang des Kiyates , ^ommé Acbouca, qui arriva à Té- "^•■?' briz, au milieu de septembre i3i5. L'émir Houssein Rourkan , commandant en chef sur kl frontière de l'Arran, qui se trouvait à Tébriz, lui donna un festin, dans lequel il lui présenta la coupe sans se lever. L'am* bassadeur blessé lui dit qu'il ne pouvait pas accepter la coupe d'un serf (i) qui était assis: «Vous avez donc oublié, ajouta-t-il , les (c règles et les coutumes de nos ancêtres, « suivant lesquelles un Kourkan doit se tenir <r debout , comme un simple serviteur , de« « vaut un prince du sang. » Houssein lui ré* pondit qu'il était venu pour remplir une mission et non pour régler les étiquettes ; ce qui le réduisit au silence»
Dans son audience à Soultaniyé, Acbouca dit à Œuldjaïtou , de la part de son maître ! « Si le prince Baba a agi de son chef, qu'on « nous le livre ; si c'est par vos ordres , nous « vous conseillons de ne pas aller hiverner
(i) 11 employa les termes cTOngonouroul et cVIndjùn.
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c dans TArran; car nous entrerons dans ce « pays avec une armée aussi nombreuse que « les grains de sable du déseft. d Le sultan répondit que cette invasion avait été faite à son insu, qu'il n'avait jamais consenti qu'on ravageât le Khorazm. Il fit exécuter Baba et son fils y en présence de l'ambassadeur , et le congédia quelques jours après avec les assurances les plus amicales (i).
L'année précédente, Euzbek avait envoyé des ambassadeurs à la cour d'Egypte^ avec des présents magnifiques et une lettre dans laquelle le Khan mongol félicitait Nassir de la propagation de l'Islamisme jusqu'à la Chine. U y disait que dans ses domaines il n'y avait plus que des Mahométans; qu'à son avènement au trône il avait laissé aux nations de ces contrées septentrionales l'option entre le mahométisme et la guerre; que celles qui avaient pris les armes en refusant de se con^ vertîr, avaient été attaquées et vaincues, et que ce qui n'avait pas péri avait été réduit en captivité. H envoyait au sultan plusieurs de ces captifs. Nassir nomma des ambassadeurs qui accompagnèrent ceux dïluzbek à
(i) Continuateur de Raschid.
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leur départ, et les chai^ea de beaucoup éa présents pour ce souverain (i).
rabi-i. CEuldjaîtoUy ayant appris , en juin i3i49 7^*' que le prince caramanide Mahmoud bey s^était emparé de la ville de Conia, fit partir pour le Roum l'émir Tchoban, à la tête de trois toumans. Le mois suivant , Témir Irentchin y gouverneur de ce pays , arriva à la cour; on attribuait le soulèvement des Turcs de l'Asie mineure aux actes tyranniques de ce commandant 9 qui était l'oncle maternel d'Œuldjaïtou. Tchoban alla investir Conia où le prince rebelle s'était enfermé. I^e Roum était alors en proie à une famine désolante , causée par les ravages des sauterelles; le manque de subsistances ne permettait pas à Tchoban de s arrêter long-temps devant Conia ; ce général eut recours à la voie des négociations. Mahmoud bey consentit à capituler; il demanda seulement un délai de quelques jours pour faire ses dispositions et préparer ses présents; mais dans la nuit du dernier jour, il s'évada par la route de Larendé. Poursuivi et voyant qu'il ne pouvait pas échapper, il prit le parti d'aller, le linceul au cou et
(1) Novairi.
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fe s^bre à la maio, implorer la clémence dé Tchoban, qui lui fit grâce de la vie, et après avoir pris possession de Conia, retour^ na en Perse, par Tordre du sultan. Deux 9n's auparavant, le prince Courmischi, fils de Councourtaî, qui s'était révolté dansleRoum, avait été pris par le général Taremtaz , envoyé pour le réduire , et mis à mort avec ses : quatre fils (i).
Dans le mois d*avril i3i5 des troupes ™oî^^* égyptiennes, sous les ordres de Seïf-tid-din Tenker, gouverneur de Damas, entrèrent en Cilicie, par Aïntab, et se dirigèrent sur Ma-, lattiya. Eudektimour, à la tête de Tavant-garde , tenait cette ville assiégée depuis trois jours, lorsque Tenker y arriva avec le gros de l'armée, reçut dans son camp le préfet et le cadhi de Malattiya , et leur accorda la capitulation qu'ils demandaient; mais, sur ces entrefaites, Eudektimour s'était emparé de vive force de la partie de la ville devant laquelle il s'était posté, et lorsque le général Tenker lui manda de défendre à sa troupe, le pillage, parce qu'elle avait capitulé, il lui répondit qu'il l'avait prise les armes à
(f) Continuateur dé Rasehid.
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la main, après trois jours de coHibato, 6t permit à ses troupes de la piller. Elles passèrent au fil de Tépée ou réduiw'ent ^1 cap* tivité les habitants chrétiens, et mirent le feu à la ville, dont une partie fut ccMisumée. a4moh. L'armée égyptienne revint à Aîntab, le 3o avril, et rentra en Syrie. Dans son rapport au sultan sur cette courte expédition , le gé* néral Tenker l'informe qu'il y avait à Malattiya dix neuf mille métiers à tisser la laine , et qu'il avait &it transporter les tisserands à Alep. Trois jours après son départ de Ma* lattiya, les Arméniens et autres habitants qui avaient échappé à la mort ou à la ca{^ tivité, en se tenant cachés dans des souterrains, ayatat reparu, les garnisons des places de Rakhta et de Kerker vinrent toutÀ-conp cerner la ville, y tuèrent trois cents Anné-^ niens, en prirent cent, et firent un butin considérable en étoffes et autres objets. Fait après, le général mongol Tchoban, qui avait reçu d'Œuldjaïtou la ville de Malattiya ea apanage, y arriva, accorda sûreté aux Mo* sulmans qui y restaient, y mit en garnison un millier de cavaliers, et ordonna de rebin tir ce qui avait été ruiné. L'expédition contre Malattiya fut suivie de plusieurs autres incursions des Égyptiens en Cilicie. Ib prirent,
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en février i3i6, le château de Dérendé, si- zoulc. tué près de Malattiya, et passèrent au fil de ^* * l'épée environ mille Arméniens qui y tenaient garnson; les femmes et les enfants furent trahies en captivité et le fort fut démoli (i). Le prince Abou«Saïd dépêchait un exprès après l'autre, pour demander à la cour les fonds qu'il fallait pour l'entretien de son armée. Le sultan s'adressa à ses deux vézirs. Raschid lui représenta qu'il n'avait jamais eu le maniement des finances^ qu'il n'avait jamais apposé son sceau aux assignations émises sur les caisses publiques, que par conséquent il n'était pas comptable. « Puisque a nous administrons ensemble le royaume , « hii dit son collègue Alischah, pourquoi « nous séparerions*nous lorsqu'il s'agit de « payer ? — Parce que , répondit Raschid , c'est <r vous qui êtes chargé de la responsabilité , « et que - je ne me mêle point de l'emploi « des fonds publics. — Eh bien , reprit Ali- « chah , vous n'avez qu'à mettre dorénavant tf l'empreinte de votre sceau sur les assigna*- « tions. — Je ne veux point, répartit Raschid, a m'associer à vous qui affectez la misère
(1) Novaïri.
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« lorsqu'on vous demaûde de l'aident, tandis ce que chacun de vos employés a gagné cent « toumans; est devenu un Caroun (i). » Après les avoir entendus quelque temps se disputer sur ce ton, Œuldjaitou leur ordonna de se partager l'administration du royaume. Raschid eut l'Irac-Adjém, le Khouzistan, les deux Lours, le Fars et le Kerman; Alischah garda l'Azerbaidjan , l'Irac-Aréb, le Diarbekr, l'Arran et le Roum. Le sultan leur nomma à chacun un subtitut. Alischah insista de nouveau sur sa demande que l'un et l'autre apposassent conjointement leurs sceaux sur toutes les assignations; mais Raschid s'y refusa, disant qu'il serait alors obligé de répondre pour son collègue, qui, toutes les fois qu'on viendrait lui demander de l'argent ^ prétendrait ne rien avoir. £n effet, Alischah, d'ailleurs bon et bienfaisant, se laissait gou* verner par des hommes grossiers, avides 9 pervers, qui Féloignaient des gens de bien. U s'était promptement brouillé avec l'émir Tocmak. Ce favori lui dit, un jour qu'il
(i) Les Mahométans comparent un homme très-ridie à Caroiin , (le Coré de la Bible) qui , selon eux était parent de Moïse , et a'vait acqub de grandes richesses au moyen de ses connaissances en chimie.
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parlait au souverain de son désintéressement : c Cela peut être vrai ; mais vos employés et « vos créatures ont volé le sultan dix fois c plus que Sa'd-ud-din et ses clients. » L'inimitié du favori était alimentée par son intendant Djevhéri, qui ambitionnait le poste de vézir.
Cependant y il arrivait sans cesse des cottr> riers du Khorassan pour demander des fonds , et Alischah répondait qu'il n'y avait pas une drachme dans le trésor. — « Et qu'est «c devenu l'argent?» lui demanda le sultan. — « C'est Raschid qui l'a, » répondit -il. Raschid était retenu chez lui par une attaque de goutte, qui l'empêcha dé sortir pendant quatre mois. Œuldjaitou ordonna à l'émir Tchoban de faire examiner les comptes d'Alischah. Les deux substituts des vézirs, chargés de cette révision qui s'étendait aux trois dernières années, réclamèrent trois cents toumans des quatre intendants d'Alischah qui avaient géré, pendant cette époque , les finances du royaume. Dans leur effroi ces administrateurs vont supplier Alischah de les sauver d'une ruine totale. Le vézir, s'étant fiait introduire de nuit auprès du sultan, l'assura que ses agents lui avaient rendu compte des sommes qu'on leur demandait, et employa pour le
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fléchir les pierres les plus touchantes et puéme lés Wmes. Le saltan attendri fit cesser )es poursuites. « Ce pauvre Alischah, dit-il s le lendemain à l'émir Irentchin qui allait « exiger la restitution de ces sommes, ce « pauvre Aiiachah ne sait ni écrire , ni compte ter. Il a employé aux besoins de l'Élat cet a argent qu'on lui redemande; mais il Tavait ce oublié; il vient de m'en rappeler l'usage; « il ne faut pas l'inquiéter. » Irentchin rendit ces paroles à l'énûr Tchoban, et ajouta: « Du temps de Uoulagou et d'Abaca , un Tasik f n'aurait jam^ pu parler au souverain, « sans en avoir obtenu l'agrément des Émirs, « et maintenant les choses en sont venues là 4f qu'un Taaâk a, au milieu de la nuit, un en* H tretien privé avec le sultan, et détruit a tout ce que nous avons projeté et fait. » Tchoban se mit dans une grande colère; Uiais Alischah s'empressa de l'appaiser et de lui fermer la bouche par des présents con« sidérables, et il ne fut plus question de la révision des comptes de ce vézir. Il n'en poursuivit pas avec moins d'animosité son collègue Raschid, qu'il accusait de £aire le malade, et ce qui était plus grave, de piller le trésor. Ses attaques souvent répétées firent enfin impression jsur l'euprît du sul-
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tftD| etRaschid ne vit d'autre moyen de salut que de recourir à la protection de Tocmak, qu'il obtint à prix d'or. Les deux vésirs eurent ordre dç se réconcilier et ils obéirent (i). Le prince de la Mecque , Homatzat, vint, en i3i6, chercher un asyle dans les États 7x6* d'Œuldjaitou. Le pays de la Mecque était gouverné, depuis l'année iftoa, par des prin*ces de la dynastie Cattada^ qui descendaient de Hassan , fils d'Àli. Yza-ud-din Homaïssat et Essed-ud-din Rioiaïthat, fils du Schérif Abou- Noma, y exerçaient conjointement l'autorité suprême, lorsque des plaintes portées contre ces deux princes par des Mecquois et des pèlerins, déterminèrent le sultan d'Egypte Nassir, dont ils étaient les vassaux, à Caire partir, en janvier 1 3 i4f leur frère Aboutgaïth *^^*^. avec des troupes pour les déposséder. A son approche, Homaïzat quitta la Mecque. Aboul* gaith, investi dé l'autorité', remercia, au bout de deux mois^ les troupes égyptiennes. Après leur départ, Homaïsat marcha sur la Mecque et eu chassa scm frère ; puis il envoya mi ambassadeur à Nassir, qui le fit em|nrisonner.
(i) Ck>iiUiiuatettr de Raschid.
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4Jom. 2. Deux ans plus tard j Rimaïthat alla au Caire,
— témoigna son repentir, demanda grâce et sol-
i3i5. Kcita Tappui du sultan contre son frère Homaizat. Il obtint un corps de troupes avec lequel il partit pour la Mecque. Uomaiiat en sortit; il fut poursuivi par les Égyptiens, qui tuèrent une partie de son monde; mais il parvint à se sauver et gagna l'Irac, d'où il se rendit à la cour d'Œuldjaitou pour implorer son assistance (i), promettant de se reconnaître son vassal. Le Khan mongol fit partir avec lui un corps de mille cavaliers sous les ordres de Hadji Dilcandi, qui fut chargé d'aller le rétablir dans sa principauté. Il avait ordre de prendre, en passant par Bassora, l'argent nécessaii'e pour cette expédition; mais il n'eut pas plutôt quitté cette ville, d'où il emportait la somme de Cent
Koulh. toumans, quHl fut attaqué de nuit par Mo* _ ^'^' hammed fils d'Yssa, frère du prince des Be-
^^^^ douins de Syrie, Mohanna, lequel venait d'apprendre la mort d'Œuldjaîtou. Mohammed avait quatre mille cavaliers arabes. T^a fins grande partie de l'escorte de Homaîzat fut tuée. Ce prince et Hadji Dilcandi ne durent
(i) NoyairL
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leur salut qu'à la vitesse de leurs chevaux; mais ils laissèrent leur trésor et leurs riches bagages entre les mains des Bédouins (i). On avait répandu le bruit que Dilcandi de* vait, par Tordre d'Œuldjaïtou , faire exhumer les corps d'Abou-bekr et d'Omar, déposés près de Mahomet, et jugés indignes de ce voisinage par le Khan mongol, sectateur d'Ali.
Homaîzat , après sa mésaventure , était resté dans le Hidjaz. Le sultan Nassir fit partir i6r. t. du Caire deux officiers avec des troupes, — ZiZipour lui amener Homaîzat. Ils envoyèrent 1317. de la Mecque sommer ce prince de faire sa soumission et de les accompagner à la cour du sultan. Homaîzat allégua le man* que des fonds nécessaires pour entreprendre ce voyage avec sa suite, et les pria de lui en fournir. Ils lui en envoyèrent; mais lorsque Homaîzat les eut reçus, il disparut, et les deux officiers s'en retourné- j^fcr rent en Egypte. Un an après , Homaîzat 7^». alla surprendre la Mecque et en chassa son Y**' frère. Il fit alors substituer dans la prière publique, au nom du sultan !Nassir, celui
(i) Continuateur de Rascbîd. -^ Macrizi, i'* partie.
d'Abou-Saïd , successeur d'ŒuIdjaitou. Homaï* zat fut assassiné par un de ses esclaves en 720. i3ao (i).
Œuldjaïtou fut attaqué de la goutte à Soûl-* taniyé vers la fin de Tannée i3i6. Il était déjà en pleine convalescence par l'effet d'une diète sévère, lorsqu'un jour, après une vi* site à son harém, il resta long-temps au bain, et mangea ensuite des viandes indi* gestes. Son estomac affaibli fut incommodé de ces aliments, et ses médecins ne furent pas d'accord sur les remèdes qu'il fiaillait lui administrer. La plupart voulaient lui faire prendre un léger purgatif; mais un de leurs confrères, vieillard obstiné, s'y opposa, et répondit de la guérison si le prince Êôsait usage de toniques , dont il lui donna en grande quantité; le mal em^ra et Œuldjaïtou mourut des suites de cette indigestion le i6 dé-
Soram. membre i3i6, dans sa trente-sixième année. 710,
Il était bon, libéral, peu accessible à la ca-*
lomnie (a); mais, comme tous les princes
mongols, il aimait les boissons spiritueuses,
et s'occupait principalement de ses plaisirs (3).
(i) Noyairi. (a) Continuateur de Rascliîd.
(3) Raouzat^ut-Djennat»
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Son cercueil 9 d'or et d'argent purs, g^rnî de pierreries , fut placé snr le troue , et reçut les dermert hommages' des officiers du palais et de Tarmée^ qui etpritnaient leur douleur p«r des gémissements. Les sujets d'Œuldjaitoa portèrent le deuil pendant huit jours. Us s'asseyaient à terre ^ vêtus de bleu foncé. Les minarets et les chaires des mosquées fu« rent couverts de bure (1).
Œuldj»tou épousa douze femmes; il eut six G\sy dont cinq moururent enfants et trois filles, deux desquelles furent mariées à Témir Tchoban ; la troisième ne vécut que quelques années.
U existe aux Archives royales de Paris une lettre d'Œuldjaîtou à Philippe-le-Bel, en lan* gne mongole et en caractères ouïgours; en voici la traduction:
«Œuldjaîtou Soultan, notre parole! roi de « France Soultan ! Dans les temps passés, vous « tous, Soultans des Francs, avez été liés d'àa mitié avec notre bon bisaïeul, notre bon « ateul , notre bon père , notre bon frère aîné, et « malgré la distance qui vous séparait, vous « vous regardiez comme voisins, vous vous man^
(1) Contiiiiiateiir de Raschid.
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« diez réciproquement toutes sortes de paroles ^ « VOUS vous envoyiez vos ambassadeurs et vos tf présents d'amitié ; vous ne pouvez pas l'avoir « oublié. Maintenant que, par la puissance <r de Dieu , nous sommes assis sur le grand « trône, nous ne nous écarterons pas des Cl commandements de nos prédécesseurs , notre « bon aieul , notre bon père j notre bon frère « aîné; nous suivrons leurs préceptes, et ce é que ces bons aïeux vous ont promis, nous « le tiendrons comme si leurs paroles étaient « nos propres serments. Nous nous lierons « d'amitié plus encore que par le passé ; nous « nous enverrons des ambassadeurs.
« Nous , frères aines et cadets , nous étions « désunis, par l'effet des paroles calomnieuses k de méchants vassaux (caradjous); maintece nant Temour Khagan, Toctoga, Tchabar, « Togha (Doua) et nous, principaux descen- « dants de Tchinguiz-khan ; nous tous, aînés « et cadets , nous sommes réconciliés par l'in- « spiration et avec l'aide de Dieu ; en sorte « que depuis le pays des Nangkiyass (Chine) à « l'Orient, jusqu'au lac de Tala, nos peuples « sont unis, et les chemins sont ouverts. Nous « sommes convenus de tomber tous ensemble ce sur celui d'entre nous qui changerait de •t pensée. »
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et Ne pouvant oublier les liens d'amitié qui et vous ont unis avec noire bon aïeul , notre « bon père y notre bon frère aîné, je vous « envoyé deux messagers , Mamalac et Touman. a II m'a été rapporté que vous, Soultans des « Francs^ vous vivez en paix. Certes, la con- « corde est une bonne chose. Or, chez nous « comme chez vous, nous tomberions tous en« et semble , par la puissance de Dieu , sur celui « qui troublerait notre union , Dieu le sait. « Notre lettre est écrite en Tan 7049 le 8^ du € premier mois d'été de l'année du serpent, « (i3 ou i4 mai i3o5), dans notre résidence « d'Alidjan (i). »
(i) Cette lettre originale a été tirée des arcbiTes o4 elle reposait depuis cinq cents ans , par M. Abel-Rémnsat , qui l'a fait lithographier et placer a la fin de son second Mémoire sur les relat. dipL des princes chrétiens avec les rois de Perse de la race de Tchingaiz-khan. « Cette « pièce, dit Tautenr de oe mémoire, p. i32, est un c rouleau de papier de coton de dix-huit pouces de hau* c tenr sur plus de neuf pieds de longueur, contenant c quarante-deux lignes, en langue mongole et en carac- « tères ouîgours, tout -à- fait semblables à ceux de la « lettre d*Argoun que nous arons précédemment fait « connaître. Sur cette longueur on a imprimé cinq fois « un grand cachet carré, en encre rouge. Au revers et « i Tnn des bouts se trouve , en petite écriture à peine
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c Nous ignorons entièrement, dit M. AbeU « Biémusat , qu^e réception fat faite à' Tou<-
« Uiible, une traduction italienne de la lettre mongole. « Noi» obserYons entre les deux pièces dont il s*agit, « une différence notable dans la dimension du papier, « la longueur des lignes, la largeur des marges et des « intervalles. On sait que toutes ces particularités ont « leur importance aux yeux des Orientaux, et qu'^es « sont, dans les usages de leur diplomatie, m moyen « d'exprimer et de graduer les marque» d'estime qa'ila « accordent aux princes avec lesquels ils yeulent traiter. « Argoun, malgré sa bonté et bienveillance, s*en était « tenu , à cet égard , au plus strict nécessaire. Sa lettre « n'offrait point de marges et prescpie pas de blancs, « et elle n'avait que six pieds et demi de long. Gelie n. que nous examinons en ce moment est bien plus res- % pectueuse^ eUe a une longueur de dix pieds, et le « sceau y est apposé cinq fois an lieu de trois. Da « reste, la disposition des lignes est conforme à l'usage « que nous avons eu occasion de remarquer; je veux « dire que les noms auxquels le prince mongol désire « majaquer du respect sont reportés au haut de la ligne ^ « un peu au-dessus du niveau généraL De ce nombre « est son propre nom; celui du prince à qui la lettre «c est adressée, est, au contraire, abaissé an milieu de « la hauteur de la lettre , conformément à l'étiquette* »
* « Quant au sceau la légende en caractères an-
« tiques de l'e^ce de ceux qui sont composés de ■ lignes brisées, et qu'on nomme changfang ta tchoaan, « signifie: Par un décret suprême, sceau, du descendant
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« num et à Mamlakh en France, où ib du* « rent venir d'abord. lia lettre originale qu'ils « y laissèrent est la seule trace de leur pasoc sage. Aucun lûstorien n'en a parlé, aucune « copie n'a été conservée des réponses que « le roi de France dut faire à la lettre a d'OEuldjaitott. Les ambassadeurs tartares
« de f empereur f chargé de réduire à l'obéissance les dix « miUe haiiaMes^ Fur ces detnie» mots, oa n'entend « pas seulement les Persans, mais les CSirétiens, et en « général y tons les peuples occidentaux qui reconnais- « salent ou qui deyaient reconnaître l'autorité du fils du « ciel. » (Page i3a),
M. Abel-Rémusat a également pdl>Iié la traduction italienne écrite au revers de cette pièce (V. n^« X, p. 179% En la comparant arac le texte et avec la traduction de M. Js-Jac. Schmidty qui est jointe à celle de la lettre d'Argoim, on obsenre que le nom de l'un des messagers Tournait y est changé en celui de Tomaso, et accompagné d'un titre qui ne se trouve point dans le texte mongol y celui d*Youldoutchi, qui, comme Fexj^qae IL Schmidt, sigmfie cehti qui tient le sabre, c'est-à-dire, garde du ewps; de plus, la lettre, dans la traduction ^ est datée d'un lieu appelé Moganoj en l'an i3o6.
Le messager d'Argoun était un couroiîjdji , un homme d'armes; celui d'Œuldjaîtou un yldoudji. Si l'on mesure l'a considération des Khans mongols pour les rois Francs au rang de leurs ambassadeurs, on voit qu'ils n'avaient pa» une hante idée de leur puissance.
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4c passèreni de France en Angleterre, où ils « arrivèrent après la mort d'Édôiiard P'; « c'est*à-dire postérieurement au 7 juillet « i3o7y près de deux ans après la date de « la lettre dont ils étaient porteurs. » La réponse d'Edouard II est datée de Northampton 9 le 16 d'octobre i3o7, et conçue en ces termes : « Nous avons admis les messagers c que y. A. a envoyés avec ses lettres au « seigneur Edward , de glorieuse mémoire , « dernièrement roi d'Angleterre, notre père, « (qui avant leur arrivée avait terminé ses «c jours) et nous avons pris connaissance de « vos lettres, ainsi que de ce que vos mes- « sagers ont rapporté de votre part, d'après <( la créance que vous leur avez donnée.
« Nous rendons grâces à Votre Magnificence « royale de la bienveillance et de l'amitié que « vous et vos ancêtres avez manifestés en- « vers notre père , et que vous nous témoi- « gnez aujourd'hui; de l'envoi de vos ambassa** « deurs , du désir que vous montrez de voir « l'union et l'affection s'accroître entre vous et <c nous , de la mémoire surtout que vous con-' « servez de l'amitié qui existait entre vos no« « blés prédécesseurs et notre père , comme Ta « fait voir la série de vos lettres; ainsi que « des autres choses dont vous faites mention. »
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«Nous nons réjouissons dans le seigneur «t de la paix faite entre vous, par la grâce de a Dieu j depuis les bornes de l'Orient jusqu'à a la iher. »
« D'ailleurs 9 quant à ce qu'on vous a &it a savoir que la paix et la concorde renais^ « sent parmi nous en deçà de la mer, qui « avons été désunis, nous voulons qu'il soit « connu à Votre Excellence royale , que nous « croyons et espérons fermement que la con^ <c corde et la paix succéderont enfin , dans peu « de temps, avec l'aide de Dieu, à toutes les « divisions et querelles qui se sont élevées «r en diverses parts (i). »
Dans une seconde lettre, datée du dernier jour de novembre i3o7, Edouard écrit au roi des Tai^tares : « Mous emploierions bien vblom « ûets tous nos efibrts à extirper l'abomina* «r ble secte de Mahomet , si la distance des «lieux et d'autres difficultés nous le peri> « mettaient; car le temps présent est faro* a rable à un pareil dessein. Si nous sommes « hien informés, les Kvres même èe tsette tf abominable secte prédisent sa destruction a prochaine. Poursuivez donc votre louabîe
(i) Rymer, j^rta pubiica , t. I, pars 4 • T- O'*' 4 38
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« dessein 9 et veuilles achever ce que vous c avez entrepris pour exterminer cette vilaine « secte.
« Des religieux, gens honnêtes et instruits , « se rendent à votre cour dans le but de « convertir , avec Taide de Dieu y votre peu<* c pie à la foi catholique , hors de laquelle perw « sonne ne peut être sauvé ; de l'instruire dans ff cette religion , et de l'exhorter à faire la « guerre à la détestable secte de Mahomet; « c'est le vénérable frère Guillaume » de l'or* « dre des Prédicateurs, évéque de Lidd, m avec sa vénérable suite, que noua vous re» « commandons, vous priant de les bien ao* % cueillir (i). »
On voit, par cette lettre, que noonsenle* ment le messager d'Œuldjaitou avait laissé ignorer à Edouard que son m»tre était ma* hométan , maïs qu'il en avait aussi grossière» ment imposé au roi d'Angleterre , en le solli« citant, au nom d'OEuldjaîtou , de s'armer pour détruire l'abominaUe secte de Mahomet.
Le pape Clément Y fut également abusé
(i) B.ymer, ûfùi, pi ibo. On trouye ici deux lettres adres&ées par Êdoaard, sons la même date, aa Pape et au roi d'Arménie, pour leur recommander les mêmes
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par le même Thomas Ildoutchi, comme le fait connaître la lettre suivante que ce pontife adressa à Œuldjaïtou de Poitiers , le i*** mars i3o8. « Nous avons reçu, avec « la bienveillance habituelle du Siège aposto<» ce lique , votre envoyé Thomas Ildoutchi et « les lettres qu'il nous a apportées de votre c part 9 et nous avons pris soigneusement con-* c naissance de leur contenu , de même que <r nous avons écouté avec attention ce que « ce messager nous a dit et proposé de votre « part. Nous avons vu avec plaisir ^ par ces' c lettres, et par les communications de votre a envoyé 9 que, faisant un appel à notre dol^ « licitude pour secourir et recouvrer la Terre a Sainte, vous nous avez offert deux cent mille « chevaux et deux cent mille charges de bled c qui se trouveraient en Arménie à l'époque m cm Tarmée des Chrétiens y arriverait , et , en «t'outre, de marcher en personne avec cent « mille cavaliers pour seconder les efforts des « Chrétiens et expulser de cette terre sacrée les' ic forces ennemies des Sarasips. Nous aron^ «r reçu celte offre av4eM: satis^ction. Elle no^is* « a fortifié^ comme une :nourriture spirituelle. « Nous n'avons pas cru que cet ange vint de la « part d'un autre que ceiuï qui p4r ^son ange , «engagea Alxiciic à porter i à Daniel) dans la
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« fosse aux lions, une nourriture fc^rtifiantew « Certes, vous nous avez donné une douce « nourriture , en nous offrant l'espoir d'une si « magnifique assistance. Ayant mûrement déli- '« béré avec nos frères, sur cette offre de secours « et TafEaire de la récupération désirée de la « Terre Sainte, bien que de tous nos voeux le « plus ardent, celui qui exerce constamment a notre méditation, est de voir rendue, par la « grâce de Dieu, au culte de la religion chré- « tienne , la terre qu'ont touchée les pieds du « Seigneur, il nous a toutefois paru qu'il &llait a considérer, qu'il fallait examiner avec la plus « grande attention , par quels moyens un des- « sein si pieux, si saint, pourrait être conduil « à une heureuse issue. C'est pourquoi nous « et nos frères nous aurons soin de soumettre « cet objet à une délibération sérieuse, et este pérant dans la droite du Très-Haut, qui « fortifie ses serviteurs, nous exécuterons, ao- « tant qu'il sera en nous, ce que Dieu nous « aura inspiré , et lorsque sera arrivée la sai- « son favorable pour passer la mer , nous au* ff rons soin de vous en avertir, par nos lettres a ou nos messagers, afin que vous soyez « trouvé prêt k accomplir ce que Votre Magnî* a ficence a promis;- n^s v^us., tournez, vous If de.Coi jet d'joeuvre vers le Christ qui est la
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« voie, la vérité et la vie ; le servir c'est « r^ner. Persévérez fertnement dans votre « louable résolution à l'égard de cette terre « sacrée; tâchez, par-là et par d'autres cho- « ses , d'acquérir ainsi sur la terre Tappro* « bation du Christ rédempteur , afin que vous « méritiez d'obtenir de lui une ample portion « de ses délices dans les cieux et de gloire « dans ce monde; nous et le Siège aposto- « lique, nous nous réjouirons de vos hon* « neurs et de vos succès (i). »
Cette lettre fait voir que la cour de Rome était mal informée de ce qui se passait en Orient. Œuldjaïtou n'avait aucun intérêt à employer ses forces et ses ressources pour aider les Chrétiens à recouvrer la Terre Sainte. Professant d'ailleurs le mahométisme, ainsi que la plus grande partie des Mongols ses sujets, il ne pouvait pas avoir l'idée de faire des offres semblables à celles qui étaient apportées par Thomas Uduci (s); mais les Chrétiens d'Orient, et surtout les Arméniens de Cilicie, appelaient encore de leurs vœux
(i) Raynaldus, t. IV, p. 453.
(2) On Toit qae Thomas Ildoutcfai, porteur d'une lettre d*OËuldjaltou à Philippe-le-Bel » écrite dans le mois
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les secours de TËurope, et mettaient en usage de pareils moyens pour susciter une nouvelle crcHsade.
de juin iSoS» après s'être aoqoitté de sa missioii en France, se rendit à la coor d'Edouard, et lui remit une lettre conçue dans les mêmes tenues que celle au roi de France, comme on peut en juger par la réponse d'Edouard, qui est du 16 octobre x3o7. Thomas Ddoutchi profita sus doute de la créante que lui donnait la lettre dont il était porteur» pour fiùre des communications Terbales, au nom d'CEuldjaltou , dans le but d'en* gager Edouard à s'armer pour la guerre sainte, ce que prouye évidemment la seconde lettre du roi d'Angle* terre. Ensuite le même Thomas passa à Poitiers, où résidait Clément V, et remit à ce Pontife une lettre qui avait été febriqnée. ^
ABOU-SAÏD
Son élération an trAne. — Ses premières années. — dominations. — Mort tragique de TassaooL — Autorité du prince Yassayour dans le Kiiorassan* •— Inimitié entre les vézirs Alischah et Raschid. — DestHntion de Rasehid. — Son exécation. — Rérolte de Yassayour. — Inyasion da khan Euzbeg parle Derbend. — Sa retraite. — Complot contre la yie de Tchoban. — - Kéyolte de plusieurs chefs militaires. — Bataille de Minaré-dar. — Défaite et punition des rebelles. ^- Expédition d'une armée de Guébek khan contre Yassayour et mort de ce prince. — Famine dans les proyinces occidentales. — Arrêt contre le yin. — Émigration en Perse de Témir des Bédouins de Syrie. — Sa réconciliation ayec le sultan d*Égypte. — Seconde émigration de cet Émir et confiscation de ses biens. — Toitatiyes d'assassinat sur Témir Cara-Sancour. ^- Négociations de paix ayec l'Egypte. — Ambassades entre les sultans d*Égypte et les khans du Descht-Kiptchac. -^ Demande foite par Nassir à Euzbeg de la main d'une princesse du sang de Tchinguiz-khan. — Voyage de cette princesse au Caire et sa réception.
Les Orneras et les Yéaàrsj dès qu'ils s'é* taient aperçus que la maladie du sultan était
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mortelle, avaient expédié au prince Abou- Saïd un ordre de son père de venir en diligence. Ils désiraient que ce jeune prince , momentanément séparé de son gouverneur, pût arriver sans lui à la résidence, afin de Tavoir entre leurs mains , craignant que l'émir Sévindj ne s'emparât du pouvoir et ne satis^ fit ses haines particulières, s'il était encore maître de la personne du successeur au trône ^ lorsqu'il apprendrait le danger ou la mort du sultan. Ils dépéchèrent successivement plusieurs courriers au jeune prince , qui se trouvait alors dans le Mazendéran ; mais les officiers de la maison d'x\bou-SaId, tous créatures de l'émir Sévindj , ne voulurent point partir sans sa permission. Ils lui firent savoir, à Zadégan de Thons, que le sultan demandait son fils. Sévindj se douta de l'événement et devina l'intention des Oméras; il s'opposa au départ du prince, qu'il alla rejoindre dans le Maaendéran. Lors même que la nouvelle de la mort du sultan fut publique , il ne se pressa pas de conduire son pupille à la capitale, voulant par ce retard affermir son autorité et amener à ses pieds les Oméras inquiets. Ces généraux , ayant accompli les cérémonies funèbres, envoyèrent chacun un de leurs parents au devant du jeune prince, que cette dépu-
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tation rencontra près de Bisttatn. Devinant le motif de la lenteur de Sévindj , les Oméras voulurent contrebalancer son pouvoir par celui d'émir Tchoban , qui, ayant reçu à Baî* lécan , dans TArran , Fa vis de la mort d'OEuldjaïtou, s'était rendu avec ses troupes à SouU taniyé ; ils mirent ce général à leur tète avec le rang d* Émir^UOméra ou de généralissime. De son côté , Sévindj envoya , des environs de Raî, un officier, nommé Zanbouri^ à Soultaniyé, pour examiner ce qui s'y passait, et sonder les dispositions de Tchoban. Cet émissaire fut accueilli avec joie par Tchoban , les Oméras , les Khatounes , et dès qu'il eut rapporté des nouvelles satisfaisantes, Sévindj partit avec le prince pour la capitale.
Cependant ceux qui entouraient Abou-Saîd voulaient que Sévindj fût Éoiir-ul-Oméra. Mais ce général les ayant assemblés, leur déclara, qu'après avoir dirigé l'enfance d'Abou-Saîd, il devait redoubler de zèle, maintenant que le prince était parvenu à l'empire , pour assurer la tranquillité de son règne, tf Ne cherchons a pas, leur dit-il, ce qui est de notre intérêt « au préjudice de l'État. Si je dispute cette ce dignité à l'émir Tchoban, notre querelle « dégénérera en guerre civile; évitons une pa- « reille calamité.: D'ailleurs, ajouta-t-il, je pré-
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a fère ne pas m'éloigner du souverain , qu'il « &udrait quitter pour commander les ar» a mées 9 et ma faible sauté aurait pdne à sou* c tenir les fatigues de la guerre. » Après avoir persuadé ses partisans, Sévindj se rendit auprès d'Abou*Said , et lui dit: que quoiqu'il crût mériter, par ses longs services, detre élevé auniessus de tous les Orneras, il voulait sacrifier ses droits au bien du prince et de l'Etat, et qu'il se joignait aux amis de Tchoban pour demander en sa faveur le rang tTÉmù^ ' ul-Oméra {}). Le prince y consentit et lui sut gré de ce sacrifice. A l'approche des Orneras qui venaient à sa rencontre, il fit halte et l'on^ dressa ses tentes. Dès que Tchoban les aperçut, il mit pied à terre et s'avança à la tête de ce nombreux cortège, qui était vêtu de noir. Il salua de plusieurs génuflexions Abou-Saîd, qui était sorti de sa
(i) C'est la dignité que les Tares appelloit Beykfbey, c'estf-i-dire, Bey des Btys. Les histûrieng arabes et persans désignent toujours par le titre d^Émir les officiers supérieurs chez les Mongols, comme chez les Tivcmans et les Mameloucs, bien que le titre de Bey fût plus en usage parmi ces peuples d'origine turque. Il parait que chez les Mongols, ie généralissime était distingué par la qualification de grand noyan»
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tente , et s'avança pour lui baiser la main i puis tous remontèrent à cheval. Arrivé à Soûltaniyé, Abou-Saïd alla voir le corps de son père I qu'il arrosa de ses larmes. Il donna le repas funèbre, et lorsque les jours de deuil furent passés, on procéda à la cérémonie de son élévation au trône.
I^es princes du sang , les Rhatounes et les, Grands du royaume, s'étant réunis en Couril» tai à Soultaniyé, élurent à l'unanimité le prince Abou-Said, et le saluèrent, suivant la coutume mongole, en ôtant leurs bonnets, jetant leurs ceintures sur la nuque, et faisant plusieurs génuflexions. Tchoban et Sevindj, le prenant chacun par une main, le placèrent sur le trône et l'on répandit sur lui des perles et des pierres précieuses. Cette cérémonie eut Ueu dan» le mois d'avril 1317. saf. 717. Le prince avait accompli sa douzième année. 11 prit le nom d*Alaî-ud'dunicHfé'<i'dUn (i) AbourSaïd Soultan.
AbounSaîd était né à Bercouï, dans^ la nuit du mercredi a juin i3o4. Huit jours après, **-^il fut confié aux soins de Témir Sévindj et
(i) Ces mots arabes signifient : la sublimité du monde et de la foL
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de son épouse Ogoul-oandi. Lorsqu'il eut cinq ans , son père ordonna qu*on le fit monter à cheval. En conséquence , les Khatounes^ les princes du sang, les Orneras et les autres seigneurs y se réunirent, pour assister à cette cérémonie, devant le quartier (khané) de l'émir Sévindj, et firent- leur cour au jeune prince. Au moment indiqué par les astrologues, on le mit à cheval, et après avoir tourné la tête du coursier vers l'orient, on répandit, suivant l'usage mongol, un vase de cowniz sur son cou et sur sa croupe. A l'âge de neuf ans, comme on l'a vu , son père l'avait fait partir pour le Khorassan , en qualité de gouverneur de cette province frontière. I^e prince y continua ses études; il se rendait à pied de son Ordou à l'école , et empêchait ses maîtres de se lever à son aspect. Au bout de six mois de leçons d'écriture , il envoya à son père, en iSiAy une feuille écrite de sa main , que le sultan fit porter dans les Ordous et les habitations des Orneras et des ministres. . Le nouveau sultan , se conformant aux dispositions de son père, nomma l'émir Tchoban (i) son lieutenant général dans le royau-
(i) Tchoban était fils de Mâik , et pelî|-fils de Tondan Bahadour, de la tribu Seldoiue.
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nie, confirma les deux vézirs, conféra le commandement en chef dans le Roum à Timourtasch, fils de Tchoban, qui emmena, pour en gérer les finances, le khodja Djélal-ud-din , fils aîné du vézir Raschid ; il donna le gouvernement du Diarbekr à Témir Irentchin; celui de l'Arménie, à SounaUï, et Témir Issencoutloug fut envoyé dans le Khorassan, pour remplacer Yassaoul, qui avait perdu la vie arant màne Tavénement au trône d'Abou- Saïd.
Ce commandant, sur le point d'épouser une parente^du prince Yassavour, voulait le fêter et lui £aire de riches présents. Pour se les procurer, il leva une forte contribution dans le Rhorassan, dès que Témir Sévindj en fut parti. Il ne donna que huit jours à ses receveurs pour lui en remettre le produit. Deux de ses intendants entrèrent dans Hérat, le jour de la fête des sacrifices, Courban- Baîram, avec un détachement de cinquante hommes, qui blessèrent plusieurs personnes ^ mirent d'autres à la torture j et exigèrent de tous ceux qu'ils arrêtaient cent ou deux <:eQts dinars, en sorte qu'ils extorquèrent, en un jour, cinquante mille dinars dans cette seule viHe» La pf^rception achevée, Yassaoul fieirendità FQrdou du prince Yassavour avec
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une qaantité d'or, de pierreries, de bonnets garnis de brillants, de tuniques brodées en or, de vases tfor et d*ai^ent; avec des chevaux arabes, des esclaves turcs, trois cents bêtes de somme chargées de provisions et de vin, et deux mille moutons.
Mais, en apprenant la mort d'Œuldjaîtou , le prince Yassavour avait formé le projet de s'emparer du Rhorassan. Il fit entrer dans ses vues un officier du sultan, nommé Bektout, cantonné dans cette province, et celui-ci lui conseilla de commencer par se défaire de Yassaoul , le seul dans le Khorassan qui pût s'opposer à son entreprise. Ce commandant s'était attiré la haine de Bektout et d'auf res officiers , par un acte arbitraire , qn'îb taxaient <f in justice. Abou-Yézid, fils de Boudjai, avait obtenu d'Œuldjaîtou le commandement des troupes qui avaient obéi à son père. Yassaoul s'opposa à l'exécution de cet ordre; il jura en colère , qu'il ne prendrait point de repos qu'il n'eut fait périr Abou-Yézid et ses protecteurs, Bektout, Mobarekschah , Timoun- ' tasch et autres. Il donna les trompes d'AlxMi- Yézid à son oncle Togan , fils de Danischmend- Bahadour. Dans l'ordre (ed'tamgai)K{%3!i\ adressa à ce sujet aux chefs de mille et aux centu^ rions du corps de Boadjai , il leui* mandait
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que Âbou-Yénd ne pouvant pas , à cause de sa jeunesse , commander FOulous de son père, ils devaient reconnaître pour leur chef émir Togan, et le servir comme ils avaient servi Boudjaî. Ces officiers obéirent à Togan ; mais Bektout y ainsi que le prince Yassavour qui protégeait Abou-Yézid, indignés de cet acte arbitraire, résolurent d'en punir Yassaoul à la première occasion. Jugeant par leurs sentiments de ceux de Yassaoul , ils le soupçon* nèrent de venir dans de mauvais desseins » sous le prétexte de leur donner une fête , et voulurent le prévenir. Yassaoul arrive sans défiance au quartier (khailkharU) de Bektout; tandis qu'ils étaient à boire, et ils avaient commencé de grand matin, oa entendit un bruit confus qui partait de la tente de To* gan. Un des officiers de Bektout avertit Yas« saoul du danger qui le menaçait , et lui dit qu'on venait d'arrêter Togan et sa suite* Yas» saoul sort du camp avec dix cavaliers comme pour &ire une promenade. Il s'était à peine éloigné d'une demie lieue, que les soldats de Yassavour fondent sur ses tentes, pillent les richesses qu'il avait apportées, et emmènent prisonniers tous w^ gens. Ensuite Bdktout envoyé Md[>avekscfaah , fils de Boudjai , avec cinquante, cavaliers, à la pourfittite de Yas-
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saoul. Ce général arriva , le second jour ^ pré^ de Hérat; après une entrevue avec le prince Giiiath-ud-din , qui lui donna des chevaux et des vivres, il continua sa route vers Nischabour, d'où il comptait revenir bientôt avec ses troupes; au bout de deux jours, il fut atteint^ près de Djam, par Mobareksdiah et ses cin* quante cavaliers. Yassaoul n'en avait que trente ; il se battit en désespéré ; mais une flèche *i3p^" ^® renversa de cheval, et on lui coupa la tête.
Yassaoul mort, tous les chefe militaires du Khorassan, tels que le prince Mincan, les émirs Bektout, Mobarekschah , Baïram-schah , £ls de Mohammed Douldai , et autres , les uns de bon gré , les autres par faiblesse j se soumirent k Tautorité du prince Yassavour. Le nouveau commandant Issen-Goutloug étant arrivé sur ces entrefaites, Bektout alla le trouver, de la part du prince Yassavour , et voulut lui faire a*oire que Yassaoul avait été tué pour avoir attenté à la vie de Yassavour.
Les vézirs Bascfaid et Alîsehah étaient toujours en rivalité. Âlisdiah,. alarmé du crédit de son rivalauprès du généralissime Tchoban , alors tout puissant, faisait jcmer en vain beaucoup dea*essorts pour le perdre dans, son e^rit. La haine mutuelie. de ces- deuK *mmistres em-
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harassait les membres du Divan , qui ne pou^ valent aller chez Vun sans indisposer l'autre. Trois des principaux d'entre eux demandèrent à Raschidla permission d'accuser son collègue > qu'ils pouvaient convaincre de grandes malversations^ Raschidy après y avoir long-temps réfléchi , ne voulut pas y consentir. Ces employés se retirèrent mécontents de lui, et craignant qu'il n'instruisit Âlischah de leur proposition , ils allèrent trouver ce dernier et se liguèrent avec lui contre Raschid. Alischah engagea, à force d'argent, les intendants des grands officiers de la cour à aigrir leurs patrons contre Raschid ; il fut servi avec tant de zèle par Abou-Bekr Aga, l'intime confident d'émir Tchoban , que Raschid fut destitué dans les premiers jours du mois d'octobre. Sévindj , rédjeb* qui n'approuvait pas cette disgrâce, était ma* lade; il annonça que dès qu'il serait rétabli il remettrait Raschid en place; mais ayant suivi en litière le sultan qui allait passer l'hiver, à Bagdad, il mourut, près de cette ville, dans le mois de janvier i3i8.
Au retour du printemps, la cour reprit la zoulc route de Soultaniyé; lorsqu'elle fut près de Tébriz, Tchoban manda Raschid, qui s'était retiré dans cette ville, et voulut le remettre. à la tête des affaires, lui disant que ses ta- 4 39
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knts étaient aussi indispensahles h VÈtat quB le sel Vest aux mets. Raschid s'en excusa: « Je suis, dit-il y bien avancé dans ma car- « rière, et j'ai été plus long-temps en place « qu'aucun vésir. J'ai treize fils qui sont flt tous au service. Je désire employer au « soin de mon salut le peu de jours qui « me restent, j» Tchoban ne voulut pas se rendre à ses raisons; il l'assura qu'il allait parler de lui au sultan et faire dresser son diplôme de vézir. Alarmés de cette nouvelle, Alischah et les membres du Divan recommencèrent leurs intrigues avec acharnement , et gagnèrent encore les intendants des Orneras, surtout Abon-Bekr, qui promit de changer les dispositions de son maître à l'égard de Raschid. Alors ce vézir fut accusé d'avoir empoisonné Œuldjaitou; on prétendait que c'était son fils, Soultan-Ibrahim , échanson de ce prince, qui lui avait présenté le fatal breuvage (i). Raschid reçut l'ordre
(i) Selon le Monhhal es-Sqfi, les médecins (de la oour) l'accusèrent d'avoir causé la mort de Kharbendé, en lui faisant prendre une boisson purgative « quoique ce prince eut en des évacuations abondantes. Raschid convint effectivement de lui avoir administré ce remède.
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de comparaître à FOrdou pour être interrogé. Tocmak et Hadji Dilcandi témoignèrent ôontre le père et le fils, qui furent condamnés à mort par le sultan. Khodja Ibrahim , jeune homme d'une charmante figure et d'un caractère aimable , fut exécuté sous les yeux de son père. Prêt à subir le même sort 9 Raschid prononça ces paroles: a Dites «c à Alischah qu'il verse le sang d'un homme « qui ne lui a jamais fait de mal; mais que «je serai vengé. » A peine eut-il achevé, i7dj.-i. que Dilcandi le coupa par le milieu du corps. "^ ' ■ Sa maison tut livrée au pillage avec les in- i3x8. dividus de sa famille , qui devinrent ainsi les esclaves des premiers venus. Tous ses biens et ceux de ses fils furent confisqués (i). Sa tête fut portée à Tébriz et promenée plusieurs jours dans cette ville; on criait: Cest ia tête (Tun Juif qui a fait usage de la paj» rôle de Dieu ; que Dieu le maudisse ! Il était âgé de quatre-vingts ans (a); on exposa chacun de ses membres dans un lien différent, «t son tronc fiit brûlé (3). Fazel-Allah, fik
(i) Continuateur de Raschid» (2) NovaîrL
(3) Monkhal esSa€, par Aboul-Mohassen , à Tarticle Pazel'AUah.
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cTAboul-Khaïr, fils d'Âli , Baschid-ud-devlet-vé-ddin Aboul-Fazel, était natif de Hémédao; il s'éleva de la profession de médecin, par la faveur de Gazan et son propre mérite, à la première dignité de l'empire. Selon quelques historiens, il était né Juif et s'était £siit mahoinétan; il passait pour un philosophe, c'est-à-dire, un esprit fort (i).
Hadji Dilcandi fut mis à mort, le i5 novembre suivant, par l'ordre de Tchoban, qui avait appris que cet officier avait formé avec d'autres Émirs le complot de lui ôter la vie (a).
Peu après l'arrivée d'Issen-Coutloug dans le Khorassan , Yassavour et deux autres princes de la branche de Tchagatai, émigrés avec lui, Lahaouri et Touclouc Khodja, envoyèrent au sultan, par une députation, leur acte d'hommage signé de tous les principaux officiers de leurs Ordous, dans lequel ils déclaraient que s'ils violaient leur foi^ Us ne voulaient être ni des descendants de Tchinguiz^han y ni des sectateurs de Mahomet. Abou-Saîd remit à ces envoyés un acte par
(i) MessaUkruL-Ahssar. — £s-Zëhébi.
(i) Novaîri, d'après l'Histoire de Berzali, Dilcand est un village du canton de Simnan, dans le Khorassan*
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lequel il confirmait le pacte fait entre son père et lesdits princes, et leur assurait protection et assistance tant quHls seraient fidèles à leurs engagements. Il leur donna cette garantie, sous la foi du serment, en présence des Grands de l'État.
Mais, dès Tannée suivante, Yassavour se i3i8. révolta, et s'avança jusqu'au Mazendéran. On apprit en même temps à la cour que le Khan Euzbeg marchait vers le Derbend à la tête d'une nombreuse armée, et que les Égyptiens étaient entrés dans le Diarbekr. Il fut décidé, dans un grand conseil, que l'émir Irentchin défendrait cette dernière province ; que l'émir Hossein serait envoyé contre Yassavour et que le sultan marcherait en personne contre Euzbeg.
Hossein s'arrêta à Rai pour attendre des renforts; car Yassavour, déjà maître du Rhorassan, se trouvait dans le Mazendéran avec des forces supérieures. A l'arrivée des troupes qu'il avait demandées, Hossein continua sa marche, malgré la neige et un froid rigoureux ; mais il apprit à Damégan que le prince Yassavour venait de se retirer. Comme la cour avait été alarmée par des rapports exagérés sur la force^de l'ennemi, Tchoban avait résolu de s'avancer vers le Khorassan. Ayant
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passé la revue de son armée, près de Baîlecan, il allait se mettre en marche , lorsqu'il apprit qu'Euzbeg était déjà arrivé au Derbend. Le général Taremtaz, envoyé vers cette frontière, avec quelques troupes , trop faible pour pouvoir s'opposer à Tennemi, était revenu à rOrdou. Le sultan n'avait auprès de lui que mille hommes d'armes , et un égal nombre de valets, muletiers, chameliers; il s'avança néanmoins jusqu'à la rive du Kour, où furent rangées sur une ligne toutes ses tentes, pour faire croire à l'ennemi, qui vint camper sur le bord opposé, qu'il avait des forces plus considérables; mais dès que Tchoban apprit que le sultan était en présence de l'ennemi, .perdant de vue le Khorassan, il se porta à marches forcées vers le Kour, suivi de vingt mille hommes. Avant son arrivée, les troupes d'Euzbeg s'étaient retirées. Tchoban les poursuivit, leur tua, leur prit beaucoup de monde. A son retour, il reçut du sultan l'accueil le plus flatteur; mais les officiers qui, envoyés à la frontière, s'étaient retirés avant de voir l'ennemi , furent sévèrement pur nis d'avoir quitté leur poste. Tchoban fit donner la bastonnade aux: plus coupables; d'autres furent, cassés; actes de rigueur dont ces officiers se vengèrent dan» la suite.
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Le prince Yassavour voulait profiter de la fiiiblesse d*un nouveau souverain à peine sorti de l'enÊincei pour se rendre maître des pro* yinces orientales du royaume > et visait même à Tempire. Il avait su gagner plusieurs o£Br ciers d'Â.bou«^id dans le Khorassan; Bektout, celui d'entre eux qui était le plus dévoué à ses intérêts et en qui il avait tant de confiance qu'il ne disait rien sans le consulter, avait fidlU de tomber, l'année précédente, sous les coups de ses ennemis. Le prince Mincan qui, plusieurs années auparavant, était venu de la Transoxiane s'éta«blir dans le Khorassan, avait formé avec Batram-schahy petit-fils de Douldai, et quel^ ques officiers des troupes même de Bektout^ le complot de tuer ce chef militaire ; ils voulaient se retirer ensuite auprès des Orneras d'Âbou-Saîd qui venaient d'arriver à Thous. Ils confièrent leur dessein au prince de Hérat , qui avait des moti& de ressentiment contre Bektout, et en obtinrent cent cavaliers armés de toutes pièces. A la tête de ce petit corps , et des troupes de Bairam-schah , Mincan alla Ibndre, une nuit, sur le quartier de Bektout; il manqua son ennemi qui trouva le moyen de s'enfuir avec cinq individus de sa £s»nille; mais il prit ses soldats^ leur femmes, leurs
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enfants 9 leur bétail. Après avoir couru toute la nuit; Bektout arriva le matin au camp de Yassavour, qui fit aussitôt partir avec lui et Mobarek-schah , son fils Djouki ^ à la tête de sept mille hommes. Ils atteignirent Mincan^ le mirent en fuite , prirent son camp et ses femmes, et pillèrent, en revenant, plusieurs villages des environs de Serakhs. A leur retour^ le prince Yassavour combla publiquement Bektout de marques de sa bienveillance; il le fit revêtir d'une belle robe d'honneur, répara généreusement les pertes qu'il avait essuyées , lui donna le commandement , de mille cavaliers, et lui assigna le canton de Badghis. 11 prit ensuite le chemin de son Ordou dans le Guermssir.
Peu après, Bektout se rendit auprès dlssen-Coutloug, qui était arrivé dans le Khorassan pour prendre le commandement de cette province. Les chefs militaires s'attendaient à le voir arrêter , comme le premier auteur des troubles du Khorassan; mais, non-seulement Issen-Coutloug le reçut en ami , il ordonna encore, par un jib-tamgaX^ au pom dn Suhaa Abou-Saîd et du généralissime Tchoban , que les officiers qui s'étaient déclarés contre Bektout , tels que Baïram-schah, Abou-Yézid , fils de Boudjaï et d'autres, se rendissent à Bad-
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ghis, pour être, comme auparavant, sous ses ordres. Us furent obligés d'obéir. Cette conduite du gouverneur fit soupçonner qu'il était d'intelligence avec le prince Yassavour contre les intérêts de son souverain.
Avant de commencer son entreprise, Yassavour voulut Élire reconnaître son autorité dans le Sidjistan. U écrivit au prince de ce pays, mélik Nassir-ûd-din , pour se plaindre de ce que, depuis le temps qu'il avait obtenu du sultan Œuldjaitou l'investiture du Khorassan , quoique tous les autres seigneurs et commandants de cette province fussent venus lui rendre hommage, il n'avait encore reçu ni députation, ni tribut du Sidjistan, et il invitait le Mélik à venir le trouver , désirant lui donner des marques de sa bienveillance, souhaitant de contracter avec lui des liaisons d'amitié; si non, il marcherait contre lui, assiégerait Sidjistan, et mettrait son pays à feu et à sang. Mélik Nassir-uddin renvoya quelques-uns des députés de Yassavour avec de beaux présents et une réponse satisfaisante , et garda les autres dans l'intention de leur remettre le produit d'une contribution, qu'il allait frapper sur ses vassaux lorsqu'il reçut une lettre d'un chef négoudarien , nommé Timour , fils d'Abadji ,
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qui rengageait à ne pas s'alarmer des menaces de Yassavour, parce que lui et plusieurs autres émirs Négoudariens n'attendaient qu'une occasion favorable pour tomber sur ce prince qui, depuis son établissement dans le pays, n'avait £siit que l'abymer. Alors NassiiMidnlin se prépara à la guerre , et commença par faire tuer ceux des envoyés de Yassavour qu'il avait retenus, au nombre de trente. Ce prince s'avança jusqu'à dix fersenks de Sir djistan; après avoir emporté deux forts qui lui coûtèrent assez de monde, il allait continuer sa marche sur la capitale, lorsque, averti du dessein de Timour, il changea de route et fondit toitt-à-coup sur les quartiers des Négoudariens; il prit et fit mourir leur chef donna le commandement de ce corps de troupes à Rharpoust, et retourna à ses Ordous pour se préparer à une expédition plus importante. Ses troupes eurent ordre d'engraisser leurs chevaux, et de se tenir prêtes à marcher à une certaine époque.
Cependant, le prince de Hérat reçut du Guermsir et de Gaznin, l'avis que Yassavour Élisait de grands préparatife pour une expédition en Khorassan. U eut soin de le communiquer sur le champ aux généraux d'Abou-Saïd, qui étaient restés dans le dis*
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trict de Thous après le départ d'Issen-Coutloug, afin qu'ils réunissent leurs troupes, et fissent retirer le bétail dans le voisinage des villes et des châteaux. Il leur mandait qu'il avait envoyé cent hommes à la découverte, et qu'il leur ferait part de toutes les nouvelles qu'il recevrait. Mais les officiers d'Issen- Coutloug,qui s'était rendu à la cour par Tordre du sultan, ne firent aucune attention à l'avis de Ghiath-ud-din. «Ce TVizf^, dirent-ils, cher- « che à nous alarmer. Yassavour ne veut ni a ne peut faire la guerre au sultan. »
Ce prince se mit effectivement en marche du pays de Candahar , au milieu du mois d'août i3i8, laissant à son fils Djouki la garde ^^"3** de ses Ordous , et lorsque Bektout , Mobarekschah et les autres officiers d'Abou-Saïd, stationnés dans le district de Badghis , furent venus le joindre, il leur déclara qu'il marchait en Irac pour délivrer Abou-Saïd du joug des Oméras, qui l'avaient dépouillé de son pouvoir, et gouvernaient le royaume à leur gré. Voyant l'étonnement et l'irrésolution de ces officiers du Khorassan , il chercha à leur persuader qu'ils devaient, par reconnaissance pour Œuldjaïtou , voler au secours de son fils opprimé, et l'affermir sur le trône. Lorsqu'il 6e fut assuré de leurs dispositions , il tint con-
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seil avec eux sur ce qu'il devait faire à T^ard du prince de Hérat. a N'est-il pas à craindre , ff dit-il , que Guiath-ud-din ne profite de no- « tre éloignement pour tomber sur nos Orff dous? Si nous nous arrêtons à l'assiéger , les « troupes d'Abou-Satd dans le Rhorassan aun ront le temps de se concentrer, et nous « manquerons notre expédition. » Bektout fut d'avis qu'il ne allait pas s'arrêter devant Hérat y qui d'ailleurs n'importait guère à la réussite de leur plan, parce qu'une fois maîtres du Rhorassan et du Mazendéran, ils auraient bientôt cette ville en leur pouvoir; mais qu'il serait à propos de flatter le Mélik par une lettre amicale; s'il ne venait pas luimême se joindre à eux , il leur enverrait peutêtre un de ses parents avec des troupes, ou du moins il se garderait de les traiter en ennemis. L'avis de Bektout fut approuvé; Yassavour écrivit à Guiath-ud-din une lettre pleine d'expressions flatteuses et de promesses se* duisantes, Tinvitant à s'unir à lui pour faire la conquête du Rhorassan , qu'il mettrait sous son autorité. En lisant cette lettre , Guiatb-uddin s'écria: « Du moment qu'il passa le fleuve « et mit le pied dans le Rhorassan , je prévis « qu'il n'y avait que mal à attendre de ce « prince, et qu'il violerait ses engagements.»
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Il lui répondit qu'il croyait que le prince ferait mieux d'abandonner son projet et de garder sa foi y donnée à Œuldjaîtou, renouvelée à son fils ; que la conquête du Khorassan et de rirac n'était pas aussi facile qu'il se l'imaginaity ses forces n'étant rien auprès de celles d'Abou-Saîd ; qu'il ne devait pas regarder comme ses amis Bektout, Kharpoust, Mobarekschah et les autres fauteurs de cette entreprise, qui causerait la ruine du pays et l'effusion du sang musulman ; car les vrais amis d'un prince sont ceux qui n'ont en vue que sa gloire et son véritable intérêt, et ceux-là se gardent de l'entraîner dans de vaines entreprises; que d'ailleurs si ces officiers méritaient de la confiance, ils n'auraient pas trahi leur maître légitime; que Borac et Doua, ses ancêtres, qui étaient entrés dans le Khorassan avec des armées beaucoup plus nombreuses que la sienne, n'avaient pu réussir qu'à ravager le pays ouvert, et -s'étaient vus obligés de faire des rétraites aussi honteuses que funestes; enfin lorsqu'il aurait soumis les troupes stationnées dans le Khorassan et les places fortes de cette province, lorsqu'il aurait vaincu l'armée dellrac, qui marchait à sa rencontre, lui, Mélik, subirait comme les autres la loi du vainqueur. Yàssàvour jugea à propos de différer sa
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vengeance, et passa, dans le mois de seprëdjeb. tembre , devant la ville de Hérat. Les Orneras dans les districts de Thous et de Zadégan, n'étaient nullement sur leurs gardes, malgré Favis qu'ils avaient reçu de Guiath-^d-din. Yassavour alla fondre sur leurs cantonnements, d'où ils s'enfuirent comme ils purent; ensuite il pénétra jusqu'au cœur du Mazendéran, ayant tout ravagé sur son passage , et traînant en captivité dix mille individus, parmi lesquels étaient les phis notables du pays. Alors il fit sommer les villes du Rhorassan de se soumettre à son autorité; mais toutes refusèrent.
Apprenant, sur ces entrefaites, la marche de l'émir Hosseïn, il assembla son conseil, où de plusieurs avis qui furent proposés ce* lui de la retraite prévalut. Le prince évacua le Mazendéran, au cœur même de l'hiver,^ suivi de si près par Hosseïn qui s'était avancé à marches forcées , que les troupes d'Abou-Saïd arrivaient chaque soir à la station que l'armée de Yassavour avait quittée le matin, et y trouvaient toujours des bestiaux maigres, des ustensiles de cuivre et d'étain et d'autres effets abandonnés par les Yassavouriens , char^ gés de dépouilles.
En arrivant sur le territoire de Nischabour,
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le prince envoya vers cette ville un détachement de deux mille hommes , pour exiger une forte contribution en argent; les habitants démâtèrent un terme de vingt jours ; on refusait de le leur accorder; la journée se passe en discussions; à Feutrée de la nuit le détachement retourne à son camp, posé près de la ville; mais apprenant, peu d'heures après, que Farmée de Hosseîn n'était qu'à deux lieues, ces troupes prennent la fiiite avec tant de précipitation qu'elles abandonnent leurs tentes. Yassavour campait à un fersenk de la ville de Thous. Cependant le prince de Hérat avait informé la cour de la marche de Yassavour, de la défection des chefs militaires du Rhorassan, et des ravages par eux commis dans la partie de cette province qu'ils avaient traversée , principalement dans le pays de Hérat. Tchoban, protecteur de Guiath-ud-din , lui envoya une réponse flatteuse de la part du sultan, avec une robe d'honneur, et l'engagea dans une lettre particulière de Êiire, de son coté, tout le mal qu'il pourrait à ceux de Yassavour et aux Oméras qui s'étaient soumis à ce prince. Aussitôt Guiath-ud-din fit marcher un corps de troupes, qui s'empara des cantonnements de Mobarekschah , et d'une partie de ceux de
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Bektont, dans le Badghis. Le prince Yassa« vour venait de recevoir l'avis de ces hostilités, lorsque l'émir Bedr-ud-din, supérieur du Meschhed de Thous, vint à son camp, suivi d'une troupe de Seyids, pour lui faire sa cour et lui offrir des provisions de bouche. Yassavour, irrité de ces nouvelles, ne daigna pas les regarder; ils restèrent debout devant lui, depuis le premier jusqu'au second namaz; personne n'osait ouvrir la bouche. Enfin Yassavour, levant les yeux, dit ce peu de mots: a II faut des vivres pour ff mes troupes, et des moutons gras pour ff ma cuisine. » Bedr-ud-din lui répondit qu'il serait obéi, que les provisions demandées seraient livrées sur le champ à ceux que le prince chargerait de les recevoir. Un détachement de trois cents hommes reçut l'ordre d'aller chercher cinq cents moutons, trois cents charges de farine, cinq cents d'orge, et d'autres provisions, pour les conduire à la suite du prince, qui prit la route de Djam. Bedr-ud-din mena cette troupe à Meschhed, et la répartit par dixaines dans les maisons de la ville; d'autres militaires^ l'y avaient suivi pour trafiquer. Les uns et les autres furent massacrés par son ordre, et quelques jours après, Bedr-
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ndHlio offrit leurs armes et leurs chevaux k Yémir Hosseïn, qui venait d'arriver.
Ou était déjà au printemps; les chevaux de Farmée de Hossein avaient beaucoup souffert d'une longue marche. Ce général se vit obligé de faire halte dans le district de Thous. Yassavour s'arrêta ) pour la même raison, près de Djam^ d'où il envoya Mobarek-schah avec six mille hommes, faire le dégât dans la principauté de. Hérat; mais Guiath*ud-din , dès qu'il eut ap^ pris la retraite de Yassavour, avait ordonné aux habitants de la campagne de se retirer dans Hérat, et de mettre leurs troupeaux en snreté près de ses murailles; il avait dépéché à Sebzévar , Hératroud et Gour l'avis du dan^ ger, afin que les populations de ces districts allassent se réfiigier dans les châteaux forts. Il avait ramassé, pour la défense de sa capitale ^ autant de troupes qu'il avait pu, Hératiens^ Ghouriens , Sidjistaniens , Négoudariens , Khalladjes, Belloudjes, Afghans. Mobarek-schah *^ **^^ entra dans le Badghis, et commença par en- — '- — lever de nombreux troupeaux qui apparte- 1319. naient à des Belloudjes ; ceux-ci coururent aux armes, et soutenus par des troupes envoyées de Hérat, ils reprirent, après un vif corn* bat, une grande partie de leur bétail. Mobarekschah se relira dans une nuit jusqu'à la dis* 4 40
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tanoe de quiosee fersenks, et fit demander à YassavouF un renfort de cinq . mille hommes dont il avait besoin pour aaûéger Hérat. Yassavour lui envoya dix mille hommes, commandés par un de ses parents nommé Soul«» tan et par Fémir Bdctout. Cette armée de seize 5 r.-i. mille hommes investit Hérat le 226 avril.
Après une première attaque , Bektout fit dire au Mébky par le . scheikh-ul-islam Âbou- Ahmed, que pendant les vingt années qu'il avait comoiaudé ' dans le pays, au nom du Sultan , il n'avait jamais fait le moindre mal aux habi«> tants de Hérat ; que le Mélik n'ignorait pas qu'il s'était vu forcé de quitter le se^ice du Suttan, par la crainte de son ressentiment de la mort de Yassaoul, qu'il avait voulu faire ar-* réter pour prévenir l'exécution de ses mauvais desseins contre lui Bektout, mais qui avait péri par la volonté du destin ; qu'il n en désirait pas moins le bien du pays de Hérat; qu'il invitait le Mélik, s'il voulait préserver les Mu-* sulmans , ses sujets , dcis plus grands mai|ix , à renvoyer les prisonniers emmenés du Badghis par ses troupes; si non il verrait arriver tous les dix jours de nouvelles troupes pour assied ger sa capitale. — « fUiodja) répondit le Mé- « lik , si j'envoye leé captifs qu'on me demande de , on voudra avoir les lï^oudariens ; lors-.
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i Hfae je les aurai lirrés, on désirera encore <t autre chose. Voici ma réponse : J'ai fait pri- « sonniers ces individus par l'ordre du Sultan; 9 je ne puis les rendre sans sa permission. Si c les troupes de Yassavour consomment tous «les grains du pays, dès^que Tarmée-d'Iraci. « qui t^a arriver», les aura forcés à prendro * honteusement la fuine , j'enverrai les fetoff mes, les. enfants et les bestiaux des Bou-* et djais dans' le Sidjistan pour y être vendus au ne priic légat, que j'emploierai à faire venir des « gmins. » Sur cette réponse , B^tout ordonna pCAi4^ le lendemain un triple assaut. Cette at« laque lui coûta beaucoup de monde ; le jour taiVàat,. ayant commencé à faire détruire les maisons et les jardins des environs de la ville, il ckargiea le même khodja Abou-^ Ahmêed d'aller dire au Méttk , qu'il ne lui demandait , pour èesser ces dévastations, que cinq femiUes de celles qui avaient été enlevées aui'Boudjaîsj qu'en cas de refus, il ne laisserait ni maison j ni arbre dans tout le pays. Les - habitants de la campagne , tremblant pour leu<« ' vergers , irppuyèrent cette demande de leur prières aui ministres du Mélik; mais -le négociateur, à son retour, ne retrouva plus ni Bektout, ni armée; elle était partie subitement pour aller rejoindre Yassavour.
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Ce piince avait rappelé ses troupes devant Hérat, pour tenir tête au général Hossôn qui, après avoir reçu des renforts dlrac, se disppsait à Fattaquer ; mais apprenant par des avis ultérieurs , lorsque Bektout l'avait déjà re* joint, que Hosseîn, malgré ses renforts, ne pourrait rien entreprendre avant deux mois, il résolut de mettre ce temps à profit pour ^a r.-x. réduire Hérat. U vint camper, le i3 mai, dans la prairie de Béschouran , et livra des assauts à la ville pendant dix-huit jours consécutifii; mais, voyant qu'il perdait en vain beaucoup de monde, il cessa ses attaques, et se mit à ra* vager les environs, faisant manger à ses chevaux les grains sur pied. Kharpoust et d'autres officiers mandèrent plusieurs fois au Mélik que s'il renvoyait la femme de Bou* djai, ils engageraient Yassavour à faire cesser le dégât et même k décamper. « Voici sept « ans, leur répondit Guiath-ud-din , que les c sauterelles dévorent les grains de Hérat; tf nous nous imaginerons qu'elles ont dévasté, « nos campagnes aussi cette année.» Mais, sur l'avis que le général Hossein marchait au secours de Hérat, Yassavour leva au bout d'un mois le siège de cette ville, et prit la route du Guermssir; il fut poursuivi jusqu'à Meîdan-Zérir, par Hossein et le Mélik, que la
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chaleur excessive empêcha d'aller plu$ loin; ils retournèrent à Hérat, où le Mélik témoigna sa reconnaissance au général Hossdf» par des présents, et reçut en retour des âoges sur sa belle défense (i).
Guiath-ud*din envoya un Molla à la cour^ qui résidait alors dans rArran, pour rendre compte de ces événements. Apres en avoir entendu le récit de la bouche du Molla Abou-Saîd dit à ses ministres: « Dressez des « ordonnances conformes à tout ce que le m Mélik désire» » Le lendemain ^ Tchoban fil payer au Molla cinquante mille dinars en espèces pour le Mélik, comme une marque de la munificence royale, et lui remit un édit qui exemptait les habitants de Hérat de tout impôt fiscal, pendant trois ans; qui donnait à Guiatb-ud-din tous les domaines des Mélikâ de Khawaf, d'Esfézar, de Toulék^ et d'autres seigneurs qui avaient suivi le parti deYassavour; qui lui accordait la propriété de tous les individus libres et esclaves qu'il avait enlevés au fils de Boudjai; qui plaçait sous son commandement les émirs Négoudariens et attachait à sa cour les ar-
(i) Continuateur de Baschid*
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chers (toffccrkh^hdazan) du Khorassan (i)^ - La jeunesse . d'Aboa«8aïd favorisait l'insu^i bordination f plusieurs de ses officiers avaient &it voir, iol;«. de l'ioTasion d*£uzfaeg^ qu'ils ne respectaient pas lea ordres d'un prince à peine 'sorti àé l'enfanee. Abou-Said s'étant pkiint de leur conduite à l'étnir Tchobany qui revenait de la campagne contre les Ëuzbegs, ce généralissime informa contre eux, les jugea coupables) et les condamna, sai^ vant la loi militaire , à. la bastonnade. Les plus notables de ces: officiers, Courmischi, Gaza» et Bouca Ildonzdji, outrés d'une punitioai qu'ils prétendaient leur avoir été infligée arbitrairement, se répandirent en danteurs contre Tchoèan. « Il veut, disaient-ils, noua « dominer , et jamais nos pères n'ont marché « sous les drapeaux des siens ; ils leur étaèenC c au contraire bien supérieurs en grades; ff plutôt la mort que de l'avoir pour nuU- « tre. » Ils formèrent le complot de le tner« Lorsque Abou-Saïd retourna à Soultaniyéy Tchoban> après avoir licencié ses troupes*, partit pour ses quartiers d*été en Géorgie, Laissant le commandement de ses Ogroul»
(i) Raouzaê^ul-Djennat y raone. VII, tch. 5.
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k son fils aîné Hosseîû , il prit avM peu de suite la route de Gueuktcbé-TeDguiz. Les conjurés jugèrent roccasion favorable à leur dessein 9 et suivirent ses traces avec un corps de cavalerie d'élite. Cependant Tun deux^ Gara-Togaî, courut en informer Tchoban^ qui ne pouvant croire à son rapport , chargea deux de ses officiers d'allar le vérifier. Ils partent; mais ils n'ont pas plutôt décoo^ vert la troupe ennemie, qu'ils sont jmîs. On les met à mort, ^ar Fondre de Courmischi^ et l'on redouble de diligence pour atteindre Tchoban. Ce général attendait tranquillement, le retour de ses émissaires; on lui conseilla, par prudence, de quitter son canq». Il partit le soir, se dirigeant vers ses Ogrouks. Au milieu de la nuit, son camp fut en effet &a^ vafai par les conjurés qui, après, y «avoir vainement cherché le général, tuèrent plusieurs de ses officiers , et pillèrent ses :tentes. Ils suivirent, dès le matin, les traces de Tchoban; atteint par ses ennemis, il rangea sa petite troupe, et leur livra un combat qui fut des plus acharnés; mais enfin obligé de céder an nombre, il prit la fuite avec son fils Ho5seIn« Pa^nt, sur le midi^ par une prairie où des gens Élisaient rôtir un mouton, ils furent invités à partager le repas
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qu'on préparait; ils refusèrent. Un officier^ nommé Aras, frère de Tocmac, que Courmischi avait détaché avec cinquante ca* valiers à sa poursuite y arrivant peu après au même endroit, s'y arrêta pour manger du mouton, ce qui fit le salut de Tcho-« ban.
En arrivant à Nakhtchouvan , ce général fit demander du secours au mélik Ziu^^ul-^mulk^ qui s'excusa de ne pouvoir lui en fournir , et se contenta de l'aller trouver avec quelques provisions de boudie; conduite qui lui attira plus tard des reproches sanglants , et lui aurait même coûté la vie, s'il ne l'eut rachetée par le sacrifice de cent mille dinars^ Le vézir Alischah, momentanément à Tébriz, pour y visiter la bâtisse d'une mosquée de sa fondation , en agit autrement ; il n'eut pa& plutôt appris le danger qui menaçait le g^ néralissime, qu'il partit à son secours avec une troupe de cavaliers bien armés. Il le rencontra à Mérend, et revint avec lui à Tébriz, dont les habitants se déclarèrent ea sa faveur; néanmoins il ne voulut pas s'y arrêter plus d'un jour et prit avec Alischah la route de Soultaniyé. En passant par Ou* djan , il recommanda à deux officiers , nommés Soyourgatmisch et Coublaï de défendre ce
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poste et d'expédier chaque jour à la capitale des nouvelles de l'ennemi.
Cependant Courmischi et ses compagnons avaient fait solliciter le général Irentchin de se joindre à eux. Ennemi de Tchouban, de* puis que ce généralissime lui avait ôté le gouvernement du Diarbekr pour le donner k Sounataiy Irentchin embrassa leur parti. Ils conçurent alors l'espoir de se rendre mai* très du gouvernement. Voulant faire croire qu'ils agissaient au nom d'Abou-Saîd , ils mon<> traient à tout le monde un &ux ordre de ce prince, qui enjoignait à Irentchin et â Courmischi de tuer Tchouban et tous ceux des siens qu'ils trouveraient. Beaucoup d'in<* dividus de marque, trompés par cet artifice, allèrent augmenter leurs forces. De leur camp , entre Nakhtchouvan et Tébriz, ils avaient expédié un courrier au Sultan, pour lui annoncer que Tchoban s'était révolté, et qu'ils s'étaient crns obligés de marcher contre lui. Ce courrier arriva à Soultaniyé avant Tchou* ban, et descendit chez l'émir Scheïkh-Ali, fils d'Irentchin, qui jouissait d'un grand crédit auprès d'Âbou*Saîd« Scheikh-Ali voulut, dans le premier moment, faire tuer Dimaschk Khodja , fils de Tchouban ; mais il fit réflexion qu'il devait avant tout rendre compte au Sul«
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tan des nouvelles qu'il venait de recevoin D'autres conseillèrent à ce prince de ne rien précipiter, parce qu'il fallait d'abord s'assurer de la vérité de ces nouvelles, et la mort de Dimaschk Khodja fut différée.
Alischah arriva le lendemain malin. Tcho* ban alarmé du bruit répandu par les conjurés , qu'ils agissaient par l'ordre . du Sultan, l'avait £sdt partir en avant pour éclaircir ses doutes y et dissiper les soupçons qu'on aurait pu faire naître dans l'esprit du souverain. Ge vézir s'étant assuré de la fausseté de ces bruits, dans tm entretien avec Abou*Said, où U eut soin de relever avec chaleur les quali* tés et les services de Td:koban , se hâta d'ea informer ce général , qui accourut à Soultaniyé, et fit connaître à Abou-Saîd les desseins de ses ennemis.
Ceux-ci étaient arrivés près de Tébriz avec l'intention de livrer cette ville au pillage, pour contenter leur troupes; puis ils jugèrent qu'il ne fidlait pas commencer par s'aliéner les esprits, et passèrent outre. A leur approche d'Ondjan, Soyourgaftmisch ne se trouvant pas en force pour les arrêter , se retira à la hâte vers SouUaniyé, où il donna l'abrme. Abou-Said marcha contre eux ; il commandait le œntre de sa petite aimée, ayant
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auprès de lui Tcbabaa et les deux vézirs; jMrmi les corps, qui iComposaieat son aile gau^ che y on distinguait Ao-Sanoour, à la tébe -de^ ses Égyptiens. Lor^ue le Sultan fut à une journée de chemin de l'armée rebelle, G>utloucscliah Rhatoune , fille dlrentchin et veuv^ d'Œuldjaîtou , le pria de Caire halte ^ et de luii permettre d'envoyer des ojB&ciers à son père> pcHir l'engager à poser 4es armes. lie Sulfan y consentit et s'arrêta à Zengan ; mais ^ au re-: tour de œs Dflicia*s avec le rapport. quL'ib. n'avaient pu rien gagner sur Irentcbàn ^ il con-^ tinna sa mardie. Le lendemain <)q a|>€trçiil>. renneani dans le loiotain , près du village del Mîiiaré'ilar. Les troupes des deux cotés pa&^ serait la nuit à cheval. Dans ce mQmenti cri* tique , Coutloucschah Khatoune fit evfior^ uoe taatative pour ramener son père, l'assurant qu'il obtiendrait sa grâce. « £n ce cas , répon- « dit Irentchin , le Sultan n'a qu'à faire arbo- « rer demain des drapeaux Mancs; ce sera le[ « signe de la paix et du pardoEu?» La prinoest se , au comble de la joie , s^empressa d« .recK. dre ces paroles à Abou-^aîd qui, le lender main, fit arborer des drapeaux blancs. ^ A. oet^ te vue Irentchin , enflé d'orgueil , juge qu'Abotti Saîd a peur. Appelant Courmischt, il lui dit que les troupes du Sultan ne pourr^mt paa
636 HISTOIRE DES MOITGOLS.
même soutenir un premier choc, et ils se mettent en marche, se croyant sûrs de la victoire et de Tempire.
Alors Tchoban fait tuer le fils dlrentchin ^ nommé émir Scheikh-Ali , jeune homme d'une figure charmante, et Ton expose sa tête au bout d'une lance , en criant : « Ainsi périsse « quiconque est Tennemi du Sultan.)» Irentchin voit cette tête et, transporté de douleur et de rage, il fond sur Tennemi malgré son âge avancé. Plusieurs guerriers tombent sous ses coups et ceux de sa femme Kitchic, qui le suit , le sabre k la main , surpassant en valeur les plus braves guerriers. Les deux armées se mêlent ; le fils combat son père ; les frères se rencontrent; déjà les troupes du Sultan commençaient à plier; Abou-Sald charge en per* sonne; ses officiers suivent à l'envi son exenw pie, et les rebelles sont dé&its. Irentchin fut pris dans le village de Kiaghidkunan ; sa femme avait été tuée dans la mêlée. Il n'y eut que quatre Émirs qui se sauvèrent: Courmi* schi , son fils Abd-our^Rahman , qui avait fait des prodiges de valeur, Bouca Ildouzdji et Tchoban Caraounas; tous les autres furent pris ou tués.
On dressa une tente sur le diamp de bataille, et lorsque le Sultan eut rendu grâces à Dieu
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de sa victoii*e, cmi lui amena les prisonniers. Aras et ses parents furent mis à mort sur le champ ; mais Irentchin , Tocmac et Issenboca réservés pour un supplice ignominieux , furent conduits à Soultaniyé et pendus à des crocs sous lesquels on alluma des bûchers. Leurs parents, leurs proches, leurs clients, furent exécutés, ainsi que d'autres individus qui , bien qu'ils se trouvassent dans des province^ éloignées , furent accusés d'être de leur partL Les quatre Émirs en fuite furent arrêtés par le général Sounataî qui , sur la nouvelle de cette guerre civile , était parti du Diarbelr pour se rendre à l'Ordou du Sultan. H en fit tuer trois sur le champ, et envoya Courmischi à Soultaniyé , où il subit le même sort (i).
(i) L'historien Novalri raconte ces événements avec d'antires détails dans ses Annales égyptiennes, sous Tannée 719. Nons allons donner son récit. « Le Tézir « Tadj-ud-din Alischah, qui avait précédé Tcfaoban à « la cour, vanta an sultan l'attachement du généralisa « sime pour son souverain, son sele pour le service de « l'État, et dit que ses adversaires n'étaient mus, dans « leur entreprise, que par l'envie et l'ambition; qu'ils « voulaient perdre Tchoban pour s'emparer du pouvoir M et gouverner k leur gré; que l'émir Irendjî se croyait « digne du trône, parce qu'il était du sang impérial. « Ces discours firent impression sur l'esprit d'Abou-Said,
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Sounataï iieçut Tordre de retoarner âur Stàê pas.
m qui pcnnk qae Tchobon Tint à k eour. Le géaénH» .« lûsîme se pré4eiita devant son scmjenàù avec vm h/hft ceul et Tersa beaucoup de lanpes. « Ils ont tué y lui « dit-il, mes principaux officiers, les hommes que j'avais « choisis pour votre service; ils ont enlevé les fond^ « que j'avais amassés de vos bienfaits; j*ai perdu la -m con^idératioii dont votre fiivenr m'arait entouré. 91 « vous voolee, seigneur, ma mort, ma voici; je ne « suis que Tun de vps esclaves. » "^— Aboa-Sûd l'asium .« qu'il était bien éloigné de lui vouloir du mal. Jf « sais, lui dit-il, que tes adversaires te portent haine « et envie, à cause de la faveur dont tu jouis; qu'ils « ont pris les armes contre moi et contre toi. Je t'avais « donné l'autorité sur eux; as ont agi sans mon or-^ « dre. » Alors Tchoban lui demanda la permission de « combattre ses ennemis, et l'ayant obtenue, il le pria ^ 4c lui donner des troopes. Le Sultan mit k sa disft position dix mille cavaliers, commandés par l'émir « Tazy.fils du noyao Kitoubouga, qui avait péri dans A )a batiMlle d'AïQ-Djalout. L!émigré Cara-Sancour « se présenta avec trois qeuts cavaliers armés de tontes « pièces, suivant l'usage des guerriers égyptiens. Abou- « Saîd marcha eu personne à k tête de sa maisoa n militaire, afin que Tchoban ht bien assuré qu'il « était pour lui et non pour ses ennemis.
n Cependant Çourmischi, Irendji et Tocmac, poursuis « vaut Tchoban sur k route de Tébriz, n'avaient pu « entrer dans cette ville, qui leur avait fermé ses por»
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Gomme AbothSaïd avait fait preuve d'une grande valeur dans la bataille > on ajouta k
« toA, crainte dû pillage; mais son préfet, El Ha^ji» « aHa â leur rencontre avec des mets» des boissons et « même des vivres pour lenrs troupes. Us exigèrent de ce « préfet la somme de soixante-dix nâle dinars (le dinar « k six drafchmes)^ en ponition de ee que les habitants « étaient allés, par Tordre du vézir Atischab, an devant « de Tcfaoban, et de ce qa*on leor avait fermé les « pprtes de k ville. Us partirent le même jour, se dî^ « rigcant sur Mianét, passèrent Zengan et rencontrèrent « Tanmée de Tchoban près d*nn village nommé MK « naré. . A la vue des drapeaux d'Abou-Saîd , Fémir m bendji fut ébranlé; il consulta les siens. Courmischi « loi dit: .« n faut liotis battre; le Soltan, an fond du % oesor,' est pour nous, v — Les dcfnx armées rangée « en bauille, Courmischi manda à Tchoban de lui fidre «I connaître, par un signal, où il se trouvait, voulant « sdlèr lut faitre sa soumission. Ti^oban fit arborer son m étendard; maïs il prit la précailtion de s'en éloigner; « en effet Courmischi fit une charge terrible sur sa « tn>upe rangée près de ce drapeau, croyant que Tdio^ « ban s'y trouvait. On se battit, de part et d'anire, M avec le plas grand acharnement. L'émir Taz et l'égyp^ « tien Cara-Sancour filment des prodigues de valeur. « Irendji et les siens prirent la fuite; la plupart des m troupes rebelles passèrent sous les drapeaux du sultan. X Irendfi, Coanttisehi, Tocmac, son frère et d*antres « officiers, ihrent pris et conduits à Sonltanijé. Tra^ •<.datt& devant un conseil miiitatfe {JargouJ et interro-
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ses titres , dans les actes publics ^ le surnom de Bahadour-Khan , ou de Khan valeureux. Après
gës sur les motife de leur révolte, ils répoudimit unanimement qu'iU avaient agi d'après l'ordre d'Âbou^ Sald. Courmischi dit àTchoban: « Youssouf Béka et Mohammed Hersé sont venus me trouver de la part d'Abou-Saîd pour m'engager à t'attaquer et k t'àter la vie« » Tchoban fit amener ces deux individus et les interrogea; ils soutinrent le fait; Abon-Siûd Ije nia, dit à Tchoban qu'ils mentaient, et ordonna qu'ils fussent traités comme méritait de l'être quiconque osait calomnier son souverain. Tous furent condanmës à mort, d'après le Yassa de Tcbingnis-khan* Alors: Irendji tira un papier de son portefeuille et dit à Abou-Sald: « Voici l'ordre que vous m'avez donné de tuer Tchoban ;puis il lui adressa des injures; sa gnnde audace lui venait de ce qu'il était l'onde de la mène du Sultan. Ce prince nia ce qu'il avançait, et dit à Tchoban : <« Agissez envers eux selon le Yassa ; ib se sont insurgés contre moi et contre vous. » Tchobaa les fit exécuter. U commença par Irendji, et voulut ajouter les tourments à son supplice. On le suspendit par les c6tes à des crocs de fer. Dans cet état Irend^ chargea Abou-Said des plus horribles imprécationa; on voulut lui couper la langue, et comme on ne put pas la saisir, on lui enfonça sous le menton une tige de fer qui lui traversa le palais. Son cadavre resta exposé nud pendant deux jours; ensuite on lui coupe la téte^ qui fut promenée dans le Khorassan, l'Axer» -« baîdjan,les deux Iracs,le Eoum elle Diarfoekr. Owi^
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.oe» événements qui se passèrent dans le mois
•de juin 13199 Abou-âaïd alla prendre ses rabi-a.
mischi et Tocmac (Virent snspaidiifl à de» crocs. «— J'ai extrait ces détails de l'histoire da scheîkli A'iemud-din el-Berzali, qui les tenait du scheikh jyiohammed| £Qs d'Abou-bekr el-Cattan, d'Erbil, lequel vint à Damas.» I! ajoute dans cette même histoire: « Ensuite arriva de Soultaniyet le négociant- Alaî-ud-din Ali, qid me raconta à-peu-près les mêmes choses. U me dit: « J'étais dans cette ville, lorsque Td^cdum fit poursuivre les Émirs qui s'étaient insurgés contra lui; il en prît, depuis le premier de ^jomada a (20 juillet), jusqu'à la fin de schewal (commencement de décembre), environ trente-six qu'il mit k mort; il s'empara de leurs biens ^ qui le dédommagèrent amplement de ce qu'il avait perdu. Le corps d'Ireadji lîit^xposé nud pendant trou jours; avec lui furent accrochés Tocmac et son frère Erssémé, ainsi que r^mir Bektout. Le lendemain , Youssouf Boga, son frère et l'émir Toomai eurent le poème $ort. On tua, le troisième jour, deux fils de Tocmac, âgés l'un et l'autre de sept ans. Le quatrième jour, on mit à mort un fils d'Irendji', nommé Véiadar, âgé d0 quinze 9PS. Un «Qtre de* tes fils, l'émir Ali, avait péri daiv^ lu bataille; on lui avait oonpé la tète, qu'on avait j^ée à sa mère Kikhschek, fille du sultan Ahmed, .fils d'Abaca, laquelle assistait à ce combat. £11$) fut prise et conduite à Abou-^aîd, qui la fit jeter â terre et écraser so«s les pieds des chevaux» On amena, le septième jonr^ Cotirmischî, fijs d'Alinac; on lui rasa
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quartiers d'hiyer dans le Caraba^ d'Arr». Tchoban obtint alors une nouvdle marque de faveur. La mort lui avait enlevé sa femme Doulendi, fille d'Œuldjaîtou^ que ce souverain, en récompense de ses services, lui avait £dt épouser en i3o4. Il supplia Âbou-Said de lui accorder la main de sa sœur Sati Bej, qu'il obtint, et le mariage fut célébré le 6 9o rédj. septembre.
JL'année suivante , Abou<-Saîd fut délivré par les armes de Guébeg, d'un voisin dangereux à l'orient. Guébeg khan , qui avait succédé à son frère Issenbouca sur le trône de la Tran»
« le menton; on lui mit sur la tète un bonnet p<rfitta, « appelé touTttour. Il fut promené, le eorpe îalk aree '« des clouds, par la ville de Soultaniyet et eoadnk « ensoite devant Tclioban, qui le fi< tner à toapa « de flèohei. Son firere, amené da Kiiorassan, Ait tué « dès son arrivée. Coiitloiicsehah , fUe dlrendji, et « Time des veuves de SLharbefadai allait être misé à ^ mort par rordrè d'Ai>à«L^Sàid, qui hltensaît d'avoir k empoisonné aon père; elle fut sauvée' pa^ Tteterees^ k fiion du véair i^cliah ; oe ifimUti^ la Bx épouser « tout de suite à Kbodja DimaseldL^ Tuli des fils de « Tchoban. La veuve de Tocmaè lut époUiiée (Mtr rànîr « Tazy fils de Ritoubooga noyan, qm ttueoéda à Cdhr^ « miscbi dans le commandement da TiMristaB» Les « corps des supplidés forent tous bràlés* »
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Boxiâne et du Turkustïin > enoeim personjiel du prince Yassavoqr, voysuit le mauvais suo ces de son entreprise sur le Rhorassan et rirac^ fit marcher ccMortre lui une (armée de quarante mille hommes , sous les ordres de plusieurs princes de son sang. U annonça cette expédition à l'émir Hosseîn, gouverneur du Khorassan, et l'invita de la sQ€x>nder. Hossein commandait vingt mille homm^; le prince de Hérat et celui du Sidjistan levèrent, par ses ordres 9 autant de troupes qu'ils purent. Ces forces réunies, qui se montaient; à quarante mille hommes, infanterie et cavalerie , tnarchèrent sur le Candahar ; mais Hos^ setn reçut, ^ Kharsenk, un courrier des princes Tchagatayidies avec la nouvelle que le sort de Yasdavour • était déjà décidé.
Arrivés à dix fersenks du camp de Yassa* vour , ces princes avaient fait par leurs émis* saires des promesses séduisantes k ses généraux , qui s'étaient laissés gagner. Il fut con-t ¥«Du^ après de longues délibénations, qu'ils l'afaaikbnneraient quand les doux . armées^^ seraient en prés^ice. Yassavour, ne; se doutant point de ce complot, fit de grandes largesses à ses troupes , et marcha à la rencontre des princes ses cousins ; mais , au moment où les deux armées devaient fondre l'une sur Tau-
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tre, ses troupes, après avoir massacré Bek-* tout, l'ame de ses conseils, passèrent à Tenne- ^2^ °iî* Yassavour prit la fuite avec sa femme, ses juin enfants et les ofBciers de sa maison, en tout, '^*^' deux cents personnes. Ausitôt mille cavaliers furent détachés à sa poursuite ; ils Tatteignirent le troisième jour, et l'ayant fait prisonnier, après un long combat, ils le tuèrent sur le champ. Trois jours après , Tannée de Guébeg s'en retourna dans la Transoxiane avec la famille de Yassavour , beaucoup d'au^ très captifs et un immense butin (i).
Plusieurs des provinces septentrionales du royaume, le Diarbekr , la Mésopotamie, le Rur^ dustan , furent ravagés par une cruelle famine dans l'année i3id. Beaucoup d'habitants émi* grèrent; un plus grand nombre périt de fiûm et de maladies. On mangea les cadavres; on vendit les enfants, le prix d'un garçon variant de cinq à cinquante drachmes; ils étaient la plupart achetés par les Mongols. Comme on ne voulait pas acheter ceux des Musulmans, les mères se disaient chrétienDes, afin de pouvoir les vendre. Les villes de Mardin, Djéziret*ul-Omar, Mayafarikin, Monssoul^
(x) Continuateur de RtschicL
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£rbil, furent dépeuplées. L'Irac^Aréb eut aussi à souffrir de ce fléau dont la première cause dans le Diarbekr et le pays de Sindjar fut le passage d'une nuée de sauterelles. La sécheresse du printemps de i3i8 aggrava le mal, qui alla en croissant jusqu'au printemps de 1 319 9 où il atteignit son plus haut période (1).
Il tomba y dans le mois d'août de Tan* née i3ao, aux environs de Soultaniyé^ de la grêle d'une énorme grosseur; un de ces grains pesait dix-huit drachmes. Cette grêle tua beaucoup de bétail; elle fut suivie d'une terrible inondation dans la ville. La frayeur était générale; on invoquait la misé* riccNrde divine. Âbou-Saïd interrogea les docteurs de la loi sur la cause de ces fléaux; ils les attribuèrent à l'oppression et à la tyran* nie, à toutes les transgressions commises, et entre autres, à l'existence de cabarets et de mauvais lieux dans le voisinage des mosquées , des collées, des couvents. En conséquence, Abou-Saïd ordonna la suppression des taver« nés dms son royaume. Les cabaretiers de Soultaniyé durent apporter tout leur vin , dans
(x) Novairk
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des muids, au pied du château; on y amassa plus de* dix mille de ces vaisse»ix; alors, le vézir Tadj^-ud-din Âlischah parut avec ses employés^ et les miôds furent vidés dans le fossé du diâteau; ensuite on les brûla; le feu dura deux jours (i). Abou-Saîd abolit en même temps l'impôt sur les grains.
Ce prince avait, dès son avènement au trône, témoigné au sultan d'Egypte le désir de voir établir une paix solide entre les deux États. Nassir y avait répondu par des assurances également pacifiques ; mais l'accueil que continuaient à recevoir en Perse les transfuges égyptiens indisposait sans cesse la cour du Caire. L'émir Hossam-ud-4in Mohanna qui, après la mort de son père Schéref-ud^din Yassa, en 1^284, avait reçu du sultan Kélavoun le commandement des
(i) Novaïrî. — Cet historien ajoute: « Pai rapporta « cela d'après THistoire da scbdkb Além - ud - dîn fi « BttciAÏiy laquelle a pour titre Ml^MootaJié U* 7 rai* « eopte qu'un marcbfmd 4* Moussovl,, qui lut ^réieQt «à cette opération, ayait.dit que de Sonltamyé . il « s'était rendu à Tébriz, et qu'il y avait tu également « répandre le vin dans les rues , et en plus grande qnan- « tité qu'à Soultaniyë^ que de-lâ il passa à Moussoul, « et que le -vin y coulait ^encore plus abondaniment. »
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Bédouins de Syrie » n'avait pas osé se mon** trer à la cour du sultan Nassir dqptuis qu'il avait assisté l'émir rebelle Gara Sancour, et quoique ce souverain s'efforçât de le rassurer par des marques de bienveillance , des letr tresy des présents, de nouveaux fiefs, des largesses à ses fils, à ses proches et à ses fiuniliers, Hossam-ud-din n'en était que plus récalcitrant. N'espérant. plus pouvoir le rame* ner, Nassir conféra, en mai i3x6, le com-r mandement des Bédouins de Syrie à Schudja'* ud-Klin Fa^sel, frère de Hossam-ttd*<lin, et le fit . revêtir, selon l'usage., d'une robe de satid de Ma'den bordée de fourrure. Hossam-uddin passa alors dans l'Irao-Aréb, et ^ rendit de Bagdad à TOrdou d'OEuldjaïtou, qui lui fit un accueil distingué, lui donna des mar« ques de sa munificence, lui accorda un apa« nage, et le laissa libre de se fixer, dans ses États, ou d'en sortir. L'Émir préféra de re* tourner en Syrie, pour se réconcilier avec le Sultan^ qui en effet le rétablit dons son autorité par lettres patentés, en mai lii'j, Nsssir l'invita de venir à sa cour; mais rÉmir. craignait de s'y rendre* Le Sultan renouvelait ses messages et le chef arabe protestait toujours de sa soumission, sans vouloir aller au Caire. Il soupconnait.au. Sultan ;
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des arrière •pensées; les grandes brgesses de Nassir aux Bédouins lui étaient même suspectes; enfin le Sultan ayant ordonné ^ en avril i3ao, une expédition en Gtlicie, Houssam-ud-din se persuada que ces troupes étaient destinées contre lui, et émigra une seconde fois. 11 passa dans llrao-Âréb avec les individus de sa famille et leurs dients^ de la tribu Al-Fazel. Alors le Sultan fit mettre le séquestre- sur tous les fiefe de ces fîigitife^ nomma chef des Bédouins Téoiir Schems^wl* din Mohammed y fils d'Abou4>ekr, et donna Tordre de chasser de Syrie tous ceux qui appartenaient à la famille de Mohanna (i).
Nassir, toujours animé d'un vif ressenlimenl contre Cara-Sancour, cherchait à le. faire assassiner. U envoya à Tébriz, dans l'année i3!»o, pour attenter à la vie de cet Émir transfuge, trente Ismaîliyens, mis à sa dispo» sirion par le chef de la secte eo Syrie, qui résidait à Massiat. Lorsqu'ils fixrent dans cette ville, l'un d'eux dénonça ses compagnons à Gara-Sancour, qui en fit saisir plusieurs et les mit à mort; ce qui n'empêcha pas qu'un jour qu'il se promenait à cheval, dans les
(i) NorairL
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environs de son campi un de ces assassins ne s'élançât sur lui; mais, il ne put exécuter son dessein et fut tué. A la nouvelle de cet attentat j Talarme se répandit dans la résidence royale; on crut que lôs Ismailiyens étaient chargés de tuer non-seulement Cara-Sancour, mais aussi le Sultan ^ Tchoban, Alischah, les principaux officiers mongols; tous cesc personnages se tinrent sur leurs gardes* On rapporte qu'Abou-Saîd resta enfermé chez lui pendant onze jours. Tchoban manda EU Madjd Ismaîl es-Sélami , ^ent du sultan d'Ét gypte , et le maltraita de paroles. « De temps « à autre, lui dit-il en colère , tu nous apportes « quelques présents , et tu veux que nous « soyons en paix avec le souverain 'd'Egypte, « afin qu'il puisse plus aisément nous faire « tuer par les Ismailiyens.» Il le menaça de la mort et le fit arrêter; mais le vézir Alischah parvint à le faire élargir. On apprit, sur ces entrefaites, qu'un Ismailiyen avait assailli^ un poignard à la main, le gouverneur de Bagdad , sans avoir néanmoins pu le frapper, et que poursuivi, il s'était donné la mort (i). Ce nouvel attentat fit une telle irti-*
(i) « Le Bokan Nassir, dil Macrizi, enyoya, pour • assassiner Carar-Sancour , un grand nombre de dévoués
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pression sur Tchoban qu'il résolut de proposer un traité de paix aux Égyptiens. Abou- Said nomma un ambassadeur pour aller la négocier au Caire, et Madjd es-Séiami le devança pour annoncer sa prochaine arrivée et pr^arer le terrain. Les ordres furent expédiés aux gouverneurs de Damas et d*Alep, de sortir à la rencontre de ce négociateur et de lui rendre les honneurs dus à son caractère, n porta au Caire des lettres qui exprimaient le désir de Êiire la paix à certaines conditions , entre autres: que le gouvernement égyptien n'enverrait pas des assassins (fidwiyet) dans le pays mongol; qu'il ne réclamerait pas les individus qui avaient quitté l'Egypte pour passer dans les États d'Abou-Saïd, et que ce souverain nB demanderait pas non plus l'extradition de ses sujets, réfugiés en Egypte; qu'on n'envoyât plus des Arabes, ni des Turomans, pour faire des incursions sur le territoire mongol; que les coQmvmicatioas fussent libres entre les deux royaumes , afin
« isniaiU]r«DS| qui se- sacrifièrent inutileipeat ; 90 en fit' « mourir cent yingt par le salure, indépendamment de « ceux qui disparurent, et dont on n'entendît pins par- « 1er. » (El^Khùtai, article: Ei-Médreaset el-Cara- Sankhouriyet^.
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que les commerçants pussent aller de l'on à l'autre sans obstacle; que la caravane des pèlerins pourrait âe rendre tons les ans de Yh» rac à la Mecque, avec lin étendard qui porterait le nom du sultan d^Égypte, et un autre qui porterait le nom du sultan Abou-* Saîd; enfin qu'on ne demanderait plus Tex* tradition de Fémir Cara-Sancour. Le sultau Nassir , ayant convoqué son conseil ^ lui fit donner lecture de cette lettre ;\ on y décida que la paix serait signée aux conditions proposées , et il fut ordonné de préparer de^ présents pour le sultan Aboa«âaîd. La connais* sance qu'on avait eu Egypte des' derniers actes de ce prince , y avaient disposé les esprits en sa faveur. On savait qu il avait prohibé l'usage des boissons enivrantes ; qu'il les avait même fait répandre k terre et avait puni de mort ceux chez qui on en avait encore trouvé, i malgré la défense; que les maisons de pFCi9^ titution avaient été fermées, les chanteuses et les baladins, expulsés; les droits qui se perce? vaient des marchancb étrangers ,.:snppri.més(| les églises, détruites dans le voisinage de Té? briz, et les mosquées TQStaiirée8..]ie gouverner ment égyptien ne voulut pas le céder en rigorisme au Khan mongol. Il ordonna à ses préfets de supprimer les fermes des liqueurs
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fermentées, défaire répandre ces boissons , de fermer les cabarets et de chercher k ramener les individus livrés à la prostitution (i).
Depuis Vépoque des premières hostilités en* tre Uoulagou et Barcaï, les sultans d'Egypte avaient soigneusement entretenu des relations d'amitié avec les Khans du Desdit KiptchaCy au moyen de fréquentes ambassades. Il était arrivé au Caire ^ en avril i3i4> «n envoyé du Khan Enzbeg^ accompagné ^ comme d'ordinaire, d'un envoyé de l'empereur de Byzance. De son icôté, le sultan d'Egypte fit partir deux ambassadeurs pour la cour d'Euzbegy lesquels revinrent , à la fin de i3i5y avec de nouveaux envoyés. L'année suivante, Nassir lui fit porter des présents de grand prix et demanda en mariage une princesse du sang de Tchinguiz-khan. Son ambassa«* denr, après avoir remis les lettres dont il était chargé, témoigna le désir d'obtenir une audience privée du Khan; mais l'interprète lui dit, au nom d'Euzbeg, que s'il avait autre chose à exprimer qu'un simple compliment, il devait s'adresser aux Émirs. En con* séquence^ l'ambassadeur fit la proposition de
-«(i) Maerixiy i*^ putie.
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tnariage dans une réunion des principaux che£s militaires 9 convoqués pour Fen tendre; ils étaient au nombre de soixante-dix. Us parurent très-choqués de cette demande , observant qu'il n'en était jamais arrivée de semblable depuis le temps de Tchinguiz-khan, et dirent qu'ils ne savaient pas pourquoi on enverrait en Egypte une fille de la race de cet .empereur, pourquoi on lui ferait traver* ser sept mers, avec d'autres choses de ce genre. Ainsi, le premier jour, ils rejetèrent la demande du sultan; mais, le lendemain^^ après qu'ils eurent reçu les présents que ce prince leur avait destinés, le même sujet étant repris dans leur assemblée, ils se mon* trèrent plus fiaiciles et finirent par donner leur consentement: « De tout temps, dirent ils, « les rois ont demandé en mariage des filles « de souverains, et le sultan d'Egypte est un ff grand monarque; il faut lui accorder ce w qu'il désire; mais l'union ne pourra être « conclue que dans quatre ans; la première « année &era pour les pourparlers; la seconde, «c.pèur la demande en mariage; la troisième, fi pour les présents mutuels, et dans la qua- « trième se feront les noces. » Lorsqu'il fut question du contrat de mariage, les délégués il'Eusbeg demandèrent, pour la main de la
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princesse, la somme de cent toumans dW| c'est-à-diré , un million de dinars, outre un nopibre très^onsidérable de chevaux et d'ar^ mures complètes, ainsi que d'autres artide& Us voulaient que le sultan envoyât, pour re* eevoir la princesse, plusieurs grands Émirs, avec leurs femmes; ils exigèrent enfin des conditions qu'il était impossible d'accorder« Aussi le sultan renonça*t*il à sa demande.
Les deux souverains s'envoyàrent de noui» velles ambassades; mais Nassir né fit pins bi moindre mention de son premier projet ' Sek lettres ne contenaient que les compliments d'usage. Enfin, lorsque l'émir Seîf-ud-din vint de sa part à la cour d'Euzbeg, et lui apporta, entre autres présents, une robe royale bro* diée d'or et ornée de pierreries, dont Eaxbeg se revêtit, ce prince lui paria du mariagei k fai pourvu, lui dit«il, à ce qu'a demandé « mon frère le sultan Nassir; je lui destine te une fille du sang de Tcbinguiz-khan , issue « du roi Bérékaî, fil$ de Batou Khan* » L'ambassadeur répondit qike le Sultan ne Vsu* vait pas envoyé pour cet objet, lequel était d'une haute importance; que lorsque le Sultan mrait instruit 'des intentions du Khan, il en* verrait sans • doute à sa cour des présents dignes de lui être offerts. Il voulait par-là
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gagner. du temps; mais Euzbeg reprit «ju'il lui enverrait la princesse , et l'ambassadeur ne pub que se soumettre à sa volonté. L'af* fiiire décidée, Euzbeg dit à l'ambassadeur de lui remeOre le don nuptial. Celui-ci allégua qu'il n'avait pas apporté d'argent « £h bien^ « dit Eu2beg, nous ordonnerons aux mar- 4E chand& de te prêter ce qu'il £Eiut, p et, en efiPet, ils prêtèrent à Seïf-ud-<lin vingt mille dinars, qu'il remit à Euzbeg. Alors ce priuce Todiut qoe l'ambassadeur donnât une fête ans Khatûunes; Seif-ud-din emprunta une autre somme qui s'élevait k environ sept ttiUe dinars et donna la fête. La Khatoune partit accompagnée d'ambassadeurs, de plusieurs dames, et du Gadlû de la ville de Serai. Elle s'embarqua le 17 octobre iSiq, et aprèsr avoir essuyé beaucoup de contretemps et de dangers , elle arriva à Alexandrie dans le mois d'avril i3ao. Lorsqu'elle cpiitta le. vaisseau, on k.fit entrer dans une tente dorée^ placée sur une voiture ^ qui fut tvâinée jusqu'au palais par des mameloucs< Le sultan lui. envoya des chambellans et dixhuit barques. A son arrivée .au Caire, elle fut reçue au bord du fleuve, par l'émir Seif-^-din Argoun, le lieutenant du sultan, à la tète des principaux officiers des. mame»
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loues de ce prince ^ et portée dans un palan* quin, sur les épaules des ijuameloucs, depuis la barcpie royale jusqu'au paviHon de la place nommée MetdanruS'Soultani)ru, On lui avait dressé sur cette place une tente d'étoffe de soie, dans laquelle on lui servit un repas splendide. Trois jours après, le Sultan donna audience aux ambassadeurs d'Euzbeg et à ceux de l'empereur grec et du roi de Géoi^ gie qui les avaient accompagnés. Ensuite la Rhatoune fut conduite du iteïdan au du^ teau de la montagne dans un chariot couvert (araba) y tiré par une mule que conduisait l'un de ses esclaves , et fut logée dans un hôtel que le sultan avait £aiit bâtir pour die avec iine élégance inconnue jusqu'alors dans les pays musulmans.. Par le contrat de mariage, qui fut dressé huit jours après • le sultan don* bâit trente mille mitscals en espèces , desquel» les devaient être déduits les vingt mille dinars dont il a été parlé. Nassir congédia, dans le inois de septembre, les ambassadeurs d'Eu»* beg et la suite de la princesse, après Itt avoir tous comblés de largesses, et il envoya des présents magnifiques au Khan et à ses courtisans l(i).'
- (i)NovalrL
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CHAPITRE IV
Rérolte de limoiirtascb,, gouverneur du Roum* t-* Traite de paix avec l'Egypte. — Cruelles invasions des £gyp^ tiens et des Roumiens en Cilicie. — Efforts du pontife romain pour procurer des secours aux Arméniens. — Deux lettres du pape Jean XXII au khan Abou-Sald. -— Nouveaux ravages en Cilicie. — Trêve de quinze ans
• accordée par le sultan d'Egypte an roi Léonj -^ Mort du v^zÂr Alisdiah.-: — Élévation au ministère de ces deux fils. — Leur destitution. — Ministère de Rokn-ud-din Saîn. — Incursion de Tchoban au nord du Derbend. -— Passion d'Abou-Saïd pour Bagdad Kbatoune, fille de Tchotian. ^- Invasion de Tcrmé-^chirin dans le Kho* rassan. — Mécontentement d'Abou-Saïd envers Tcho«ban. — Mort violenfee de Dimaschk-Khodja. — Mesu^ res prises par Abou-Saîd pour se .défaire de Tchoban et des siens. — Marche de Tchoban du Khorassan sur rirac. — Négociation infructueuse. — Défection d'une partie de l'armée de Tchoban. — Sa fuite. — Sa retraite à Hérat. — Sa fin tragique. — Mariage
. d'Abou-^Stfd avec Bagdad Khatoune. — Transport des rester de Td^oban à la Mecque et à Médine. --^ Sort de Hassan, fils aine de Tchoban. — Actes.de Tiroourtasch> gouverneur du Roum. — Sa retraite en Egypte. — Sa réception au Caire. — Son extradition demandée par Abou-Ssûd. — Son exécution an Caire. — Mort de Cara-Sancour. — Exécution de Scheikh-Mahmoud, fi]s de Tchoban. -^ Ministère de Guiath-ud-
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dm, fils de Raschid. — Révolte d'Ali-Padischali , onde du soltan. — Conjuration de Narin-togaL — Tentatives de ce général sur la vie du vézir Guiath-uddin. — Arrestatioa et exécution de Narin-togaL — Disgrâce de Témir Scheîkh-Hassan. — Sa nomînatiati an gouvernement du Rounu — Tentative d'assassinat iar le gouverneur du Fars et punition des conpar blés. — Mort d'Abon-Said.
7219. En i3aa, Timour-tasch , fils de Tchouban , gouverneur du Routn ^ s'y déclara prinoe souverain ^ faisant battre monnaie et réciter le Khoutbè en son nom; il se donnait pour le Mahdi qui doit paraître à la fin du monde. Il avait envoyé des émissaires en Egypte pour annoncer à Nassir qu'il allait entreprendre la conquête de la Perse, et le prier de le seconder. Tchoban , stupéfait de ces nouvelles, en fit son rapport au Sultan et lui demanda la permission de marcher lui-même contre son fils , qu'il amènerait à ses pieds , s'il se soumettait de plein gré , ou dont , en cas contraire, il lui rapporterait la tête. U partit , au cœur de l'hiver, avec des forces considérables. Timour-tasch se disposait à livrer bataille à son père, lorsque des o£Eiciers, des magistrats, des prélats, unirent leurs efforts
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pour lui faire abandonner la voie des armes» et employant tour-à-tour les promesses et les menaces, parvinrent à l'entraîner auprès de Témir Tçhobm » qui le fit garotter. Il punit de. mort plusieurs des confidents de son fils, acr cusés de Tavoir égaré p^v leurs con&çils , et conduisit au Sultan Timour-tsisch prisonnier. Abou^aid lui accorda sa grâce, en faveur des méritiez de son père, et lui rendit même, pea après, le gouvernement du Roum.
Les négociations entamées avec l'Egypte moenèr^pt un^ traité de paix, qui fut ratifié,. en i3st3i, par AJbou-Saîd, et publié de la chaire à Tébri& L'émir égyptiep Itmisch re* tourna au Caire avec l'acte du serment prêté pour r.obaervation de ce pacte, par Abou- Sfiâd , . Tohoban et le vézir Alischah, et un ambassadeur d'Abou-S^d alla recevoir au Caire le serment du sultan Nassir. Dès^ lors, les deux souverains s'envoyèrent de fréquentes ambassades , pour resserrer les liens de l'amitié qu'ils venaient de contracter (i).
En £iisant la paix avec l'Egypte, Abou?» Said avait interposé ses bons offices en faveur de la Cîlicie, qui venait d'être cruellement
(i) BCacrizi.
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ravagée par les Égyptiens. Léon Y succéda y en i3aOy à son père Oschin. CkHnme il n'avait que dix ans, il fot sous la tutèle du Bsule Oschin, qui avait obtenu la main de sa mère Jeanne de Sicile, et qui lui fit épouser sa fille. La trêve avec FÉgypte étant près d'expirer, le roi demanda à la renouveler aux mêmes conditions; mais Nassir exigeait la restitution de plusieurs places prises par le» Arméniens sous le règne du sultan Latchin, et comme ils ne voulaient rendre que Tun de ces châteaux, le Sultan fit entrer en Gilicie un corps de troupes sous les ordres de Témir Schihab-ud-din Carttaî, gouverneur de la province de Tripoli. Après avoir passé la rivière Djihan, dans laquelle environ mille cavaliers se noyèrent, ce corps se divisa en djom.-i détachements , qui ravagèrent le pays pendant ?^.^' ■ dix-sept jours, et se retirèrent ensuite avec i3ao. leur butin (i).
Le roi Léon et le Baile Oschin écrivirent alors au souverain pontife pour implorer les secours de la chrétienté. Jean XXn répondit que les rois d'Europe, occupés à se faire la guerre , ne pouvaient point passer en Orient,
(i) Novaïrî.
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et qu'il envoyait quelques troupes au secours de la Cilicie; mais, avant leur arrivée, le sultan Nassir, informé que Léon cherchait à armer l'Europe contre TÉgypte, se vengea cruellement de ce prince. A son instigation, Timour-tasch entra en Qlicie, oà Ton ne s'attendait pas à une attaque de la part des Mongols, ravagea ce pays, y tua beaucoup de monde, et emmena un grand ncMnbre de capti&. Ensuite un émir turc, nommé Omar, vint faire le d^t dans cette malheureuse contrée. Ses troupes ruinèrent tout sur leur passage, tuèrent beaucoup d'habitants, ouvrirent les anciens tombeaux croyant y trouver des trésors , jetèrent au feu les ossements, brûlèrent les grains sur pied et dans les magasins, et enlevèrent partout le bétail. Us se retirèrent au bout de vingt-cinq jours avec les dépouilles de la Petite-Arménie, qui fut envahie peu après par des troupes égyptiennes. Elles y prirent plusieurs villes , brûlèrent Adana, rasèrent sa citadelle, firent aussi un riche butin et emmenèrent vingt mille captifs. A la nouvelle de ces calamités, pendant lesquelles les chefe arméniens, au lieu de réunir leurs forces pour défendre leur patrie, poursuivaient avec le même acharnement leurs querelles particulières , le pape Jean XXII
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adressa une lettre universelle aux Fidèles d'Europe pour les exhorter à fournir aux Arméniens des secours d'hommes et d'aiçent; il ordonna des prières solennelles dans toutes les églises et des quêtes pour subvenir aux besoins de ceux qui voudraient prendre la croix; il envoya au roi Léon une somme d'argent pour lever des troupes, et adressa au sultan Âbou-Saîd une lettre , datée d'Avi* gnon, le i3 juillet iSaa, où, lui rappelant que ses ancêtres, amis du nom chrétien, avaient toujours été les aBiés des rois d*Arménîe, leurs soutiens contre les Turcs el leurs autres ennemis, il lui exprime la persuasion qu'Abou-Saîd voudra suivre l'exemple de ses prédécesseurs, ^i secourant aussi le roi d'Arménie, dont les ennemis avaient envahi une partie de ses États et convoitaient le reste.
Jean XXII ne laissa pas échapper cette occasion d'exhorter Abou-Saïd à embrasser la religion chrétienne; ce fut le sujet d'une autre lettre qui porté la date du 12 juillet. IjC pontife romain y rappelle le souvenir des anciennes relations d'amitié qui avaient existé entre les prédécesseurs d'Abou-Seud et les souverains de la chrétienté : « Nous nous « souvenons , écrit-il , d'avoir souvent entendu
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« dire que vos ancêtres y illustres par leur « magnanimité, envoyaient, de temps à autre t « des ambassadeurs pour témoigner leur véa nération aux pontifes romains et au Siège « apostolique; qu'ils contractaient paiement « amitié avec les rois des Francs et leur « adressai^it des lettres par ces mêmes ama bassadeurs, que les princes chrétiens, ainsi « que nos prédécesseurs, recevaient avec les « honneurs convenables, se réjouissant de « leur présence. Yos ancêtres et ces rois « s'honoraient aussi mutuellement par des « dons et des présents. Vous mettrez le corn- « ble à vos mérites , si , à l'exemple de vos « ancêtres, vous nous visitez, nous et le « saint Siège, par de semblables ambassa-* « deurs, et si vous renouvelez amitié avec « notre très-cher fils en J.-C., l'illustre roi « des Francs. Nous nous en réjouirons en « Dieu particulièrement, désirant vous com- « {^re en tout ce qui peut être agréable au « Seigneur (i). »
Le pape Jean XXII avait nommé, par une
(i) Odor. Raynaldus, t. V, p. 198 et 199. Le nom du Khan mongol est écrit dans la suscription de ces deux lettres Boyssethan > pour Bon Saîd £han.
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bulle donnée à Avignon , le i^ mai i3i8^ un archevêque de Soultaniyé, dans la personne de François de Péruse^ dominicain^ qui avait déjà prêché la parole de Dieu dans l'Orient. Le souverain pontife confia au nouvel archevêque la direction spirituelle de tous les Catholiques sujets d'Abou-Said, ainsi que de ceux qui habitaient les pays de la domination de Caidou , et des rois ou princes de rÉthiopie et de l'Inde. Il lui donna pour évêques su£Fragants six religieux dominicains qui reçurent Tordre de se rendre immédiatement en Perse (i). François de Pérouse résigna son archevêché en iSaS, et eut pour successeur le frère Guillaume d'Ada. Mais les Chrétiens en Perse étaient retombés, depuis la conversion des Mongols au mahométisme, dans l'état d'abaissement d'où les avait tirés la protection de Houlagou^ d'Abaca et d'Argoun.
Le roi I^éon avait aussi invoqué l'assistance d'Abou-Saïd. Ce prince envoya à son secours un corps de vingt mille hommes, et invita le sultan d'Egypte à faire la paix avec Léon; mais f avant l'arrivée des troupes mongoles ^
(i) Odor. Rayn., t. V, p 79.
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une horde de brigands entra en Cilicie de l'Asie mineure; elle prit la ville d'Ayas, la pilla, puis la brûla, et commit de grands ravages dans le pays. Peu de temps après, le patriarche des Arméniens Constantin alla en Egypte et obtint de Nassir une trêve de quinze ans. Elle était conclue lorsque les troupes auxiliaires mongoles arrivèrent ea Cilicie.
Le vézir Tadj-ud-din Aliscfaah termina sa carrière au commencement de Tannée i3a4. 7^4- Avant lui, aucun vézir des souverains mongols de la Perse, n'était mort naturellement. Le Sultan , qui Taimait beaucoup, alla le voir pendant sa maladie. Il le remplaça par ses deux fils, qui ne tardèrent pas à se désunir. Les ofQciers du Divan prirent parti pour l'un ou pour l'autre, et leurs querelles devinrent si violentes qu'il fallut destituer les deux frères. Ils ne sauvèrent même leurs têtes que par le sacrifice de tous les biens que leur père et eux-mêmes avaient acquis dans une longue suite d'années.
Le poste de premier ministre fut alors conféré à Rokn-udKlin Sain, dont le grand-père avait été inspecteur général des armées du
(i) Macrâi.
sultan Mohammed Khorazm«schah, et l'un des premiers officiers de son* fils Djélal-ud-din. Rokn-udKlin s'était attaché à la personne d'émir Tchoban. Ambitionnant le ministère, il sut engager les mtendants de ce généralissime, par les grands avantages qu'il leur pro* mit, à lui parler en sa faveur. Ces o£Giciers répétèrent à leur maître que depuis le commencement de la monarchie , c'étaient toujours les Émirs les plus influents qui avaient disposé du ministère en £iveur de leun clients^ Ik citèrent, sous le règne d'Ai^oun, Sad-ud* dévlet, placé par Ordoucaya; sous cdui de Gaikhatou,. Sadr-ud-din, par Togatchar; du temps de Gazan, Sad-ud-din Saoudji, par Nourin-Âca; sous Œuldjaïtou, Alischah, par émir Hossein Kourkan. «Comme notre maître, ajou- « taient ils, n'est pas in£érieur à ces Émirs, il « conviendrait qu'il élevât au ministère Rokn- « ud-din Sain. » Entraîné par ces discours, Tchoban le fit nommer vézir ; mais le nouveau ministre ne tarda pas à prouver son incapacité.
Tchoban, qui s'était toujours proposé de
tirer vengeance del'invasicm ùite par Euzbeg,
7a5. franchit le Derbend, en i3a5, à la tête d'une
forte armée, et s'avança, tuant, pillant et
ravageant, jusqu'au bord du Térék, d'où il
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se retira avec beaucoup de captifis et de butin*
A cette époque I Abou-Saîd, âgé de vingt et un ans 9 commençait à voir avec jalousie ie pouvoir souverain que Tdioban et les siens exerçaient dans son royaume. II s'é* tait épris, en i3a3, de Bagdad Khatoune, 723. épouse de Scheïkh-Hassan (i), et fille d'émir Tchoban y douée d'une rare beauté. €hez les Mongols, d'après une règle établie par i'u* sage depuis Tchinguiz-khan , im mari devait céder sa femme au souverain qui voulait l'épouser. Abou-Saîd diiargea Fun de ses confident» d'aller instruire Tchoban de sa passion. Ce général, surpris et embarassé, répondit cependant de manière à ne laisser aucun espoir à Abou-Said , et comptant que l'absence et le temps guériraient son cœur malade, il l'engagea de quitter Oudjan, à l'approche de Thiver , pour aller passer cette saison à Bag«> dad , sans néanmoins lui dire un mot de la confidence qu'il en avait reçue par un tiers. I^e jeune Abou-Said n'osait pas résister à la
(1) Le grand noyan Scheikh Hassan , était ffls de Hossefn Kourkan (ou gendre), fils d'Acbouca Bahadour , fiis d'Ilkan, de la tribu des Djélaîres.
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volonté de Tchoban. La cour partit pour Bagdad f et Tchoban envoya son gendre avec sa femme à Carabag.
A Bagdad, le prince , livré plus que jamais aux tourments de l'amour, sortait rarement de sa tente, et voyait peu de monde. Tchoban voulut le distraire par des parties de chasse; le sultan n'y trouva aucun plaisir. Tchoban prit un jour la hberté de lui demander la cause de son chagrin. Abou-Said se plaignit de son fils Dimaschk-Khodja , moins encore à cause de ses énormes dépenses que de ses propos déplaisants. A l'issue de cet entretien , Tchoban fit venir son fils et lui donna des avis sérieux sur la conduite qu'il devait tenir pour plaire à Abou-Said, l'exhortant à mener une vie moins dissolue et à renoncer à la société des vauriens qui l'entouraient. Dimaschk lui répondit qu'il s'était bien aperçu d'une altération dans les sentiments du prince à son égard; mais qu'il l'attribuait aux calomnies du vézir Sain, «c Je tiens, ajouta-t-il, ec d'une source certaine, que cet ingrat, qui « nous doit sa fortune, s'est plaint au sultan a que Tchoban et sa famille disposaient de ce tout dsms le royaume, et que personne « autre n'avait le moindre pouvoir. » En effet, Saïn, qui avait reçu le titre de mélik Nous-
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sret-ud-din Adil, bien qu'incapable de gérer son département, était jaloux de l'autorité des Tchobaniens , et saississait tonte occasion de leur nuire dans l'esprit du Sultan. Il lui disait qu'ils absorbaient les revenus publics , et que même le peu d'argent qui arrivait au trésor ne pouvait être employé que d'après leurs ordonnances; que lui vézir n.'avait pas la faculté de disposer d'un dinar , et que le Sultan devrait bien &ire en sorte de réprimer ces usurpations de son pouvoir avant qu'il ne fût plus temps d'y remédier. Ces discours , souvent répétés , fusaient impression sur Abou- Said; d'ailleurs ce prince, toutes les fois qu'il sortait à cheval, était assailli par une foule de suppliants qui demandaient justice, et il Imputait la misère publique à la mauvaise administration des Tchobaniens.
On craignait qu'au rétour du printemps, les Mongols de la Transoxiane ne fissent une invasion dans le Khorassan, qui était dégarni de. troupes. A la fin de l'hiver Tchoban partit de Bagdad pour cette province, accompagné du vézir Sain et à la tête d'une armée que commandaient sous lui les généraux £krendj, Issen-Coutloug, Mohammed, frère d'Ali-Padischah, oncle du sultan , et d'autres. Plusieurs de ces généraux allèrent prendre leurs
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quartiers dans le pays de Badgfais. Tchoban reçut à Hérat ub officier supàieur^ envoyé . par le Caan, pour lui porter une jrobe d'honneur, le titre dlÉmrwl^Oniéra de l'Iran et du Touran^ et une lettre [deine d'éloges sur son administration. Tchoban congédia cet en-voyé avec des présents magnifiques pour l'em* pereur.
Le Klian de la Transosiane, Termé-Schirin , passa en e£Cet le Djihoun; mais il fut battu , près de Ghasnin, par l'émir Hossan,. fila de Tchoban 9 et se retira dans son pays. Après sa Tîctoire^ l'armée de Hossein saccagea la ville de Gàznîn ^ où elle commit les plus grandes atrocités. Cette campagne eut lieu dans l'Automne de i3a6. Lorsqu'elle fut ter» minée Hossrîn revint à Hérat auprès de son père.
Dans l'absence de Tchoban et du védr Saïn y I)imascUbKhod}a était resté à la tête de Fadministration. . U se laissait lui»niéme 'gouverner par quatre favoris dissolus qui l'entrai*' naienf dans tous les vices. Pendant l'hiver de i3a6, que la cour passa à Bagdad, il se livra k mille excès , ravissant les biens des particuliers, ordonnant arbitrairement desezécutions, attent^mt à la pudeur des femmes , des enfiints. Le Sultan ne l'ignorait pas; il en était
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indigné; mais il n*aTait pas le pouvoir de punir le fils de Tchoban.
Au printemps de Tannée 1327, la conr étant revenue à Soult^miyé, Dimaschk-Khodja poussa l'arrogance jusqu'à poursuivre de son courroux quiconque osait demander une audience au Sultan. Âbou-Said ^ qui supportait avec peine ce joug humiliant, pensa enfin aux moyens de s'en délivrer ; il s'ouvrit aux émirs Goundjouskat , son parent maternel , Narin- T<^ et Tasch-Timour. Sur ces entrefaites » on découvrit que Dimaschk-Rhodja avait des liaisons avec Ck>uncoutaî y une ancienne concubine d'Œuldjaitou , et qu'il la voyait secrètement. Abou-Saîd ne cherchait plus qu'une occasion pour se dé&ire de son oppresseur; il le fit épier , et averti que Dimaschk-Khodja venait de s'introdruire ches Gouncoataî, logée dans la citadelle , il donna l'ordre de le tuer. Dimaschk en fut instruit par ses gens, et n'osant plus sortir de la place, il tâcha d'engager les che& militaires à se déclarer pour lui; mais aucun d'eux ne se laissa gagner, et le lendemain , des troupes investirent la citadelle.
On venait d'apporter à Soultaniyé les têtes d'une bande de voleurs de grands chemins. Le Sultan fit pubUer que c'étaient les têtes de
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Tchoban et de ses clients qui avaient été tuéâ à Hérat. Persuadé par la rumeur publique de la mort de son père, Dimaschk-Khodja prit un parti désespéré. Il sortit tout-à-coup de la citadelle I suivi de dix de ses domesti* ques, et perçant à travers les troupes qui la cernaient , il parvint à s'échapper , monté sur un de ces chevaux qu'on nourrissait des années pour s'en servir en pareille occasion. Iféanmoins LouIou^Aca, envoyé à sa poursuite , l'atteignit près du village de Yirdgan, et se. saisit de sa personne après quelque résistance. Missr-khodja survint et voulut lui oter la vie. Dimaschk supplie qu'on le mène au Sultan. Loulou dit que le prisonnier n'est pas un homme de peu d'importance , et somme Missr de montrer l'ordre dé le mettre à mort. Missr s'en retourne à la hâte , revient avec l'anneau du Sultan , et d'un coup de sabre termine les jours de Dimaschk-khodja , dont la tjéte fut exposée sur une des portes de Soultaniyé. Ses quatre favoris eurent le même sort et toutes ses richesses furent tivrées au pil^ lage (i).
(x) Dimascbk Rhodja laissa quatre filles: l'atnée» Dilschad Khatoune, épousa Abou-Said, et accoveba
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Après avoir frappé ce grand coup , le a5 ^ sch^w. août i3a7, Abou-Saïd sentit la nécessité d'écraser Tchoban avant qu'il eût le temps de s'armer pour venger son fils. Il fut ari*été dans son conseil, qu'il écrirait aux généraux Ekrendj, Issen-coutloug, Nevrouz et autres^ sur la fidélité desquels il pouvait compter, pour leur annoncer le châtiment de Di« maschk , et leur ordonner de faire périr Tchoban , avant qu'il put recevoir la nouvelle de cette catastrophe. . On les informait qu'un corps d'armée marchait contre ses fils Timour-tasch etScheïkh-Mahmoud, et que l'ordre était donné de mettre à mort les Tchobaniens partout où on les trouverait. Cette lettre fut envoyée par nn homme de confiance.
A l'arrivée de cet émissaire, les généraux du Khorassan tinrent conseil. Accoutumés à
cinq mois après la mort dé ce prince d*ime fille qui mourat en bas âge. £Ue épousa en secondes noces émir Scheîkh-Hassan, mkanien , qui en eut deux fils, Ré* matdin Todan et Soultan Ouveis. La seconde , Soul-^ tan-^akhty fut mariée à émir Ilkan, fils de Schcïkh- Hassan; après sa mort, elle épousa émir Mass'oudscbah Indjou. La troisième , Dendh^chah , épousa Fémîr Scheïkh-Ali Couschdji et fut mère d'émir Missir-métik. La quatrième s'appdait AUntrschah,
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▼oir dans Tchoban leur maître absolu , intimidés par Fidée de son autorité , ils résolurent d'aller dans le canton de Badghis lui r^ yéler ce qui s'était passé; ils lui montrèrent même Tordre du Sultan , dont ils parurent indignés, et jurèrent de lui rester fidèles , de seconder sa vengeance. Lorsqu'ils se furent retirés, Tchoban manda son fils Hassan et ses intendants pour les consulter» «Puisque Aboi»* « Said, dit Hassan, est devenu notre ennemi, « nous n'avons d'autre ressource que la voie « des armes; mais gardons nous de nous fier « aux paroles de ces Émirs , qui semblent au* « jourd'hui vous être dévoués. H fsuit, pour « conserver votre vie, les mettre à mort Le « Khorassan est à nous, et nous disposons « des revenus du Rerman et du Fars. Màr- « chons donc contre Abou-Said ; Timour-tasch « est maître du Roum ; Mahmoud , de la Géor- « gie; nousTentourons de nos armées.» Tchoban ne voulut pas suivre ce conseil. Aveuglé par l'orgueil d'un long pouvoir, il croyait n'avoir rien à craindre ni de ces Émirs, ni de per^ sonne autre dans le royaume. H avait emmené le vézir Noussret-ud-din pour l'éloigner du sultan , qu'il était parvenu à indisposer contre Dimaschk-khodja. Se rappelant dans ce moment les torts du ministre, il le
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fit venir, et l'immola aux mânes de son fils.
Lorsque ses forces furent réunies, il se ti^uva à la tête de soixante-dix mille hommes, avec lesquels il marcha sur l'irac. Abou-Said avait aussi assemblé une armée. Dès qu'ils avaient appris la mort de Dimaschk, les généraux Sounatai, gouverneur du Diarbekr, Dé* vletschah, Ali-Padischah et les autres comman* dants sur les frontières, étaient accourus à rOrdou royal avec les troupes sous leurs ordres. Abou-Said sortit de Soultaniyé et fit halte dans la plaine de Cazvin.
Arrivé au Meschhed de Thons, Tchoban fit jurer à ses généraux, dans ce lieu sacré , de lui rester fidèles; puis il s'avança jusqu'à Simnan. Ses troupes commettaient sur toute la route d'affreux ravages , qu'il tolérait. A Simnan , il se rendit au monastère du grand schdkh Alai-ud-devlet , où il convoqua ses officiers, pour leur faire r^iouveler leur serment de fidélité, en présence de ce prélat, qui jouissait d'une grande considération. U l'emmena et le pria d'aller négocier sa paix avec le Sul-* tan. U le chai^ea de dire à Abou-Said , qu'il avait vieilli à son. service et à cdui de ses prédécesseurs; qu'il ne s'était rendu coupable d'aucun crime qui pût lui attirer la colère du Sultan ; qui si Dimaschk-khodja avait mérité
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la mort , le Sultan était trop juste pour envelopper dans sa condamnation son père et ses frères innocents; mais qu'il avait oui dire que son fils avait été tué par quelques officiers, rsans Taveu du Sultan; que si c'était vrai, il le priait de lui envoyer les roupa* blés, afin qu'il pût instruire leur procès et les traiter ensuite comme le prince l'ordonnerait, n pria le Scheîkh de voir en particulier chacun des Émirs et des Yézirs, hors deux ou trois , qu'il regardait comme les auteurs de la mort de son fils, et de tâcher de les gagner. Le Scheikh partit muni des ces instructions.
Abou-Said le reçut avec de grands égards; il se leva à son aspect, et le fit asseoir à son c6té. Après une exhortation pieuse, le Scheîkh entra en matière, et pressa le sultan, pour l'amour de la paix , de remettre à Tchoban les auteurs de ces troubles et de lui rendre ses bonnes grâces. Le Sultan lui répondit, en présence de tous ses officiers, appelés pour assister à cette audience: « L'arà rogance de Dimaschk-khodja , l'ambition et « le pouvoir de Tchoban et de ses fils exoé- « daient toute mesure. J'ai long-temps souf- « fert l'autorité qu'ils se sont arrogée, dans « l'espoir qu'ik rentreraient en eux-mêmes,
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« qu'ils se rappelleraient enfin les bienfaits ff de mes pères; mais plus j'ai eu de patience^ « plus ils ont montré d'audace. Us ont « poursuivi mes principaux serviteurs; ils ont « dépensé à leur gré les revenus de l'État; « tels sont les motifs qui m'ont armé contre « eux; mais si Tchoban veut sincèrement « r^agner mes bonnes grâces, qu'il vienne « seul me trouver , je lui assignerai une re- « traite où il pourra passer le reste de ses « jours dans des exercices de piété ; sinon « le sabre sera notre arbitre. »
Le Scheikh renouvela ses exhortations pa* cifiquesy dans un discours éloquent, rempli de citations du Coran et de sentences mongoles; il répondait aux Oméras qui s'élevaient contre son avis, et tachait de les appaiser par le charme de ses paroles. Enfin ces capitaines lui dirent: « Si le Sultan rend « ses bonnes grâces à Tchoban, il faut d'ace bord qu'il nous envoyé tous, tête et barbe « rasée, dans un pays où cet Émir ne puisse « pas nous atteindre; car, s'il revient ici, « c'en est fait de nous. » Le Scheikh essaya encore , mais en vain , de parler pour Tchoban ^ et partit sans avoir rien obtenu.
Alors Tchoban continua sa marche avec une armée qui commettait plus de dégâts.
678 niSTOIRB DES MOITGOLS.
que n'en auraient pu faire des troupes ennemies, n arriva à Gouhar, où il n'était plus qu'à une journée du Sultan. Ce prince se résignait à Farrét du sort. Ses troupes craignaient de 6e mesurer avec celles de Tchoban. Heureusement pour lui, les généraux de ce rebelle , faisant réflexion qu'ils allaient combattre pour un caradjouj contre leur souverain légitime , partirent de Gouhar, vers le milieu de la nuit, avec leurs troupes, au nombre d'environ trente mille hommes, et passèrent à l'armée du Sultan, qui leur en témoigna toute sa reconnaissance.
Lorsque, au point du jour, Tchoban eut découvert la fuite des Oméras, il vit qu'il ne pouvait pas compter davantage sur ceux qui étaient restés, et ne songea plus qu'à s'éloigner avant d'être attaqué, regrettant sans C€|sse de n'avoir pas suivi le conseil de son fils. Il partit avec ses femmes et ses parents pour regagner le Khorassan par la route du désert, abandonnant ses riches bagages qui furent pillés par ses gens. Les généraux Ekrendj et Mahmoud Issen-coutlouc lui demeurèrent fidèles; mais leurs troupes passèrent la plupart du côté du Sultan.
Il arriva en trois jours près de Savé, et voyant que ses femmes Kerdoutchin et Sati-beg
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ne pouvaient pas le suivre , il les engagea à se rendre auprès du Sultan; Sati-beg était la sœur d'Abou-Said. U leur laissa le fils encore en bas âge, nommé Schébourgan Schi» ré (i) y qu'il avait eu de Sati-beg , et garda son autre fils Djélaoukhan, né de Doulendi Khatoune. Après cette séparation , il prit la route de Tsd)as, avec quelques chevaux et dromadaires, n'emportant que des cassettes pleines de pierreries. A chaque station, plusieurs de ses gens restaient en arrière; sa suite se réduisit enfin à dix-sept personnes, n se dirigeait vers le Turkustan; mais lorsqu'il eut atteint la rive du Murgab , il changea de dessein, et voulut se réfugier à Hérat, auprès du mélik 6uiath-ud-din, avec lequel il avait d'anciennes liaisons d'amitié. On lui représenta, en vain, que Hérat avait été déjà fimeste à Nevrouz et à Danischmend Bahadour, qu'il ferait mieux de passer en Chine, dans llnde ou le Roura; il persista dans sa résolution, et envoya vers le Mélik un de ses officiers nommé Doulcandi, qu'il
(i) Tcboban lui aTait donne le nom du Seldouze qui aTait, un jour , sauyë la yie du jeune Témoutchin , (voyes tome I, p. 4si), et qui étut, dit^on» l'un de ses ajeux»
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suivit de près. Guiath-^udwliu accueillit Tchoban; mais bientôt il reçut une. lettre du Sultan qui lui ordonnait de faire mourir son bote, et lui promettait, en récompense de ce service, la main de la princesse Kerdou* tchin , avec les domaines des Atabeys du Fars. En apprenant la fuite de Tcboban , Abou-Saîd avait envoyé à sa poursuite Togaî, fils de Sounataî, avec deux mille hommes. Cet officier courut jusqu'à Savé, d'où il rebrous* sa chemin sur l'avis que Tohoban s'était enfoncé dans le désert , et revint au camp avec les deux princesses. Les généraux Ekrendj et Mahmoud avaient pris le parti de se ren* dre auprès du Sultan , qui les punit en leur ôtant le commandement de leurs troupes; mais il le leur rendit au bout de quelque temps. Sa lettre jeta le prince de Hérat dans une grande perplexité; d'un côté, il repu* gnait à violer ses promesses, de l'autre il craignait les suites de sa désobéissance. Après de longues délibérations avec ses conseillers, son intérêt personnel l'emporta; il envoya 4 Tchoban l'ordre reçu et. le fit arrêter. Tcboban reprocha au Mélik son ingratitude, et le pria du moins de différer sa mort, en mandant au Sultan que < son ordre était exé* cuté; mais Guiath-^ud-din , qui croyait en
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avoir déjà trop fait pour n'avoir pas à craindre la vengeance de Tchoban s'il parvenait à se sauver, se montra inflexible. Alors Tchoban demanda à voir le Mélik pour lui confier ses dernières dispositions. 6uiath-uddin s'y refusa et chargea les exécuteurs d'aller faire leur office. Tchoban fit venir son fils Djéiaoukhan qu'il tint étroitement embrassé en versant des larmes. Il manda ensuite au Mélik ses derniers désirs ; premièrement y qu'on ne lui séparât point la tête du corps 9 disant qu'il ne se sentait coupable d'aucun crime; qu'il avait, au contraire, rendu de grands services à l'État, et que si l'on exigeait la preuve de sa mort, qu'on envoyât l'un de ses doigts dont l'ongle était long; en second lieu, que Djéiaoukhan fut conduit auprès du Sultan, son oncle, qui aurait sans doute pitié de sa jeunesse et de son innocence; enfin il voulait que son corps fut déposé dans un tombeau qu'il s'était fait construire à Médine. Ayant achevé, il fit un Namaz de deux rék'ats, et répétant la profession de foi, il se livra aux bourreaux, qui l'étranglèrent. Les officiers de sa suite furent également mis à mort.
Pendant tous ces événements qui venaient de lui faire éprouver de si vives alarmes
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Abou-Saïd avait conservé sa passion pour Bagdad-Khatoune. L'obstacle qui Tavait si long-temps contrariée ^ venait d'être levé par la chute de Tchoban ; Âbou-Saîd chargea le Grand-juge Mobarek-schah d'aller la demander à son mari Scheîkh-Hassan. Ce général se vit contraint de répudier sa femme, et le Cadhi s'empressa d'aller porter la nouvelle de cet acte au Sultan. Âbou-Said voulait hâter le moment de son bonheur; le Cadhi lui représenta qu'il devait attendre le terme près* crit par la loi (i). Le Sultan s'y soumit, et lorsque le jour attendu avec tant d'impatience fut arrivé, il donna une fête magni* fique pour célébrer son mariage avec Bagdad- Khatoune (q).
Le doigt de Tchoban fut apporté, en no-
782?' vembre i3ii7, à Abou-Saïd, qui était alors k
Carabag, et suspendu, par son .ordre, dans
la place du marché de l'Ordou royaL Guiath*
(i) Ce terme est de trois mois, afin «pie la fcnnie poisse s'assurer qu'elle n'est pas enceinte.
(a) L'historien d'Abou-Sa!d dit , à la fin de la yie de ce prince, en parlant de ses qualités: « H épousa lé- « gaiement Bagdad-Khatoune. C'est beaucoup , sans doute , « qu'un souTerain jeune et amoureux ait montré tant « de patience et de continence» »
mohar.
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ud-din partit peu de temps après pour la cour. Il apprit, à Raï, que Bagdad-Khatoune était devenue l'épouse d'Abou-Saïd. Cette nouvelle fut pour lui un coup de foudre; mais il ne pouvait plus rétrograder; il expédia Tordre à Hérat de faire mourir Djélaoukhan, jeune homme d'un beauté rare.
Arrivé à Carabag, il fut admis à se prosterner devant le Sultan. Bagdad-Khatoune, qui venait d'être surnommée Khoudtwendigar'y c'est-à-dire soiweraine y en persan , ayant déjà pris un grand ascendant sur l'esprit d'Abou- Saîd, ne souffrit pas qu'il accomplit les promesses données au Mélik et retint ce dernier jusqu'à ce qu'il eût fût venir de Hérat les cercueils de son père et de Djélaoukhau. Après avoir de nouveau lavé et enseveli leurs corps, et fait la prière funèbre pour le repos de leurs âmes, on les fit partir avec la caravane des pèlerins qui allait en Hïdjaz. Le Sultan accorda pour ce transport la somme de quarante mille dinars. Les deux cercueils firent avec les pèlerins les tournées prescrites autour de la Mecque, et les accompagnèrent dans leurs autres processions légales ; le jour de la fête des sacrifices , après le service divin, tous ceux que la dévotion avait attirés vers la Caba, des diverses con-
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trées de llslamisme, firent en commun , une prière pour i'ame d'émir Tchoban, demandant à Dieu le pardon de ses péchés, surtout en faveur de ce qu'il avait fait construire un aqueduc pour fournir de Teau à la Mecque, et chargèrent de malédictions son meurtrier. Les cercueils furent ensuite conduits à Médine et inhumés près des tombeaux des Khalifes Osman et Hassan. Tchoban avait beaucoup de piété, un grand courage et jamais il n'avait manqué de fidélité envers ses souverains. On cite, entre autres monuments de sa bienfaisance , des hôtelleries qu'il fit bâtir sur la route de Syrie, lesquelles surpassaient, dit-on, ce qu'ont jamais fait en ce genre les Césars et les Chosroès (i).
(i) On trouTe dans les Annales ecclésiastiques de Raynald, t. V, un bref du pape Jean XXII au noble Zoban Begilay^ (probablement Tchoban Beilerbey), daté d'Avignon, le la noyembre i3ai, où il lui mande avoir appris de Jacques et Pierre , de TOrdre des Mineurs, porteurs des présentes , que Zopan traite avec beaucoup de bonté les Chrétiens établis dans le royaume du Khan de Perse; ce qui lui donne l'espoir que ses yeux s'ouvriront à la lumière, et qu'il sera rappelé de la cécité de son ancienne vie à la connaissance du nom de Dieu. Il prie sa prudence de continuer à protéger
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Tchoban avait eu neuf fils; l'aîné Hassan , gouverneur du Khorassan et du Mazendéran , en avait trois, dont le plus âgé Talisch commandait dans les provinces dlspahan , Kerman et Fars. Lorsque Tchoban prit la fuite des environs de Bai, Hassan et Talisch se sau* vèrent dans le Mazendéran , où ils auraient été pris par les troupes de cette contrée, sans la générosité d'un seigneur qui les protégea, et leur fournit des chevaux et des vivres, avec lesquels ils purent s'éloigner rapidement; mais cet acte lui coûta la vie. Les deux fugitifs cherchaient à gagner le Khorazm par la route de Dihistan. Vivement poursuivis, ils laissaient chaque jour en arrière quelquesuns des leurs, et ils n'étaient plus que cinq, lorsqu'ils furent atteints par sept cavaliers; ils en blessèrent trois de leurs flèches, et arrivèrent dans le Khorazm , dont le gouverneur, Coutlouctimour, les reçut avec distinction. Son, souverain Euzbeg les invita de venir à sa cour, et les combla de bienfaits. Us partirent au bout de quelque temps avec une armée envoyée par ce prince cou-
les Chrétient, et lui recommande lesdits frères, qui se rendent dans les États du Khan pour trayaîller au salut de Zoban et des peuples soumis à son souTerain.
3 schcw,
tre Seraî-Madjar et les Circasses, et firent éclater leur valeur dans cette expédition; mais Hassan y reçut une blessure, dont il mourut peu de temps après son retour à la résidence d'Euzbeg, laissant deux fils Hadji Bey et Cotch Hosseîn. ,
Timour-tasch, second fils de Tchoban, était gouverneur du Roum. Il se signala dans ce pays par des conquêtes, qu'il poussa jusqu'au bord de la Mer Méditerrannée , où jamais troupes mongoles ne s'étaient encore montrées, et combattit tour-à-tour les Grecs et les Turcs révoltés. U allait attaquer le pays de Rhoudavendigar, lorsqu'on apprit dans le Roum la catastrophe de Dimaschk-khodja. Timour-tasch était parti d'Égridour, le atà août i3ti7 , laissant dans cette ville sa famille et ses bagages, pour entrer dans le pays ennemi. Un corps de cinq mille faonunes, commandé par le général Éritài , fit le si^e de Cara-hissar, tandis que Timour-tasch pénétrait dans l'intérieur de cette contrée. Sur ces entrefaites, un courrier venant du Diarbekr , apporta à Égridour la nouvelle de la mort de Dimaschkkhodja. Ce courrier fiit envoyé à Éritaî, qui partit avec son corps pour rejoindre Timourtasch , et lui donner cette nouvelle ; il le trouva occupé devant la ville de Bougourlou.
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Timour-tasch tint secret Tavis reçu , décampa au bout de trois jours, et arriva » le i3 octo ^6 s. e. bre, à Égridour. Là il licencia son armée , ne gardant que cinq mille hommes , avec lesquels il arriva, le i^ novembre, à Césarée; il i5s.h. y resta cinquante jours , attendant avec impatience des nouvelles de Tchoban ; mais , en Perse, les routes étaient gardées; personne ne pouvait passer; il circulait toutes sortes de bruits. Timour-tasch partit pour Sivas ; à Nigdout, boui^ situé à sept fersenks de cette ville, où il s'était arrêté pour passer la nuit, il reçut un courrier de son intendant Timour* boca, qui était à la cour pour quelques afifidres , avec la nouvelle de la (îiite de Tcho* ban, dont il fut attéré. H retourna sur le cbamp à Césarée, incertain de ce qu'il devait fidre. Plusieurs de ses officiers furent d'avis qu'il allât s'enfermer dans une place forte , en attendant qu'il pût appaiser la colère du Sultan , et regagner ses bonnes grâces par ses protestations d'obéissance et de fidélité. Timour-tasch voulait d'abord suivre ce conseil, et faire un choix de ce qu'il avait de plus précieux pour l'oflrir à son souverain; puis, réfléchissant qu'il n'avait pas de grâce à espérer d'un prince irrité, qui avait £Eiit périr son frère et poursuivait son père, il
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abandonna ce projet, et envoya un émid' saire au mélik Nassir, pour lui demander un asyle.
Sur ces entrefaites arriva la nouvelle de la mort de Tchoban, qui mit le comble à ses alarmes. Quelques-uns lui proposèrent dans son conseil d'adresser un mémoire au Sultan y et de lui exposer que depuis qu'il commandait dans le Roum , ce pays avait pris un autre aspect; que si le Sultan ne jugeait pas à propos de lui en laisser le gouvernement, il se soumettrait à ses ordres. U leur paraissait probable qu'il conserverait son poste. Mais Timour-tasch ne goûta pas cet avis. « Les seigneurs y répondit-il, qui entourent « Âbou-Saîd j ont dû long-temps supporter l'au- « torité de mon père et de mon frère; ils K sont les ennemis de notre famille y et le Sul- « tan ne m'inspire aucune confiance.» D'autres lui proposèrent de réunir ses troupes, et de se concerter avec son frère, Scheîkh-Mah« moud, pour résister aux armes du Sultan. Comme il rejetait encore cet avis, on lui donna celui de distribuer ses officiers dans les forteresses du Roum. Il l'adopta et choisit pour lui-même la plus forte de ces places , Couh- Larend^.
Cependant son émissaire avait été bien ac*
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CueiiU du sultan Nassir, qui assuta Timour* tasch que ses armées , son trésor ^ son pays seraient à sa disposition^ Malgré cette répon-^ se, Tioiour- tasch resta quelques jours indé* cis ; il résolut enfin de partir , et après avoir préparé des présents dignes d'un souverain , et levé un impôt considérable sur les habitants du Roum, il quitta Césarée, le ai» décembre 1327, avec ses trésora et sept cents jeunes g^ cavaliers d'élite^
Il arriva , en sept jours , à la forteresse de Larendé, sur la frontière de Syrie; il voulait s y arrêter pour attendre des nouvelles; le manque de vivres et de fourrage l'en empêcha. Lorsqu'il fut près deBehessna, première ville syrienne , le commandant et les magistrats sortirent à sa rencontre; des colombes furent expédiées au Caire pour annonijer auj Sultan son arrivée sur le territoire égyptien ; il reçut dès-lors un traitement de quinaie cents dinars par jour. Le gouverneur d'Alep, qui était allé le recevoir à une lieue de cette ville, lui fit amener, le lendemain matin, vingt chevaux de poste , et lui dit que le Sultan était si impatient de le voir qu'il le priait de devancer sa suite. Timour-tasch obéit. A Damas , le généralissime de la Syrie alla à sa rencontre jusqu'à la grande place, et ils s'em-» 4 44
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brassèrent à cheval (i). Le Sultan envoya aa devant de lui jusqu'à Ghazzat, son échanson Seif-ud-din Tougaî, avec un Mihmandarj des pavillons et des tentes. Lorsque Timour-tasch approcha du Caire, les Oméras en sortirent achevai pour le recevoir. Dès son arrivée dans cette 7rabi-i. capitale, le ai janvier i3a8, un Émir alla le prendre et le conduisit auprès du Sultan, qui était àDjizet, surTautre rive du Mil; Timonrtasch baisa la terre trois fois devant le souverain d'Egypte, qui l'ayant fait asseoir à son côté, lui adressa des paroles affectueuses , et le ques* tionna sur ses affaires (a). Il le fit revêtir d'un habillement complet brodé d'or , et lui donna cinq chevaux bédouins , avec des selles et des brides richement garnies d'or et d'argent (3). Ensuite il l'emmena à la chasse ; ils repassèrent ensemble le Nil, et Timour-tasdi fîit logé à l'hôtel de Tchaoli , dans le château du Caire (4). Le lendemain il reçut , de la part du sultan, un second habillement, avec un turban, une ceinture d'or et un sabre« Sa mai* son fut montée sur un pied splendide (5) el
(i) Contînaatenr de Raschid. (a) HacmL
(S) Cont. de lUschid. (4) MacrizL
(5) Gont. de Raschid.
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cfhtretenue aux frais du Sultan. Les présents qu'il destinait à ce prince arrivèrent trois jours après lui; c'étaient cent chevaux de sel-* le, quatre-vingt chameaux à deux bpsses, cinq mameloucs et cinq paquets de magnifia ques vêtements, Fun desquels renfermait une tunique de satin, garnie de superbes pierreries. Le Sultan ne voulut accepter que cette tuni« que, un cheval et la file de chameaux. Il avait ordonné à son grand chambellan de faire as-* seoir Timour-tasch à la droite du trône , au<* dessous de Fémir Seif-ud-din el-Mélik. Appre** nant que son hôte était mécontent de cette place, il chargea un de ses officiers de lui en faire des excuses, en alléguant que le Sultan ne connaissait pas précisément son rang; mais qu'il avait voulu £dre honneur à d'anciens of« ficiers de son père, qui avaient élevé Nassir, en le faisant asseoir à côté d'eux. Cette explir cation parut le satisfaire.
Quelques jours après, le Sultan passa en revue la suite de ce gouverneur qui venait d'arriver au Caire; elle se composait de sept cents cavaliers, dont il répartit le plus grand nombre entre ses Émirs. A la demande de Timour-tasch, il permit à quatre-vingt-dix hommes de cette troupe de retourner dans leur patrie ; il donna à ce général le corn-
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mandement du corps de Mameloucs qui avait été sous les ordres de Sindjar El-Tchomacdar. La famille de Timour-tasch était restée dans une place forte du Roum. Nassir écrivit au prince Caramanide, son vassal, de la &ire partir pour FÉgypte. Ce prince fil savoir qu'il s'était rendu devant la place où se trouvait la famille de Timour^-tasch, qu'il avait annoncé venir par l'ordre du Sultan , et £ût remettre la lettre où Timour-tasch mandait à tô £ii* mille de venir le joindre; mais qu'elle avait répondu n'avoir rien à faire en Egypte. Le fils de Caraman assurait que cette réponse lui avait été secrètement dictée par Timouiv tasch. Il ajoutait que ce gouverneur avait versé beaucoup de sang, fait périr un grand nombre de Musulmans, et que, audacieux comme il était, il ne pouvait avoir eu d'autre dessein , en passant en Egypte , que de s'y emparer du trône. Il avait envoyé sa lettre par Nedjm-ud-din Ishac, le Boumien , seigneur d'Antacca, château que cet Émir avait pris; Nedjm-ud-din accusait Timour-tasch d'avoir fait tuer son père , et venait demander vengeance. Ce rapport indiposa le sultan contre son hôte: il lui en fit connaître le contenu, et voulut que les deux parties s'expliquassent en présence des Oméras. Il fut con-
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ttSLîéf par cette discussion , que le père de Nedjm-uddin avait été tué dans un combat. Le Sultan fit partir ce dernier avec sa réponse au prince Caramanide , et resta persuadé que Timour-tasch avait contre lui de mauvais desseins.
Un mois après Tarrivée de Timour-tasch au Caire, le sultan Nassir reçut des ambassadeurs d'Abou-Saïd avec une lettre où ce prince , après beaucoup d'assurances d'amitié , lui faisait part de la catastrophe de Tchoban, contre* lequel il avait été, disait-il, obligé de sévir, à cause de l'autorité qu'il s'était arro- ^ , et du dessein qu'il avait formé d'attenter à la vie de son souverain pour usurper le pouvoir suprême. Le Sultan interrogea ces ambassadeurs au sujet de Timoui^tasch; ils dirent qu'ils ne savaient rien de lui avant d'arriver à Damas. Nassir les envoya che£>son hôte, qui ne voulut pas les voir (i).
Mais, après l'arrivée de Timour-tasch , le sultan d'Egypte avait écrit à Abou-Saïd une lettre pleine de témoignages d'amitié , pour lui £Eiire entendre qu'il avait reçu Timourtasch, parce qu'il avait cru plus convenable
(i) Macrâk
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aux intérêts d'Abou-Saîd que ce personnage trouvât un asyle à une cour amie du Sultan, ABoU'Saîd envoya Abadji en Egypte pour ré* pondre à TTassir que, d'après ses protestations d'amitié , il espérait que le Sultan n'accorderait pas plus long*temps un asyle à Timour-tasch ; que le garder serait encourager la désertion; qu'il y aurait de graves inconvénients à ce que les sujets criminels de l'un des deux souverains obtinssent la protection de l'autre; il le priait, en conséquence, de lui livrer Timour-tasch. Peu après lé départ d' Abadji, qui eut lieu dans les premiers joura 4jQm»9. du mois de mai, arrivèrent en Azerbaïdjan deux ambassadeurs ^yptiena , avec de beaux présents, et une lettre où Nassir mandait au Sultan, quHl avait accueilli Timour-tascb, d'abord par un sentiment naturel de généro^ site, mais surtout pour empêcher que ce seigneur, en se réfugiant auprès d'une cour moins amie du sultan, ne lui suscitât des embarras, et il lui demandait, comme une preuve d'amitié dont il serait éternellement reconnaissant , qu'il voulût envoyer en Egypte la famille de Timour-tasch. Ces ambassadeurs reçurent l'ordre de s'arrêter à Ardebil pour y attendre la réponse; mais il arriva bientôt un émissaire secret de Nassir, déguisé en
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marchand , porteur d'une lettre où ce prince priait Âbou-Said de lui accorder un entretien privé et d'ajouter foi à tout ce qu'il lui dirait de sa part. Introduit auprès d'Abou-Said^cet émissaire lui dit que la communication faite par les deux ambassadeurs égyptiens n'était que pour la forme; que le sultan Nassir n'avait rien de si à cœur que de satisfaire Âbou- Said , même contre ses propres intérêts , et qu'il le laissait maître du sort de Timour-tasch. Abou^Saîd répondit qu'il était sensible à ce témoignage d'amitié du sultan d'Egypte ; qu'il avait chargé son ambassadeur Abadji de lui demander l'extradition de Timour>tasch, pour qu'il fut jugé, et puni ou absous; qu'il insis* tait sur cette demande. Les deux ambassa^* deurs ^ptiens furent congédiés à la fin du mois de mai. mî-rëdj.
Sur la réponse donnée à son émissaire, le sultan Nassir, voulant éviter de se brouiller avec Âbou-Said, et d'ailleurs mécontent de Timour-tasch , se décida à le faiire arrêter U le manda, le 5 de juillet. Lorsque Timour- ^Ssch. tasch arriva au palais ^ on lui ôta son sabre; ce qui jusqu'alors ne s'était pas fût; il fut conduit au Sultan, qui lui dit: « Tu nous avais « prié de faire venir ta fsimilie; nous avons « appris que tu lui as mandé en secret de n'en
« rien faire, de ne pas quitter le territoire « d*Abou-Saïd, Cela nous prouve que tu ne « nous es pas si sincèrement attaché. i> Ti-* mour-tasch vit aussitôt que le Sultan lui cher* chait des torts, et il g:arda le silence. On le mena en prison ; il fut ' chargé de fers (i). Ses principaux officiers furent arrêtés et ses Mameloucs distribués aux Orneras (a). Le Sultan demanda à Abadji s'il pourrait con-> duire Timour-tasch en Perse. L'ambassadeur répondit qu'il le pourrait si on lui donnait une escorte jusqu'à Mardin. Cependant Nassir balançait entre l'alternative de faire mourir ou de livrer son prisonnier; mais, craignant (pi'il n'obtint sa grâce par le crédit de sa sœur Bagdad-Rhatoune et du vézir Guiath-ud-<lin Mohammed, son ancien ami, et que redevenu puissant, il ne cherchât à se venger de lui, il résolut enfin sa mort. Il fit appeler Abadji, schéw. vers le milieu du mois d'août, et lui dit? « J'apprends que les Cnrdes infestent les chece mins; ainsi tu ne pourras pas conduire Ti* a mour-tasch; je vais le faire mourir et tu « emporteras sa tête. » — «r Le Sultan m'a or* K donné, lui répondit Abadji, de l'amener vi«
(1) Continuateur de Raschid. (t) Macriûi
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« vant.» — «r Ce que je veux faire, reprit Nas-
« sir , est dans l'intérêt d'Abou-Saîd , comme
« dans le mien propre; car j*ai bien jugé le
« caractère du prisonnier; il faut donc que
« tu y consentes. » H envoya dans la nuit
plusieurs de ses gens, accompagnés d'Abadji,
pour ôter la vie à Timour-tasch. Abadji se
présenta avec respect devant le prisonnier, et
voyant qu'il gardait le silence, il lui dit:
a Émir , tu es homme , et sujet aux vicissi-
ft tudes humaines ; il faut te résigner à la vo-
a Ion té de Dieu.» — Je suis un homme ^ ré-
c pondit Timour-tasch, et je crois l'avoir
« prouvé ; je sais que les décrets éternds sont
« irrévocables; la raison doit s'y soumettre
« sans douleur; mais pourquoi viens-tn? e5t>
« ce pour me conduire vivant à notre souve-
« rain, ou^pour finir mon affaire ici même? »
Abadji lui dit qu'il avait l'ordre de le mener
en Perse. « Je souffre extrêmement du poids
a de mes chaînes, reprit Timour-tasch; ne
« pourrait-on pas un peu l'alléger. O Abadji!
« j'ai commis une grande faute en venant
« dans ce pays. J'aurais dû me* rendre auprès
<c du souverain, et s'il m'avait fallu mourir,
«c du moins je serais mort aux pieds de son
«r cheval. » Alors Abadji sortit, et les gens de
Nassir exécutèrent son ordre; ce fut dans la
69S HISTOIRE DBS MOVGOL&
4tchëw. nuit du jeudi, aa août. Sa tête empaillée et enfermée dans une cassette fut confiée au
7 xoulc fils d'Abadji, qui arriva à Oudjan le i3 septembre, et remit au Sultan une lettre de Nassir» conçue en ces termes: « Ayant ob~ « serve la conduite de Timour-tasch, et pé- « nétré les secrets de son coeur, je me suis « convaincu que son existence ne pouvait « que noua être nuisible, à vous et à moi; « je me suis exposé au blâme universel , pour « vous prouver mon amitié et mcm attache- « ment; car on ne manquera pas de m'ac- « cuser de n'avoir été ni généreux, ni hu- « main; mais lorsque les factieux des deux « États sauront qu'avec le parfait accord qui « régne entre nous, nos cours ne leur ser- « viront pas d'asyle, ils seront moins enhar* « dis à fomenter des trouble» (i). »
(i) Timonr-tasch laissait quatre fils : 1^ Schtfkli Hassan, samommé Koutchook (le petit); a^ mélik Aschraf; 3'' mélik Esclier et 4*" Misser Mélik. — Macrâi fait mention de Farrestation de Timour-tasdi » mais non de sa mort, si oe n'est dans Tardcle nécrologique^ mis à la suite du récit des éyénements de Tannée 728, où il l'annonce en ces termes: « Mort de Démirdasch, fik « de Tchoban, etc., dans la nuit du jeudi, 4 de sdié» « ival; sa tète fut portée à Abou-Saîd. >
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En promettant de livrer Timour-tasch , la sultan d'Egypte avait demandé l'extradition de Cara-sanconr ) mais Abou-Saîd s'y était refusé 9 malgré l'avis de quelques-uns de ses conseillers y qui représentaient que Fintérét de l'État devait passer avant tout. Cara-san« cour mourut à Méraga, le a6 août, une quinzaine de jours avant Tanivée de la . tête de Timour-tasch. En recevimt cette nouvelle , le sultan mongol rendit grâce à Dieu de n'avoir pas commis Facte peu généreux qu'on lui conseillait (i). Nassir dit, en apprenant la mort de Cara^^eancour: « J'aurais voulu « qu'il ne petit que par mon sabre; » tant ce prince conservait de ressentiment contre son ancien • sujet. Pendant tout son r^ne Âbou-Sald vécut en bonne intelligence avec son voisin Nassir; ils s'appelaient frères et s'envoyaient fréquemment des ambassadeurs. Ceux de Nassir traversaient les États d'Abou- Saîd avec leurs escortes, leur musique mili* taire et leurs enseignes déployées (a).
Lorsque Dimaschk-khodja, troisième fils de Tchoban, eut été tué, le Sultan fit marcher des troupes contre son quatrième fils
(1) Continuateur de Rasçhid. (a) Ben Tagri-birdL
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ScheSLh-Mahmoud ^ qui était gouverneur de FArménie et de la Géorgie. U fut pris et supplicié à Tébriz (i). Émir Hassan, Timourtaschy Dimaschk-khodja , Scheikh-Mahmoud et Bagdad- Khatoune étaient de la même mère. Djélaoukhan, tué à Hérat, était de Doulendi-Kbatoune,. et Schébourgan de Sati* beg 9 toutes deux filles du sultan Œuldjaîtou. Tchoban eut encore trois fils, dont la mère n'est pas nommée; savoir, Sioukschah, Yaghibasty et Nevrouz.
Après la mort de Dimascfak-khodja, les fonctions de vézir. qu'il remplissait, en Tab* sence de Nossret>ud^in , dont nous avons vu la fin tragique, furent partagées entre le khodja Guiath-ud-din Mohammed, fils du vésir Raschid et un seigneur du Khorassan, nommé Alaï*ud-din Mohammed; mais ce der^ nier fut déplacé au bout de huit mois , en ^28. °uiî i3a8, et nommé contrôleur-général des finances. Guiath-ud-din resta seul à la tête
(i) Mahmoud avait quatre fils: Pir-Hosseîitiy Schîroon, Tchamargan et Doua-khan. Les deux premiers furent empoisomiés par Scheikh-Hassan Koutchonk; les deux autres forent tués par émir Ilkan^ fils de Scheîkh-EU&sao.
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de radministration ; il s'occupa de &ire fleurir l'agricullure, et de mettre de l'ordre dans les finances y qui depuis la mort de son père étaient dans le plus mauvais état H se fit aimer des ennemis mêmes de Raschid, qui, au lieu d'éprouver, comme ils le craignaient , les effets de son ressentiment, n'en reçurent que des bienfaits.
Des avis successif avaient annoncé que le souverain de la Transoxiane faisait les prépa* rati& d'une expédition dans le Khorassan; à la fin de mai arriva un courrier avec la nou* mirrédj. velle que l'ennemi s'était mis en marche et qu'on avait besoin de prompts secours; mais, dans ce moment où il s'agissait de dé* fendre le Khorassan, Narin Togaî, qui commandait dans cette province, s'était brouillé avec le prince de Hérat, en voulant étendre sa juridiction sur cette principauté, jusqu'alors indépendante des gouverneurs du Khorassan. Guiath-ud-din , qui se trouvait à la cour depuis la mort de Tchoban, faisant valoir le service qu'il venait de rendre au Sultan, en obtint une ordonnance qui défendait à Narin Togai d'exercer aucune autorité dans la principauté de Hérat , et qui conservait à ce pays son indépendance de l'adnûnîstration du Khorassan; mais Narin Togaî
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ne tint pas compte de cet curdre et n'en fiit que plus animé contre Guiath-ud-din , qui redoutant son inimitié ^ n'osait pas revenir dans son pays. Abou-Said et son conseil voulaient contenter ce prince , qu'ils considéraient comme le gardien perpétuel de la firon* tière orientale, et qui avait toujours fait preuve de zèle et de fidélité. H fut décidé qu'on enverrait en Rhorassan un officier supérieur en grade à Narin Togai^ et que le MéKk s'en retournerait avec lui. Le choix tomba sur Ali-Padischah ^ oncle maternel du ^9 r«4i* Sultan y qui partit , le lo juin, des environs d'Ardebil avec Mohammed Bey et Tasdi^tîmour, chacun à la tête d'un corps de trou* pes.
Apprenant leur marche , Narin-Togai vit bien qu'il allait perdre son autorité; il leur expédia courrier sur courrier pour les informer qu'il avait été trompé par de &ux bruits, et que le Rhorassan n'était pas menacé. Sur ces avis, les généraux s'arrêtèrent à Soultaniyé, dans l'intention de rebrousser chemin; mais Abou-Saïd, qui leur avait presmt de se rendre, dans tous les cas, en Khorassap, leur expédia l'émir Tourdjan avec l'ordre de continuer leur route. Néanmoins Ali-Padischah, séduit par les. discours de qudqaes
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intrigants qui lui conseillaient de ne pas s'éloigner 9 éluda d'obéir^ et fit partir plusieurs de ses officiers avec Tourdjan pour exposer au Sultan que Narin-Togsû avait démenti ses premières nouvelles, et menaçait de les expulser s'ils s'obstinaient à venir; que, d'après cela, leur présence dans leRhorassan serait inutile, et ne servirait même qu'à ùàre naître des troubles. Abou-Sa!d renvoya Tourdjan avec de nouveaux ordres péremptoires, et des reproches de leur indoci« lité; mais Ali*Padischah n'était pas disposé à obéir. Il entendait répéter autour de lui: « Quelle faute nous avons commise en ren« « versant Tchoban et ses fils, pour livrer à « d'autres le pouvoir; c'est pour eux que « nous avons travaillé. Plus nous serons ab- « sents et plus ils s'élèveront au-dessus de « nous. » Frétant l'oreille à ces discours, Ali- Padischah se persuada qu'on ne voulait que l'éloigner, lui et les autres généraux; ils se lient par des serments contre les seigneurs de la cour et marchent sur Oudjan, où Abou-Said venait de transférer sa résidence.
Ce prince irrité expédie l'émir Scheikh- Ali , pour leur porter l'ordre de rebrousser che* min. De son côté Hadji Khatoune, mère du Sultan, mande à son frère Ali-Padischah de
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ne pas avancer s'il veut éviter la colère dil maître. Scheïkh-Ali rencontre les généraux à Heschtroud , et leur montre l'ordre royal. Us répondent que puisqu'ils sont déjà si près de la résidence, ils dé3irent baiser encore une fois les pieds du Sultan et lui exposer leurs raisons; qu'ils iront ensuite partout où il ordonnera. Khodja-Loulou fut envoyé avec cinq mille hommes sur la route que sui^ vaient les généraux rebelles^ pour les empêcher d'avancer. Mais bientôt plusieurs of* iiciers de naissance qui étaient sous leurs or* dres, craignant d'être impliqués dans leur révolte, passèrent au ' camp d'Abou-Saîd^ et découvrirent Te complot de leurs che&. Alors Âbou-Saîd vit qu'ils ne méritaient plus sa démence , et dit : a Puisqu'ils ne sont pas con* «( tents de ce que je les ai envoyés dans le tf .Khprassan , en leur subordonnant les gé- « néraux qui y commandent, et qu'ils se sou-* « lèvent contre mon autorité, quoiqu'ils aient « sous les yeux le sort de Tchoban , qui fut « plus puissant qu'aucun Émir ne l'avait jamais a été- depuis le commencement de notre dycc nastie, je les destitue du commandement « de leurs toumans, et ils iront servir en « Khorassan sous les ordres de Narin-To- « ^aï. » Mais Hadji Khatoune vint intercéder
tlVRE VU, CRAPITRE IV. 'JoS
pour spn irère qui^ disait- elle ^ s'était laissé entraîoer par de mauvais conseils. Elle priai* le Sultan de se borner à l'envoyer en exil dans son yourt^ pour lui apprendre à obéir4 Le Sultan voulut bien y consentir. « Ali-Pa<- « dischah ^ dit-il , est encore jeune et , sans « expérience ; je lui dis , dès le premier jour « que je lui accordai le commandement d'un «c touman: Je t*élè^ à un grade supérieur; c mais ne te fie pas à notre parenté; car elie « nest rien quand il s'agit du sen^ice de FÉ* € tôt. S'il s'était souvenu de cet avis^ il n'au- « rait pas mérité sa disgrâce. Mohammed-bey « est aussi un homme franc et d'un caractère c bouillant ; j'en veux surtout à Taschtimour. « qui a une raison mûre et de l'expérience ^ « qui a long-temps vécu à la cour de. mon « pèrQ. Je lui dis^ en le congédiant: Quoi' « que vous soyez plusieurs généraux chargés a de cette c(munission , c'est toi qui m'en ré^ ^ ponds; je compte sur ton,^zèle et ta fidélité; « et c'est lui-même qui a entrsuné les autres tt dans cette entreprise. Je consens; par égard « pour ma mère, à ce qu'Ali-Padischah aille « passer l'hiver dans son jrourt, près de Bagr tf dad ; i^ £aut que Mohammed-bey parte pour ce le Khorassan et qu'on amène ici Taschtitf mour j afin qu'on lui fasse son procès., d 4 45 '
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Les deux premiers se rendirent à leur destination; le troisième fut interrogé par une commission y composée de plusieurs grands Émirs et du yézir Guiatk-ud-din Mohammed. Il nia ti'avoir £aiit un pacte avec ses collègues; on lui confronta les jeunes ofiBciers qui rayaient dénoncé; il persista dans sa dénégar lion. Les juges, consid^ant que la catastrophe des Tchobaniens Tenait de feire couler beaucoup de sang, ne jugèrent pas à propos de pousser l'affaire plus loin , et le "véûr Guiathttd-din f bien qu'il fut le principal objet de la haine des conspirateurs, fidèle à sa coutume de faire du bien à ses ennemis, obtint du Sultan la g^àce de Taschtimour. Ce général reçut Tordre de se rendre dans le Rhorassan. D'autres officiers, impliqués dans la même affaire, comme Ibrahiim*schah , petit-fi\s d*émif Sounafaî, qui était très en faveur auprès du Sultan , et Hadji Togaî, fils de Sounataï, obtinrent grâce, en considération de ce général qui avait consdct*é sa longue carrière au service de rÉtat ; mais ils eurent Tordre de partir pour le Diarbeki* et de demeurer auprès de Sounataï, gouverneur de cette province.
Taschtimour, se rendant au lieu de mû exil, rencontra, près d'Ebher, Narin-Togaî, qui allait à Soultaniyé sans en avoir la per-
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tnissioD. Ces deux généraux ébaienl^ mécoo^ tents Ae la €our ; ils se communiquèrent leurs craintes et leurs ressentiments ; ils convinrent des moyens de perdre leurs ennemis, et nommément le vézir Guiath-ud^in* Narin-Togaï, fils de Gueutcb-bouca , et petit-fik du noydn-Kitou*bouca , était auprès d'Abou^^ïdi lorsque ce prince , encore enfant , résidait dans le Khorassan. Son caractère hardi et ambitieux donna de Tombrage à Dimaschk* Khôdja^ qui Téloigna du Sultan, et lui fit méme^ défendre le séjour dans l'Ordou. Alors Narin-Togaî eut recours à Tchoban , et ce généralissime , qui avait le cœur bon, empêcha son fils de lui nuire. Protégé par Tchoban, Narin-Togai eut comme auparavant un libre accès auprès du Sultan, et dès qu'il se fut aperçu que ce prince n'aimait plus Dimaschk-Khodja, s'insinuant dans sa plus intime confiance , il lui proposa les moyens de se défaire de ce favori, et se chargea hii-méme de l'exécution. Il fut le principal auteur de la révolution qui renversa la famille -de Tchoban, malgré les obligations qu'il avait à ce général. Les dépouilles des Tchobaniens devinrent en partie sa proie; il acquit ainsi d'immenses richesses, et devint tout puissant; mais son arrogance s'étant ac-
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crue avec son pouvoir ^ il ne tarda pas à dé^ plaire au Sultan, qui, pour l'éloigner, le nomma gouverneur du Khorassan. Déçu dans son espoir, car il aspirait à la dignité d'Émir' ul'Oméra, .il débuta par vouloir soumettre à son autorité tous les districts de cette grande province, et ce fut la cause de ses différends avec le prince de Hérat. On a vu que mélik Guiath-ud-din se plaignit au Sultan des prétentions de Narin-Togai, contraires au privilège dont jouissait la principauté de Hérat, et qu'il obtint d'Abou-Saîd un ordre . conforme à ses désirs. Alors NarixH Togai ne garda plus de mesure; il manda auprès de . lui Schems-ud-diu , fils du Mélik. Sur son refus, il envoya des troupes à Hérat pour le saisir. Le jeune prince se défendit avec courage, et après plusieui^ combats opiniâtres, les troupes de Narin essuyèrent un échec qui les obligea de s'éloigner. Narin marcha en personne, sans avoir plus de succès. Il s'en vengea, en pillant dans sa retraite les bagages du Mélik qui venaient de rOrdou, et sachant qye ce prince, sur la nouvelle de ces événements, était parti en toute hâte de Soultaniyé, il posta des troupes sur sa route pour l'enlever; mais il le manqua; Guiath-ud-din, sachant de quoi son ennemi
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^lait capable y avait passé par le ^désert de Tabas. Cependant Narin^Togai rainait le Rhorassan par ses déprédations, le désolait par ses exécutions arbitraires, et provoquait des plaintes qui indignèrent contre sea actes tyranniques le Sultan et son conseil. Cétait pour conjurer, par sa présence inattendue, Forage dont il se voyait menacé, qu'il était parti pour la cour, après avoir levé une forte contribution dans le Rhorassan. Lors- <iu'il se fut entendu avec Taschtimour, il envoya un émissaire secret à Âli-Padischah, qui, mécontent de son exil, entra dans le complot. D'autres officiers s'y laissèrent entraîner. Il fat résolu que Narih-Togaî tâche^ rait de captiver l'esprit du Sultan, et de le porter à faire périr les principaux seigneurs de sa cour; que s'il n'y réussissait pas il ten^ terait de Sr'en défaire autrement; qu'alors tous ses partisans se réuniraient et qu'il s'emparerait de l'autorité ; après quoi l'on obtiendrait sans peine le consentement d'Àbou-Said. Ce plan arrêté, les conjurés se séparèrent. Tascbtimour continua sa route avec lenteur, dans l'attente des événements, et s'arrêta à Cazvin sous un prétexte. Mais Narin, arrivé à Soultaniyé, ne put pas obtenir audience ; le Sultan était irrité de ses actes de violence et d'in-
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justice. d$ins le. Kfaortwan; d'ailleuirs Bagdad- Khatoune raniiyiait contre ^tii qu^eile regardait comme l'auteur de la mort de son père et de ses frères. Alors Narin tenta de séduire plusieujTS officiers de k jcour. U s'adressa d'abord à UD de sesrparents, nommé Tourt. Celui-ci ae montrai disposé à le seconder; mais il alla informer le vézir Guialh-adrdin de ce qui se tramait contre lui. Ce.mitiistre ne vour lut pa^ y croire. Ce{)endaiit Narin. ^ désespérant de regagner la coi^ance du Sultan , résolut de se . défaire lui^mémé de ses ennemis. Il se rendit à l'b^tel do Guiath'^ud-din sous le prétexte de lui rendre visite; il était accompagné d'une- troupe de gens armés, qu'il aposta à la porte d'un Médressé ou collège, voisin de cet h6td. Le Vézir lui accorda sans méfiance un entretien privé; mais son frère, émir Ahmed, étant survenu au moment où Narin se présentait chez le ministre suivi de plusieurs de ses gens , lui dit qu'il avait ordre de ne laisser entrer personne avec des armes; il lui ôta les siennes, et le fit introduire seul auprès du Vézir, restant lui-même à la porte pour retenir sa suite. Narin ^ voyant son coup manqué, se mit à flatter le Vézir, et le pria de parler au Sultan en sa £nreur. Guiath-ud^in le lut promit, et loi dit même,
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en le reconduisant, qu'il se rendrait sur le champ auprès du maître. Narin alla se pos» ter à la porte du Médressé ^ pour attendre son ennemi au passage; mais le Vézir sortit de son hôtel par une. porte opposée et se rendit auprès. du Sultan, auquel il dit que Narin-Togaî aspirait au bonheur de se prosterner devant lui, et paiia en sa £aiveur avec sa l>onté naturelle. Abou-Saïd, instruit déjà par ses . confidents des desseins de ce général, demimda au Vézir avec surprise s'il ignorait ce que Narin méditait contre lui , et donna en même temps l'ordre de l'arrêter. Narin était parti du Médresséj en apprenant que le Vézir avait pris un autre chemin, et il se rendait au palais, lorsqu'un de ses officiers > qui avait entendu l'ordre donné de l'arrêter, vint l'en instruire. Aussitôt Narin se rend à son hôtel par des rues détournées, prend un cheval, des armes, quelques domestiques, et s'éloigne en diligence. Khodja Loulou est envoyé à sa poursuite sur la route du Khorassan; mais Narin change de direction; il se jette dans les montagnes, en sort dans le voisinage d'Ehher , et arrive en vingt-quatre heures près de Raï, d où il reprend la route du Khorassan pour rejoindre sa maison miUtaire et les troupes qu'il comman-
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dait. Khodja Loidou, ayant perdu ses traces, rebroussa chemin; alors des courriers furent expédiés k tous les commandants militaires avec Tordre d'arrêter Narin.
• Voyant ses chevaux rendus, accablé luimême de faim et de fatigue , Narin s'était caché, pour se reposer, dans un- vallon aux envi* rons de Raï , et avait envoyé un de ses gens à un village voisin pour y chercher de la nourriture. Un officier ouîgour, nommé Hadji Ouyounmass, qui avait son jr}iat dans ce ean^ ton, voyant cet homme courir effaré, se le fit amener et IHnterrogea. Le serviteur de Narin , Tesprit trouUé par la peur , se coupa dans ses réponses; on le mit sous le bâton; il dut parler. Guidé par cet homme, Hadji Ouyounmass se rendit avec une troupe de cavaliers à Fendroit où Narin se tenait cachée et lui ayant dit que son devoir l'obligeait de le retenir provisoirement, il le conduisit à son quarrier. Peu après arriva un courrier avec Tordre de Farrêter. L'officier ouïgour lui remit Narin, qui fût ramené chargé de chaînes à Soultaniyé,
Le jour même de sa fuite, le Sultan avait expédié à Taschtimonr , qui était encore dans le canton de Cazvin, Tordre de revenir à la cour. Tascbtimour , inquiet , voulait différer ,
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jusqu'au lendemain; mais il dut partir sur le champ; à son arrivée il fut mis aux fers. Ces deux génératix. furent condamnés à mort, par Tinfluence de Bagdad-Rhatoune , poursuivant la vengeance de son père et de ses frères. Ils furent exécutés le 5 octobre iSaQ, jour du Courban-Baîram, hors de la ville , devant Thôtel du grand noyan ou généralissime y Scheïkh-Hassan. On suspendit leurs têtes au sommet du mur de la citadelle de Soultaniyé , d*où Ton ôta celle de Dimascbk-Khodja. lieurs hôtels furent livrés au pillage ; on expédia des commissaires pour saisir leurs biens dans les provinces. Ali-Padischah , par égai*d pour la mère du Sultan, fut simplement disgracié.
L'émir Scheikh-Ali, fils d'Ali-Couschdji, fut nommé gouverneur du Khorassan; on lui donna pour vézir le Khodja Alai-ud-din Mohammed, n leur fut expressément défendu de faire payer aux habitants de cette grande province rien au-delà des impôts ordinaires; car elle avait été ruinée, d'abord par l'armement de Tchoban, ensuite par les concussions de Narin-Togaïy et les habitants, réduits au désespoir ^ prenaient le parti d'éroigrer.
, Le prince Guiath-ud-din mourut à Hérat, en octobre iSag. Son fils aîné Schems-ud-din,
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qui lui succéda, était beau, brave et instruit, mais adonné au vin ; après la mort de son père, qui le contenait, il s'y livra tellement , qu'on a dit de lui que, dans un règne de dix mois, il n'avait pas eu sa tête pendant dix
73o. jours. Mélik Schems-ud-din étant mort en i33o, ses ministres et les principaux officiers gours mirent >à sa place son frère Hafiz, jeime homme timide, qui resta sous la tutèle de quelques seigneurs; néanmoins ils le firent assassiner en
73a. i332, et proclamèrent Mo'ïzzrud-din Hosseîn, encore enfant. Leur élection fut approuvée par Abou-Said, qui envoya au nouveau prince une robe d'investiture et un diplôme. Hossein parvint, dans la suite, à réduire ceux qui avaient usurpé son autorité.
L'émir. Scheïkh-Hassan fiit accusé, en i33a , d'entretenir une correspondance secrète avec Bagdad-Khatoune , et d'avoir formé avec elle le complot de tuer le Sultan. Abou-Said le fit arrêter , ordonna même sa mort ; toutefois il lui fit grâce à la prière de sa tante qui était la mère de cet Émir (i) , et se borna à lui défendre de jamais reparaître devant lui. Scheikh-
(i) La mère de Scheikh-Hassan était fille d'Argoun, filsd'i
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Hassan fut relégué .' dans le château fort de
Kémakh^où sa mèire lé suivit Cet évéoeibent
afiEaiblit l'attachemeat d'Abou-Said pour Bagdad^-
&hatoune; mais bientôt, ayant reconnu la
£siusseté de Taccusation, et puni de mort ceux
qui l'avaient portée , il lui rendit toute sa, fa*
veur , en sorte, qu'elle continua à exercer la
plus -grande influence, la partageant , avec le
yézir Guiath*ud-din Mohammed. Dès l'année
suivante, le gouvernement de iRoum étant
devenu vacant par la mort de Dévletschah,
qui venait de le recevoir, fut donné i l'émir
Scheïkb-Hassan. . .
Cette méofte année , Abou-Said épousa Dil*
schad Khatoune, fiUe de Dimaschk*K.hodja.
Il conçut pour elle un vif attachement, et l'è-
leva au-dessus de ses. autres femmes»
. Le Sultan venait de conférer le gouver- -333—
nement du Fars à l'émir Moussafir Inac« Mah-
moudschah Indjou, qui avait long-temps
occupé ce poste , dont il était redevable à la
protection de l'iémir Tchoban, et qui possé^
dait de si grands bi^is , que les revenus de
ses terres dans le Fars s'élevaient à la somme
de cent toumans, conçut la plus violente
haine contre celui qui le isupplantait , et s'étant
ligué avec d'autres Émirs, tels que Mahmoud
Issen-coutloug ) Soultan-schah, fils de Nikrouz,
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Mohammed-Bey , Mohammed-Pilten et Mohammed Couschji, tous jaloux de la faveur d'Inac, il alla y suivi de cesoffiders et de leur gens armés y Tassaillir dans son hôtel. Moussafir se sauva sur le (bit, et sautant d'un toit à l'autre , il finit par se jeter dans le palais royal: Ses ennemis l'y poursuivirent; ils pénétrèrent jusque dans le vestibule du Sultan , dont les murs furent bientôt couverts de leurs flèches , et demandèrent qu'on leur livrât Moussafir. Le Sultan , alarmé pour m propre vie , était prêt À le leur remettre, lorsque Schébourgan, fils de Tchoban, et Rhodja Loulou, accoururent avec des troupes , et firent reculer les séditieux. Us furent arrêtés et condamnés à mort; mais l'intercession du vézir Guiath-uddin fit commuer leur peine en un emprisonnement. On les enferma, hormis Mahmoudschah, dans différentes forteresses, où ib. res^ tèrent jusqu'à la mort d'Abou-Said.
735. On apprit , au mois d'août 1334^ que le khan Euzb^ se préparait à ùire une invasion dans le royaume par le Derbehd. Abou-Saîd se mit en état de défense; mais , dans le même temps, il fut atteint d'une maladie, dont il mourut '^^•J*- à Carabag d'Arran, le 3o novembre (i).
(i) • Bou^Satd, dit Ben Tagri-birdi, dans ses Annales
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« égyptiennesy sous Tannée 7)6, est un nom propre, « et non pas un ' nom métonymique (houniyét). Ce iut « un prince illustre, valeureux, d'un aspect imposant, « généreux et ^rituel D avait une jolie écriture; il « jouait bien du luth, cultivait la musique, et corn- « posait des chaiisons. Ses moeurs étaient louables, n « supprima plusieurs impôts et proscrivit les boissons « spiritueuses; fl fit démolir des églises. Il était de la n secte Hanéfi. >• — En effet, on lit, en caractères mongols, BouSiUdy sur une monnaie de l'année 633, qnoiqu'fl y ait sur plusieurs autres JboiiSazd, en lettres arabes. — Y. Fnehn , Recensio Numor, 3fuh, Jead. Imp. Scient, Petrop. , page 643.
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CHAPITRE V
Élection d'Arpa-khaiv — IH[ort liolente di Bagdad- Kbatoune. — Retraite d*£iubeg. — Mariage d'Arpa ayec Sati-b<^. — Exécotioiu. — Opposition armée d'Alir Padischah et proclamation de Monssa-klum* — Bataille de Bagatoo. — Défaite d'Arpa. — Le Tézir pria ^ taé. — Mort tragique d'Arpa. — * Inforreetioa de Scheikh-Haasan et prodamattoa de Sultan MphanunedL — Bataille entre les deux Sultans. — Ajsassinat d*Al>- Padischah. — Élection de Toga-timour Uian dans le XJiorassan. — Son alliance avec Moussa et leur marche sur l'Azerbaîdjan. — Leur défaite. — Moussa pris et tué. — Insurrection de Scheikh-Hassan le Tchobanien, et apparition d'un faux Timourtasch. — Rencontre des Tchobanieos et des Ilkaniens. — Fuite de Sdieikh- Hassan l'Ilkanide. — Fin du Sultan Mohammed. •— Le &UX Timourtasch tente d'assassiner Hassan le Tchobanide. — Élévation an trône de la princesse Satibeg. — Accord entre les deux Schdkh-Haasan. — Soumission de Sche!kh-Hassan l'Ukanide an khan Togatimour. — Fin du faux Timourtasch. — Artifice de Hassan le Tchobanide et lîute de Tog»-timonr. — - Élévation de Schah-Djîhan-timour-khan, par H^w*" l'Ilkanide. — Élévation de Soltiônan-khan par Hassan le Tchobanide. — Guerre entre les deux Scheikh-Hassan et défaite de l'Ilkanide. — Invasion dans l'Iiae-Adjem d'Ali-kaoun, frère de Toga-timour et sa défiûte. — Expédition de Hassan le Tchobanide dans le Oiarbekr. — Son assassinat. -^ Soleiman khan dominé par
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■es Ornerai. — Union d*Aiehrâf , de Yaghi-bud et de Schébourgan. — Ijgne de ces deux derniers contre Aschraf. — Lear défiute. — • Élévation an ti*6ne d'AnoaschiréTan par Aschraf. — > Mort yiolente de Schébourgan et de Taghi-bastL — Expéditions d* Aschraf contre Bagdad ^ contre le Schirran et contre Ispahan. — Siège de Hérat par Témir Cazgan. — Lerée de ce siège. — Soumission du prince 'de Bévat an khan: de la Traniiôxiane. — Assassinat de Toga-timour. -— Conquête du Mazendéran par les Sarbédariens. — Son occupatiqn par Témir Véli.— Tyrannie d'Aschraf. — Invasion du khan Djani-bey dans l'Azerbaîdjan. — - Fuite, arrestation et mort d'Aschraf. — Mort de Schc^kh-Hassan DkanL — Son successeur » Soultan Oorefs, — Invasion d'Ouvels dans l'AserbaidjaB. — Des princes Indjom du Fars. — * Mobaxw^ud-dîn Mo-^ hammed^ fondateur de la dynastie des Mozqffer* — Reconnaissance dans ses États de la suprématie du Khalife Abbasside, résidant au Caire. — Fin de la dynastie des Schébankaré, — Mort tragique de Scheîkh- Abou-Ishac. -^ Expédition de Mohammed, fils de Mozaffer, dans rAzerbaîdjan. — Sa retraite. — Arrivée de sultan Ouveis à Tébris. — » Fin d'AIdn-^ionc. -^^ Détrônement de Mohammed, fils de Mozaffer. — Partage de s^ États entre ses fils* — Apparition de Tamerlan.
Abou-Saîd ne laissait point d'enfants. Il importait de lui donner promptement un successeur; Tanarchie menaçait de détruire le royaume fondé par Houlagou et l'ennemi
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s'avaiiçait vers le Kôur. Le vézir 6uiath-*ad-' din Mohammed s'efforça de réunir les suffrages des Khatounes et des Orneras en faveur d'Arpa Gaoun (i), issu d'Aric-Bougaï , fils de Toulouïy et fit si bien que ce prince fîit proclamé avant les funérailles d*Abou-Saïdy dont on transporta le corps à Soultaniyé dans le mausolée qu'il y avait £ût bâtir. Craignant pour ses jours , Dilschad Khatoune, la première des femmes d*Abou-Saïd , qui était alors enceinte , alla se réfugier auprès de son oncle, Ali-Padischah, gouverneur de riraG-Areb« Arpa sut que Bagdad-Khatoune n'avait pour lui que du dédain; elle fut accusée d'avoir empoisonné Abou-Saïd| et d'entretenir des intelligences secrètes avec Euzbeg; on la fit périr.
. Arpa marcha contre £uzbeg au cœur de rbiver. Ayant posé son camp vis-à-vis cehii de l'ennemi y il détacha un corps de troupes pour le prendre à dos. Ce mouvement détermina la retraite d'Euzbeg et valut au nouveau Khan la confiance de son armée.
De retour à sa résidence, Arpa épousa la
(i) Arpa-6aoim étak fils de SouBSé, fils de Singeai^ ûh de Mélik-'Timour , fils d'Aric-Bou^ai , fils de Touloiuû
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jprinceifle Sati-beg, fflle d'iOEuIdjâûilàu et Veuve jde TchobaD} mariage qui servit à affermir aoQ pouvoir. Dans la vue de le consolider encore . davantage» il fit mourir , sous, divers prétextes I plusieurs personnes éminentes par leur naissance 5 leur rang et leurii fortune*., ientre autres Mahmoud^chah Indjou, Topu*lient administrateur du domaine privé dans le Fars, et . il se serait dé£aiit égaleinent des généraux Mahmoud Issen«coutloug, Soultan* «chah, 61s.de Nikrouz et Mohammed Pilten, qui, ayant été élargis après la mort d'Abou* Saîd, s'étaient rendus à sa cour, si le vésir jGuiath-ud-din ne s'y était fortement opposé.
Ali-Padischàh désapprouvait une. élection £Eiite.à son insu. Ce gouverneur de Bagdad, chef d'une tribu Ouirate, résolut de lever l'étendard contre Arpa. H fit proclamer Moussa,. descendant de Houlagou ,(i)» et ^^ mit en marche, après avoir envoyé des promesses séduisantes à ceux des généraux de son ennemi qu'il savait peu affectionnés à ce prince et à son vézir. Arpa dirigea des corps de Iroupes de divers côtés , pour envelopper les forces
(i) Mou«sa était fiU d'Ali, fik de Baîdou khan, fils de Taracai, fils de Hotdagou.
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d'Ali-Padisdbah; maifl oenx qui lei daient différèrent d'exécater ce mouvement , dans Fespoir que les deux parties s'accom* modéraient sans effusion de sang. Sur ces entre£edtes, Àli-Padischah offrit de se sou* mettre k condition qu'il serait Émund- Omdra. Le premier ministre n*y voulut pas consentir; en même temps il empêcha son souverain de mettre à mort les ehefe milîtairas qu'il soupçonnait d'intelligence avec AU-Padiscfaah. Arpa partit avec une armée fiormidaUe du Carabag d'Arran, et repcontra Tennemi dans le canton de Bagalou, le mer- X7ram. credt ag avril i336. Au milieu de Faction, les émirs Mahmoud bsen-^^outloug et Soultanschahy qui conservaient une violente haine contre le vézir, passèrent de l'autre côté. Malgré la supériorité de ses forces, Arpa perdit la bataille, et prit la âiite. Le vézir et son frère Pir-suUan, qui avaient -tenu ferme plus Icmg-temps, furent atteints près de Méraga, et conduits au vainqueur. Ali*Padischah voulait épargner Guiath-ud-din Mohammed; mais ses généraux s'unirent pour demander sa mort et il fit tuer ce ministre, qui était aussi distingué par son esprit et son savoir que par la générosité de son ame. Peu de jours après , son frère éprouva le même sort.
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fje parti triomphant abandonna au j^Ilage les ^iens du véâr et de ses clients dans Tébriz; la populace de cette ville enleva du quartier Raachid , . et des maisons des individus qui (étaient sous le patronage de Guiath«^d*ditt| •une iomiense quantité d'espèces monnayées , d'objets garnis de pierreries , de vases d'cK* ^ d'argent y délivres précieux , et les hôtels 4I0 beaucoup d'autres personnes étrangères* an ministre y furent pillés k la même occasion*
Arpa Khan fut pris dans le canton de Si* 'dl|as^ conduit it Oaàjnn et livré aux héritiers de. l'émir Schéref*udrdin Afahmoudschah Indr jbuy qui lui appliqueront la loi du talion.
Quoique vainqueur , Ali^Padiscfaah ne pouvait pas compter sur la fidélité de ses généraux^ dont il n'était pas assez respecté* Le ^gouverneur du Diarbekr^ Hadji-Togaï se retira auprès\ de l'émir Scheikh-Hassan gou- ,vemeur du Roum, et l'excita à s'emparer du pouvoir souverain.
SfsheikhrHassan , l'ancien époux de Bagdad- Khatoune, Djélaïre de nation , commença par proclamer sultan un descendant de Houlagou, nommé Mohammed (i), et laissant l'émir
(i) n était fils de Yol-Coutlouc , fils de Cooîdji, fils d'Anbardji, fils de Mangoa-Iimour, fils de Houlagou. J
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Irscliad à U tête du gouyernement du Roum , il marcha sur Tébriz avec une armée composée de Turcs Roumiens et de Géorgiens. Il voulut d'aboixl tenter la voie d'un accomodement; il fit proposer à Àli-Padischah de s^accorder ensemble sur le choix d'un souverain digne du trône ^ et de se retirer ensuite chacun dans son pays. Ali-Padischah y aurait consenti; mais ses généraux n'étaient pas disposés à abandonner les provinces conquises. Il manda leur résolution à Schokh- Hassan, et il fut convenu que la querdle serait décidée dans le canton d'Alatag. Les deux armées s'y rencontrèrent , en effet, le x4 z. h. a4 juillet i336. Avant. d'en venir aux mains 9 Ali-Padischah fit dire à Scheikh- Hassan : « Nous sommes tous deux Musulmans; les «r princes vont combattre pour l'empire; tt qu^avons nous besoin de prendre part à « cette lutte, et de nous exposer à répondre , « dans l'autre monde , du sang qui va être «c versé. » Scheikh-Hassan accota la proposition de rester Tun et l'autre spectateurs du combat. Il gravit une hauteur avec deux mille cavaliers; Ali-Padischah se plaça sur une éminence opposée. Le sort des armes favorisa INIoussa , qui mit en déroute son rival et poursuivit les fuyards. Joyeux de la vio-
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toire, Aii-Padischah descendit vers une fontaine où il voulait £Edre ses ablutions avant de rendre grâces à Dieu par un Namaz de deux rek'alî; dans cet instant, Scheikh-Hassan fond sur hii, le tue, et fait nudn basse sur sa troupe.
Moussa y qui s'était cru vainqueur, se retire aussitôt sur Bagdad, poursuivi par Schdkh* Hassan. Après lui avoir tué beaucoup de inonde, cet Émir retourne auprès du sultan Mohammed, et l'accompagne à Tébriz, où il fixe sa résidence. Il épousa Dilschad Khaloune, qui, deux mois auparavant, était accouchée d'une fille. Il combla de bienfaits la Ëunille du véair Guiath-ud-^din Mohammed , çt partagea les fonctions du ministère entre Mass'oudschah, fils de Mahmoudschah Indjou, et Schems-ud-din Zacaria, neveu du dernier vézir, Soultanschah , fils de Nikrouz, fut exécuté pour avcnr causé la mort de Bagdad» Khatoune.
Un officier, nommé Ali-Djafer, ennemi de Scheîkh-Hassan, passa dans le Khorassan, et sut engager l'émir Scheikh^Ali, fils d'Ali*. Couschdji, gouverneur de cette province, à se déclarer contre le nouveau maître de l'Irac et de l'Azerbaidjan , provinces qu'il lui serait aisé de conquérir. liCs Orneras du
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Khorassan Yoularent d*abord se donner un chef suprême; ils élurent pour leur souverain un prince nommé Togai-timour, issu de Djoutchi-cassar, frère de TchinguaK-khan, qui commandait dans le Mazendéran; puis ils marchèrent sur Tlrac. Moussa-khan se joignit à Toga-limour; ces deux princes s'arancèrent contre Tennemi commun ^ qu'ils rencontrèrent^ soqIc. en juin i337y ^'^^ ^^ district de Méraga. ^ ^' Au moment où les deux armées allaient en Tenir aux mains , Togai-timour prit la fuite. Moussa tint ferme avec ses Ouîrates et une partie des Rhorassaniens. Malgré la valsai' qu'elles d^loyèrent, ces troupes furent dé» faites. Moussa fut pris dans sa fuite et conduit à Scheikh-Hassan, qui lui fit Àter la yie, 10 ». h. le lo juUlet
Togaî-timour et les émirs khorassaniens qui avaient quitté le champ de bataille avant qu'une seule flèche eût été tirée, coururent sans s'arrêter jusqu'à Bisttam. Le Khorassan et le Mazendéran restèrent sous la domination de ce prince; mais Scheîkb-Hassan ne fut pas long-temps maître paisible de l'Azerbaîdjan et de l'Irac.
Un autre Scheîkh-Hassan , fils de Timourtasch et petit-fils de Tchoban, qui, depuis la proscription de sa famille, s'était tenu ca-
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ehé dans le Roum, reparut à cette époque, aspirant aussi au pouToir. Pour attirer les partisans de son père, il conçut Fidée de £aure passer pour Timourtasdi un esclave turc, nommé Caradjar, qui lui ressemblait , et arait appartenu à Hadji Hamza, Fun des officiers da la maison de cet anden gouverneur du Roum; il prétendit que Timourtasch, après s'être évadé des prisons du Caire , avait erré plusieurs années dans des pays lointains. U lui fit épouser sa mère; il le traitait publi'' quement avec respect, marchant à côté de son chevaL Beaucoup de gend abusés par cette supercherie, accoururent sous les étendards du fiaiux Timonrtaaclk Alors ce Scheikb Hassan, qu'on appela le peut ou le Tchohor mde, ou le Seldouze^ pour le distiller de
'l'autre Scheîkh-Hassan, nommé le grand ou lUlkanide, ou le zy^Aaâ/19 ,. annonça à ce der<^ nier le retour de son père. Hadji Hamza, qui se trouvait auprès de llikanide, fut chargé d'aller vérifier le fait; il se laissa gagner et de retour auprès de son maître, il attestd
. que c'était en effet Timourtasch. Les parti* sans de la famille de Tchoban et les Ou'irates, qui ne s^étaient pas soumis sincèrement au grand Haàsan , passèrent au camp de Timoor* tasch, et lors-méme qu'ils eurent appris l'im»
posture 9 ils n'en restèrent pas moins fidèles à ses drapeaux. Hassan le petit ,s'éUint dirigé sur l'Azerbaidjan 9 rencontra son rival près "^ss!" ^^ Nakhtchouvan , le lo jufllet i338. Il avait trouvé le moyen de lui faire suspecter la fi-* délité de ses propres généraux, et comme en effet l'un d'eux, Pir Hossein, petit-fils de Tchoban, passa du côté des Tchobaniens, tandis que les deux armées se rangeaient en bataillé, Hassan le grand, confirmé dans ses soupçons, prit le parti de s'éloigner en diligence. Il s'enfuit à Tébriz où il resta caché pendant quelques jours; mais, son prot^é Mohammed K.han soutint le combat avec des troupes khorassanniennes et tomba entre les mains de Hassan le petit qui le fit tuer incontinent; ce prince n'avait pas encore atteint l'âge de pubertés
Encouragé par un pareil succès, le faux Timourtasch eut l'ambition de travailler pour lui-même; il ne pouvaiti réussir qu'autant qu'il parviendrait à se défaire de son prétendu fils; il tenta de l'assassiner. Hassan, at* teint inopinément d'un coup de sabre, se précipita hors du pavillon, et parvint à se sauver en Géorgie. Avant que le fatal secret fut divulgué, le faux Timourtasch voulut faire un coup de main sur Tébriz; mais il
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fut battu par Hassan le grande et lorsqu'il eut été rejoint par les Oméras des Ouiratea qui venaient d'être chassés de l'Irac Adjem, il se dirigea avec eux sur Bagdad.
Hassan le petit s'était retiré auprès de Sati-b^ et de l'émir Schébourgan-Schiré, que cette princesse avait eu de Tchoban. T^a mère et le fils avaient refusé de s'unir à Hassan le grand lorsqu'il marchait contre son ennemL Voyant qu'il ne pouvait pas arriver à ses fins par le moyen du îaxoi Timourtasch, Hassan voulut se servir de la princesse Sati-beg; il la plaça sur le trône et fit mettre son nom dans la prière publique ainsi que sur les monnaies; puis il marcha contre son rival , croyant qu'il n'avait pas encore réparé ses pertes. Hassan le grand s'avança de son coté; mais, avant leur rencontre, des négociations amenèrent entre les deux chefs un accomode* ment qui régla le sort des provinces de l'empire. Sati-beg et les Tchobaniens retournèrent dans l'Arran; l'émir Hadji Toghaî conserva le Diarbekr ; l'émir Artena eut quelques districts du Roum; une autre partie de ce pays échut à Aschraf , fils de Timourtasch ; les fils de l'émir Ekrendj prirent le Kurdustan et le Khouzistan; les fils de l'émir Mahmondschah Indjou s'emparèrent du Fars. La province
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dl^mhàn obéit au seyid Djélal-ud-din Mirmiran et à A'mad^udHlin Lenbani. L'émir Mobariz-ud^Q Mohammed Mozaffer resta maître du pays de Yezd; mélik Goutb-ud-din Ghouri, du Rerman; mélik Schudja'^ud^in^ du district de Bmh; mélik Mo'iz&ud-din Hosseîn^ de la principauté de Hérat. T<^a-Timour Khan régna sur le Mazendéran et une partie du Khorassan; émir Argounschah, fils de Nevrouz^ garda le pays de Thous, et Témir Abd-oullah-Moulai , le G>ilhistan^
Cependant, Scheikh-HassanlUkanidei n'ayant pas grande confiance dans la durée de U paix qu'il venait de Êiire^ prit le parti de reconnaître To^ai*Timour et lui députa deux de ses ofiEiciers pour l'inviter à passer dans l'Irac. Le Khan s'y rendit accompagné de l'émir Ârgounschah et de son vézir, Kbodja Alai-ud-din Mohammed; mais Hassan ne tarda pas à se repentir de cette démarche; car Toga-Timour et les Oméras du Khdrassad se conformaient en tout à l'avis du vézir, qui, suivant un système parcimonieux d'admittistrâtion, prèssurait , d'un côté , les contribuables de l'Irac , et de l'autre y supprimait ou réduisait les bénéfices et les traitement.
Sur ces entrefaites, Hassan le Tchobanide, après avoir fait périr le faux Timourtasch,
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que les Orneras Ouîrates avaient pris dans Bagdad et lui avaient amené à Oudjan^ envoya des messages conciliants à Toga^Ti^ mour et à Hassan rilkanîde, et tandis que les envoyés et les lettres allaient et venaient entre les deux camp, il méditait un artifice pour mettre la désunion entre les deux noU" veaux alliés. Ses agents surent inspirer à Toga* Timour le désir d'épouser Sati-beg^Khatoiuie, et parvinr^it à l'indisposer contre Hassan 111kanide. Alors il lui proposa la main de la princesse 9 hii mandant que les Tchobaniens se dévoueraient à son service j s'il voulait s'u^ nir avec eux contre leur ennemi Comme Toga-Timour densandaît quelque garantie » Hassan l'assura que Sati-beg donnerait son consentement 9 dès qu'on pourrait mettre sous ses yeux un écrit dans lequel Tc^^Timour témoignerait sa bienveillance pour les Tchobaniens et son aversion . pour Hassan. Toga- Timour écrivit quelques lignes où il engageait les Tchobaniens à attaquer les Ilkaniens, afin de rester les maîtres de l'Oulouss, et de rendre aux peuples le calme et la sûreté. Lors^ que le petit-fils de Tchoban eut ce papier entre les mains , il le fit parvenir à Hassan et lui manda: a Celui que tu as amené du Mazendéran , et pour les besoins duquel tu as
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« dépensé cent toumans/ médite ainsi la ruine « de ta maison , et moi y que tu comptes par- « mi tes ennemis y je ne puis pas te cacher ces a desseins hostiles. » Hassan surpris , manda Nevrouz Fun des familiers du Khan, et lui remit le billet Toga-Timour fut si honteux d'avoir été la dupe de cette supercherie , qu'il partit dans la nuit même pour le. Khorassan. Alors les nombreux corps de troupes qui s'étaient réunis sous ses drapeaux se disperserenty et sa crédulité lui fit perdre l'empire.
Hassan lllkanide dut songer à une autre combinaison. Il résolut d'élever au trône le prince Schah-Djiban-Timour, surnommé Yzzr^ ud*din y descendant d'Abaca (i), et donna la charge de vézir à Schems-ud-din Zacaria. A l'approche de l'hiver , il se rendit dans la capitale de l'Irac-Areby province dont il était maître ainsi que du Rhouzistan et du Diarbekr.
De son coté , Hassan le Tchobanide , jugeant qu'une femme ne pouvait pas régner , apprenant d'ailleurs que Sati-beg en voulait à ses jours> fit mourir plusieurs officiers de ^cette princesse et de son fils Schébourgan , et
(x) n était fils d'Alafr«iik^ fils de Gaîkhatott, fik d'Abaca.
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mitsarle txAne Soleiman Khan (i), issu de Yschmouth) fils de Houlagou, à qui . il fit épouser Sati«beg. Les domaines de ce prince se composaient de llrac-Adjern, de l'Azerbaîdlan , de l'Arran, du Mougan et de la Géorgie.
U fut attaqué, en i34oy par Hassan lHkanide , qui s'avança de Bagdad avec son souverain, SchahrDjihan Timoui^Rhan , jusqu'à la rivière Bagatou, près de laquelle fut livrée une bataille que perdit l'Ilkanide. De retour à Bagdad, après ce revers, celui-ci déposa le Khan qu'il avait créé, et se fit lui-même souverain.
L'année suivante,. Toga-Timour .fit une troisième tentative pour s'anparer de llrac, k llnstigation de son fi:*ère Ali-Kaoua, auquel il confia la conduite de son armée. H avait
(i) inis de Mobammed, fils de Sanga, fils de Tschmoat, fils de Houlagon. — Il existe dans la CoUection des médailles de FAc. imp. des SeieiKes à St.-^Pétenbonrg, des monnaies de Soltan Solrâum khan, où oe nom est graTé en caractères mongols, tandis que le reste de rinscription est en caractères arabes. L'une est frappée à£rzen-Roum| en 743 (i 342-3); une autre, à SoulUniyë, en 74S. V. Vnthaf Mecensio Numor. etc., p. i83 et 646.
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engagé dans son parti Témir Sdiébourgan , qui venait de recevoir de Soleïman Khan le gouvernement de cette province. Hassan le petit fit marcher contre les Rhorassaniens son frère Aschraf^ qui, les ayant battos près d'Ebher, les chassa de llrac-Adjem. Schéboui|[an s'était retiré dans le Déliem.
Libre de ce côté, Hassan le Tchobanide voulut attaquer riikanide; mais^ usant toujours d*artificesy il lui fit porter les assurances les plus pacifiques y à la veille de mardier contre luL IL entra dans le Diarbekr; il avait reçu la soumission du prince de Mardin^ et allait continuer sa marche sur Bagdad ^ lorsque sa femme, Yzzet Mélik, qui avait une liaison intime avec l'émir Hassan Ya'conbp» schah, x^ Scheîkh-Hassan venait de feire emprisonner y pour une feute grave , ^imagi^ nant que son commerce avec cet Émir était découvert, profita d'une nuit où son époux était plongé dans le sommeil de l'ivressct JJlil^ pour lui ôter la vie, en. lui pressant les tes^ ^^^^' ticules. Gomme la sévérité de SdieikhHassan ne permettait à personne d'approcher de son Harem, deux jours s'écoulèrent sans que Ton connût sa mort. Tzzet Mélik était sortie avec les femmes ses complices, sous le prétexte d'aller au bain, et s'était cachée. Le
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troisième jonr, les Orneras ^ inquiets , envoyèrent une femme dans le Harem ; elle n'y trouva que le corps inanimé de SchmUb- Hassan.
Yzzet Mélik expia son crime par la mort la plus Ignominieuse et il y eut des individus qui coupèrent des morceaux de sa chair pour les manger. Soleunan Khan, ayant distribué aux généraux les trésors considérables de son protecteur y retourna à Carabag, où lHent5t9 réduit à l'extrémité par les prétentions ambitieuses de ses Orneras ^ il manda auprès de lui Ascfaraf et son frère Yaghi-basti, qui se rendirent promptement à Tébris* ' Sur ces entrefaites, Schébourgan^ emprisonné, par rprdre de Scheîkh* Hassan, dans la forteresse de Cara4^6sar du Roum, tua le comr mandant de cette place , s'empara des trésors que Scheîkh- Hassan y avait fiiit d^>oser et alla joindre Âschraf et Yagbi-bastî. Leurs forces réunies alarmèrent Soleiman Khan^ qui se retira dans le Diarbekr, Plusieurs de ses généraux ofi&îrent leurs services aux trois eheb k Tébriz, dont l'union ne liit cependant pas de longue durée. Schébourgan et Yaghi-basti, s'étant ligués contre Aschraf, lui livrèrent bataille près de Ma'mouriyé, et furent mis en déroute. Après cette victoire, Aschraf éleva au trône un prince nommé Anouschirévan , qui
reçut le surnom â^Adil, c'est-à^re, àe juste {i).
Schéboui^aa et Yaghi-basti demandèrent la paix y sans pouvoir l'obtenir. Le premier ^ se séparant. alors de son allié, passa dans le Diarbekr où il fut bien accueilli par Ilkan, fils de Scheïkh-Hassan , qui, néanmoins, se défit de lui à la première occasion. Yagfai-basti fut tué par. Tbrdre d'Aschraf , auprès duquel il avait pris le parti de se rendre. Aschraf resta «naître des pays que son frère avait gouvernés; il déposa Aoouschirévan, et se déclara souvers^n, faisant mettre son nom dans le Rhoutbé et sur les monnaies.
En 1347» ^ prince alla investir Scheikhflassan dans Bagdad; il leva le siège au bout de quelque temps, et revint à Tébriz. Cette même année, ses troupes ravagèrent le Schirvan, dont le souverain, nommé Kavous, trop faible pour lui résister, se tint enfermé dans une place forte. En 1 349^11 marcha sur Ispahan , et après avoir livré des assauts à cette ville, pendant cinquante jours, il consentit à se retirer sous la condition que les
(i) n existe une monnaie d'Anouschirévan dans le Cabinet des médailles de TAcad. des Sdenees à St-Pétersbourg. Yoy. Rnelin, Rgcensio Numor. etc., p. i83.
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Ist>aibanieii6 mettraient le nom d'Anouschiré* van Adil dans la prière publique et 5ur les montiaies.
Après la mort d'Abou-Saîd, la plupart des petits souverains du Khorassan s'étaient mis sous la projtection du prince de Hérat^ Uoiz&ud-din Hôssein Xert, qui vivait en bonne intelligence avec le Khan Toga-Timour. Le cœur enflé par une victoire qu'il venait -de remporter y dans la canton de Zavé, sur \^*^ Yedjih-ud-din Mass'oud^ chef des Serbédariens y ce prince s'était déclaré indépendant, par l'exercice des droits r^aliens du Khoutbé et du Sikkéy et l'adoption du titre de Mélih' ulrlslcun ou de roi de l'Islamisme. Ses troupes avaient ravagé plus d'une fois les districts d'Endekhod et de Schébourgan, dépendants ile la Transoxiane, et lorsque les chefs des hcnrdes Erlate et Aibirdi, cantonnées dans ces contrées, étaient entrés dans le district de fiadghis, pour tirer vengeance de cette agrès* sion, ils avaient été repoussés avec grande perte. Les plaintes que reçut, au sujet du prince de Hérat, l'émir Cazgan^ maître du pouvoir dans la Transoxiane^ l'excitèrent à réprimer l'audace d'un Tazik^ qui prétendait à l'indépendance. Cet émir avait triomphé, "^ô7g~ :dans une bataille, de son suzerain Gazan Khan, /* /i7
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fils du primée YassAvour dont on a tu les destinées. Gazan y avait perdu la vie, après un règne tyrannique de quatorze ans. L'émir Cazgan mit alors sur le trône Danischmendjé, issu d'Ogotaï; peu de temps après il le fit tuer y et proclama Beyan^^ïouliy petitfils de Doua. Ce fut accompagné de ce prince qu'il entreprit nne expédition contre Hérat. Hosr seîn Kert ne voulant par se mesurer en rase campagne avec une année mongole , se retrancha devant Hérat; mais son armée composée de quatre mille chevaux et de quinze mille fantassins, fut bientôt repoussée dans la ville. Au bout de quinze jours de siège, on commença à parlementer. Caa^an promit de se retirer si le Mélik lui envoyait de riches présents et s'engageait, sous la foi dn serment, d'aller en Transoxiane rendre hommage à son nouveau suzerain; k première de ces conditions fut tout de suite accomplie et les Transoxianiens se retirèrent; peu après, le prince de Hérat fit eSeoflvement le voyage de Samarcand.
Toga-Timour fut assassiné, près d'Asterabad, en i353, par le prince des Serbédariens. Un chef d'avanturiers , nommé Abd-*our-Razzak, avait profité de l'état d'anarchie où se trouvait l'empire, après la mort d'Abou-Saîd,
fimt B'emfeûpeTf en 1337,. de là tille de Sehzévary qui devîjQt le chéMieu d'une esr pèce de république, dont les citoyens » parmi lesquels prédomiiiaient la classe des miHtah^ et celle des Derriscfas, portaient le nom de Serbédars. Après avoir exercé l'autorité peUr dant quelques mois, Abd-our^Razzak fut tué par son frère Mass'oud^ qui le remplaça» Celui-ci s'empara de Nischabour. Ses succès-* seurs régnèrent peu de temps; car la plupart des chefe Serbédaiiens mouraient assassinés* En 1353, le sixième d'entre eux, Yahia Ké* ravi, s'étant rendu, avec une suite nombreuse^ à rOrdou de Toga-Timour, sous le prétexté de &ire un traité avec ce Khan, qui avait sommé les Serbédariens de reconnidtre son i6 s. c autorité suzeraine, le fit assassiner au milieu J ^' ■
x3 déc
d*un festin que lui donnait TogarTimour. La 1353. làort du souverain fut le signal de la dispersion de ses troupes. Les Serbédariens pillèrent son Ordou, et se rendirent bientôt maîtres de tout le Mazendéran (i).
Au bout de quelques années, Yéli, fila de
(i) Le Cabinet des médailles de St.-Pëterïbonrg ^os^ sède une monnaie de Toga-timo«r kha»^ firap]^ en 738 {1337-8). Voy. ^tmhûyjlecensio NtUnor. etc. ,.)[>. 64$.
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Scheikli-AIi Hindou , Tun des principaux émirs de Toga-Timoup, qui avait pris la fuite, après son assassinat , entra dans la province d'Âster-abad, remporta un premier avantage sur les SerbédarienSy qui avaient alors pour chef llassan de Damégan, quatrième successeur de Yahia Kéravi , et , à la suite de ce succès qui fit accourir sous ses drapeaux un grand nombre de partisans dispersés de Toga- Timour^ il s'empara de la ville d'Aster-abad. Deux autres victoires le mirent en possession de tout le Mazendéran. Il voulut alors élever au trône Locman, fils aine de Toga-Timour; il le manda auprès de lui; mais lorsque ce prince était près d'arriver, il se ravisa, et lui fit signifier de s'éloigner. En même temps, il chassa du pays tous ceux qui tenaient à Toga-Timour par les liens du sang. Plus tard, il conquit le Comous et sa domination s'étendit jusqu'à Raî.
Aschraf , tyran avide et sanguinaire , fistisatt périr les hommes opulents pour s'emparer de leurs biens, et ses propres gouverneurs, lorsqu'ils s'étaient enrichis. Il avait amassé des trésors immenses. Craignant pour ses jours, il multipliait les mesures de précaution. S^ cruauté forçait beaucoup de personnes notables à s'expatrier. Au nombre de ces émigrés
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était le cadhi Mohayi-Qi-din de Berda, qui se rendit à Séraidjik, capitale du Descht, où régnait Djanirbeg khan qui avait succédé , eu 134^9 ^ ^A P^i*^ Euzbeg. Ge magistrat, qui possédait l'éloquence de la chaire , admis un jour à prêcher devant le Khan Djani-beg, fit un tableau si pathétique de l'oppression qui pesait sur les sujets d'Aschraf , que ce prince et tous les assistants en furent touchés aux larmesb Se tournant alors vers Djani-beg: « L'empereur y dit-il, a la^ poissanoe de d^« € vrer les peuples de cette tyrannie; sHl l'omet « il en répondra dans l'autre monde. » Cette apostrophe fit une vive impression sur l'esprit de ce souverain , qui résolut de marcher contre Aschraf. Il entra dans l'Azerbaîdjan et dissipa sans peine les troupes peu nombreuses envoyées à sa rencontre. Aschraf, qui avait pris la fuite , fut arrêté entre Mérend et RhouL Djani-beg voulait l'emmener à Serai; mais Raous, prince du Schirvan, et le cadhi Mohayi-ed-din lui représentèrent que tant qu'Aschraf serait vivant, ses anciens sujets ne dormiraient pas tranquilles, et il fut ort
donné de le mettre à mort. On suspendit sa —z--^
i355> tête à la porte d'une mosquée de Tébriz.
Djani-b^ retourna dans son pays , emmenant le fila et la fille d'Ascbraf , Timour-tasoh
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et Soultan-bakht. Il laissa ub corpa d'armée dans TAzei'badjaD sooft lea ordres de son fils Birdi-» beg; mais bientôt ce jeune prince, sur la nou«» velie que son père était dangereusement malade, partit pour le Descht^ et confia Tautorité dans FAzerbaïdjan à son vézir Akhi« djouc , qui suivit les traces d'Aschraf.
Soheïk-Uassan Tlikanide mourut à Bagdad en 7S7. 1356. Son fils et successeur Souhan Ouvels, marcha y en 1358, sur FAaerbaîdjan. Il ren* contra Akhi<ljouc près des monts Sanataï ; la bataille fut indécise; les deux années passèrent la nuit en pésence Tune de l'autre; mais le lendemain matin, Akhi-djouc prit la fuite. Ouveïs pénétra dans TAzerbaidjan et fit son entt^ée dans Tébriz, tandis que son eociaemi fuyait vers Nakhtchouvan. Cependant Akhi* djouc ralHa ses forces dans le Carabag, et Ouveïs, n'ayant pas profilé de ses avantages, se vit bientôt contraint de faire une retraite pénible au cœur de l'hiver.
A cette époque, Akhi-djouc fut attaqué par le prince Mohammed Mozafier, qui ve* nait de s'emparer du Fars. On a vu que, sous le règne d'AboU»Saîd, Mahmoudschah, origi* naire de cetle p^rovince, y régissait les do^ maines privés du Sultan ; ce qui lui avait £ait acquérir des biens immenses et une grande
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autorité. Lorsque ce seigneur eut été taé^ par l'ordre d'Ârpa khaxi, sou G\s Mass'oud se réfugia à Tébriz auprès de Scheikh-Hassau rilkanide, qui, au bout de quelque temps , le fit partir pour Schiraz avec l'émir Pir Ho&* sein, fils de Scheikh^-Mahmoud, le quatrième fils de Tchoban* Ils administrèrent ensemble le Fars; mais Pir->Ho8seïn , envieux de la supériorité que donnait à son collègue la considération dont sa famille jouissait dans le pays, le fit tuer en i34.^. 743.
Cet Émir av^it donné, trois ans auparavant» le gouvernement du Kerman à Mobariz-ud^ din Mohammed, qui avait hérité de son père Mozaffer la préfecture de la ville de Maïboud » et reçu, en i3i9, d'Abou-Saïd, le gouver^ nement de la province de Yezd. Mohammed alla prendre possession du Kerman, que dut évacuer le mélik Coutb«ud-din Nikrouz^ souverain de ce pays.
En 1343» Pir*Ho65eîn ôta le gouvernement de la province dlspahan à Soultanschah pour le donner à Scbeikh Âbou-Ishac» frère de Mass'oud. Cette même année, Abou-Ishac se joignit à l'émir Àschraf,.qui s'était avancé dans rirac pour attaquer Pir-Hosseïn, et ce* lui-ci jugeant qu'il ne pourrait pas tenir tête à leurs forces. réunies» alla chercher un asyle
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à Tébriz, auprès de Scheikh^Hassan le Tcho* banide, qui ordonna sa mort, lui laissant^ pour toute grâce, Toption entre le poison et le sabre. Pir-Hosseïn choisit le- poison.
Scheîkh Âbou-lshac devint alors souirerai» du Fars y et fit long-temps la guerre à Mo« bammed, fils de MozafiFer, qui possédait le Kerman et le pays de Yezd. Assiégé par Mo^ 754. bammed dans Schiraz, en i353, il parvint à s'écbapper de cette ville , dont la conquête donna à Mohammed la possession du Fars. Ce fondateur de la dynastie des Mozqffèr, originaire du pays de Yezd, et d'extraction arabe, fit alors reconnaître dans ses États la suprématie du Khalife abbasside résidant au Caire, et le nom de Mo'tadhid-b-illahi fut inséré dans la prière publique et gravé sur les monnaies, pratique qui avait été inter-rompue depuis la catastrophe du dernier ELha* life de Bagdad.
Mohammed s'empara aussi de kr principauté de Schébankaré, partie montagneuse du Fars, dont le souverain, mélik Ardschir^ qui résidait dans la ville dltcb, prit la fuite, et fut le dernier prince d^Ine dynastie qui avait régné sur ce pays pendant près de trois siècles.
Après avoir perdu le Fars, et tenté vaine-
ment de recouvrer cette possession avec quelques troupes que Scheïkh-Hassan lui envoya de Bagdad, Abou-Ishae s'était rendu à Ispahan. Il y fut assiégé et fait prisonnier par les troupes de Mohammed, qui le conduisirent à Schiraz, où on lui ôta la vie, en mai î35j. ^^^ Il fut le troisième et dernier prince d'une dy^ nastie , qui est appelée Indjou , parce que Mahmoudschah avait adopté ce surnom , qui veut dire domaine prwé en mongol.
Lorsque Mohammed , fils de MozafiFer, vity qu'après la mort d'Aschraf et la retraite de Djani-beg , l'émir Akhi<ljouc était resté maître de r Azerbaïdjan, il partit d*Ispahan, en i359, pour tenter la conquête de ce pays, avec une armée composée de deux mille cavaliers de llrac et du Fars, et de dix mille du Louristan. Il rencontra Akhi-djouc à Miyané, battit ses forces qui consistaient en trente mille hommes, infanterie et cavalerie, et s'empara de Tébriz; mais, au bout de deux mois, sur l'avis que Sultan Oaveis s'avançait de Bagdad, il se retira sur Ispahan. Arrivé à Tébriz, Ouveîs manda auprès de lui Akhidjouc et lui fit un bon accueil; peu de temps après, cet Émir fut accusé de vouloir attenter aux Jours du prince, et mis à mort L'Azer* baïdjan et l'Arran agrandirent les domaines d'Ouveïs.
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Au retour de son expédition, Mohammed fils de Mozafifer, fut emprisonné dans Ispa*>
han par ses deux fils aînés, Schah- Mahmoud
et Schah-Schudja, qui le soupçonnaient de vouloir léguer let trône à son troisième fils. Ils le privèrent même de la vue avec un fer chaud. Le prinoe aveugle mourut en janvier i364.
Son fils aîné, Schah - Schudja , qui avait pris les rèhes du gouvernement « donna à son frère la province d'Ispahan. Ces deux princes ne tardèrent pas à se faire la guerre. Mohammed reconnut pour son suzerain Sulr tau Quveist, dont û avait épousé la fille. 772. Ce Sultan marcha, en 1370, contre Véli, le défit près de Rai , et s'avança jusqu'à Simnan j d'où il retourna sur ses pas. Ce fut la dernière expédition d'Ouveis, qui termina sa carrière *^J'"** en i374- Par sa mort et celle de Mah* moud, arrivées dwB la même année, Schah- Schudja se vit délivré de deux ennemis. Instruit que Hosseîn,fils et successeur d'Ouveis, était un prince efféminé, il marcha sur rAzerhmdjan avec dousiei mille cavaliers d'éhte, prit d'assaut, en passant, la ville de Cazvin, battit Hossem qui était allé à sa rencontre avec trente mille cavaliers, et re<^ broussa chemin. Délivré de ce danger Hos-
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sdn ùxt surpris dans Tébriz, en i38!2 , par son frère Hassan , tandis que son armée était dans rirac, sous, les ordres du général AdiU Aca^ gouverneur de- la partie septentrionale de cette province. Ahmed le fit mourir. Il ne se fut pas plutôt emparé du trône , que Tun de ses frères^ Scheikh<-Ali , le lui disputa , les ttn mes à la main ; noais il périt dans une bataille, et sultan Hassan , déjà maître de Tébriz j prit possession du pays de Bagdad. Un autre de ses frères 9 Bayézid, s'était enfui à- Soultaniyé, où Adil^Aca le mit sur le trône. 11 fut alors réglé, par un accord, que l'Azerbaïdjan ap partiendrait au sultan Ahmed, rirac^Adjem, au sultan Bayésid , et qu'Adil-Aca gouvenerait la province de Bagdad conjointement avec un lieutenant d'Ahmed.
Après la mort de 6chah*<Schudja, qui eut lieu en i384) ses États furent divisés entre '^^6, ses fils. Soultan Zein*ttl-àbidin hérita du trône et prit possession du Fars; Schah Yahia eut Ispahan; Soultan Ahmed ^ le Kerman. Les Is** pahaniens ne tardèrent pas à chasser Schah*^ Yahia qu'ils avaient demandé, et son frère Zeiu* uUâbidin devint maître de la province d'Is^ pahan (i).
(i) Mirkhond, Raouzai-us Safa, tomes IV «t Y.
22 Sch.
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A cette époque, Timour-bey , Cameux soiis le nom de Tamerlan, avait d^à &it trots ex-péditioos en Perse. C'est à Tbistoire de ce conquérant, fondateur d'une seconde monarchie mongole, qu'appartient la suite des événe* ments dans les États qui s'étaient élevés sur les ruines du royaume de Houlagou.
L'histoire des souverains de la branche de Tchagatai, et de ceux de la branche de Djoutchi ne nous est guère connue que par les annales de la Perse et de la Russie, qui rendent compte des démêlés et des autres relations de ces deux pays avec les Mongols du nord. Les hordes turques et mongoles de la Transoxiane , du Turkustan,. et du Deschl Kiph choc y qui ne vivaient pas, comme les Mongols de Perse , au milieu d'une population civilisée, conservèrent plus long-temps leur grossièreté native. Les che& de ces tribus, puissants par les territoires qui leur servaient de fie& et le nombre de leurs vassaux armés, se faisaient la guerre entre eux, quand ils ne la faisaient pas au souverain. Des partis rivaux soutenaient les intérêts de divers princes, qu'ils voulaient porter au trône pour dominer sous leur nom. Intrigues, déceptions, parjures, défections , trahisons et chocs sanglants entre toutes ces hordes , qui se ruaient sans cesse les
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unes sur les autres dans Fintérét de quelques chefs ambitieux; pillage des villes, ravages des campagnes, anéantissement des produits de Tindustrie , à mesure qu'elle renaissait , et guerre à la civilisation ; tels sont les principaux traits de rhistoire connue de ces peuples barbares. Nous nous contenterons de donner la suite de leurs souverains , jusqu'à l'époque de Timour, après la table des Khans de Perse, successeurs de Houlagou,
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(Pûge 319).
Noyairi rapporte les détails suivants sur les bans Toiila-boga et Toacta» ainsi que sur le prince Nougaï, Idans le bat xk du cassm 5 du Fenn Y, de son Histoire universelle. (Tome XXV de Tekemplaire manusccil de la Bihliothèque de Leyde).
« Mangou-Timour mourut, en rabî-4il-ewél 779, d'une tumeur à la gorge qu'il avait ùât percer. Il laissa neuf fils: Algouî, dont la mère s'appelait Tchitchek, Bou>louky Serai-bottca, Togrouldja, Boulacan, Toudan, Toucu f), Gadan, Coutoucan (**). Son frère Todan- Itfangou lui succéda. »
« Le sultan Mélik-ul-Manssonr Calavoun avait envoyé deux ambassadeurs à la cour de Mangou-Timour; c'étaient Schems-ud--din Sancour el-Goutmi et Seîf-ud-din el-Kbass, TurkL II les chargea de seize paquets d'étofS» précieuses pour le souverain , ainsi que pour Edekji, Todan-Mangou y Toula-boga et Nougaî, lequel primait parmi les princes; ensuite , pour les Rbatounes Tchitcbek, Eltchi, Tounkin, Cadaran, Soultan et Coutlou; enfin pour Madoua, émir de l'aile droite; pour la femme
(*) Ce nom est écrit Toactouca par Macrisi; ce qui est plus exact.
(**) Raachid en nomme vn dixième , Abadji.
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d'Abadji et pour Giiialli-iid<>diii9 ex-snltan du &0111D. Ontre les étoffes, Calayotm enyoyait en présent des arcsy des coirassès et des casques. A Tafrivée de ces anbassadeursy Mangou^Timottr Tenait de mourir, Tonda^ Mangoa ëuit sur le tr6ne; ils hà ofirirent les présents et ce prince les accepta. »
« Touda-Mangon régna jnsqn'eâ 6S6» H était trèsdéyot, ne s'occtipait pas des afiUres dn gonTemement, s*entonrait de SchefUis et de Fakirs, et observait des jennes austères. On lui fit entendre qne l'État avait be* soin d'un chef qui sût gouyemer, et il oéda le tr6ne à Toula-boga. »
« Ce prince envoya une armée contre le pays de K.erk ^S, et invita Noughia (*), fils de Tatar, fils de Mogoly fils de Douschi Rban (c'était le même qui avait perdu un œil dans une bataille contre Houlagou) , à marcher de son côté avec ses Tournons, "Les deux armées opérèrent leur jonction à l'endroit fixé, d'où elles entrèrent dans le pays de Rerk; elles y pillèrent et tuèrent; puis elles firent leur retraite; mais le froid était rigoureux; il y avait beaucoup de neige. Noughia se sépara de Toula-boga, et alla avec ses troupes regagner ses quartiers d'hiver, où il arriva sain et sauf. Toula-boga , au contraire, s'égara avec son armée qui éprouva une grande disette. Ses gens furent obligés de manger leurs chevaux, leurs chiens de chasse, leurs camarades morts de faim. Il soupçonna que Noughia lui avait tendu un piège, et en conçut un violent ressentiment; ce fut la cause de sa mort tragique qui eut lieu en 690 ; car à son
{*) Ce nom est écrit ainsi dans Novaîri et dans Macrisi| ■tt lien de Noacaï oa NogaL
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retour de cette expédition contre Rerii, Il assembla nue armée pour attaquer Noughia, de concert avec ceux des £is de Mangou-Timour qui loi étaient attachés. Nougbia était un vieillard expérimenté et rusé. Il feignit d'ignorer les desseins de Toula-boga, et lorsque ce prince le £t inviter k se rendre auprès de lui pour lui donner les cdnseiU dont il avait besoin, il manda à la mère de Toula-boga: « Votre fils est jeune et je désire lui donner m d'utiles avis sur les a£Bûres du gouvernement; mais je « ne puis les lui donner qu'en particulier. Lui seul doit « connaître ce que j'ai à lui communiquer, et je crois « devoir me rendre auprès de lui avec une suite trà- « peu nombreuse. » La princesse , se fiant à ses paroles, conseilla à son fils de s'aboucher avec lui et d'écouter ce qu'il avait à lui dire. Alors Toula-boga licencia les forces qu'il avait réunies et manda à Noughia de venir le trouver. Celui-ci marcha avec toutes ses troupes et manda auprès de lui les autres fils de Mangou-Timour, qui étaient ses protégés, savoir, Toucta, Bouzlouk, Seraî-bouca , et Toudan ; puis il s'avançi à marches forcées vers le lieu fixé pour le rendez-vous avec Toula-4M>ga, et lorsqu'il en fut proche, mettant en embuscade ses troupes, avec lesquelles il laissa Toucta et les autres fils de Mangou - Timour , il se rendit avec quelques personnes, auprès de Toula-boga. Celui-ci alla à sa rencontre, accompagné de plusieurs fils de Mangou-Timour, savoir, Alghi, Togrouldja, Bolgan, Cadan et Coutougan, qui avaient passé de son côté. Les deux princes, s'étant joints, s'entretenaient ensemble, lorsque Toula -boga voit arriver tout- à -coup la cavalerie de j^oughia. Celui-ci le fait descendre de cheval, lui et les fils de Maugou-TimoiBr; on les garotte. Alors Noughia dit à Toucta : « Toula-boga a usurpé le Irône de
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« ton pére^ et ceux de tes frères qni raetompagnent « étaient d'accord avec loi pour t'arréter et te tuer» « Je te les livre; ta n'as qu'à t*en dé&tre comme ta le « yoodras. » Tottcta le fit nbourir. » . 4( Alors Toacta fut placé stir le tr6ne par Nooghia , qai lui recommanda • siss antres frères, c^nz qui avaient tenn son parti; Noqghia épargna, la vie des Émirs qui s'étaient réunis sous les drapeaux de Toula-boga lorsque ce prince l'avait mandé auprès de luL II retourna dans son apanage.»
: «En 69a, NoughÎA envoya sa femme Bilac-Kliatoune en mission k la cour de Toucta^ qui la reçut avec beaucoup de distinction^ Le Sultan lui ayant demandé le motif de son voyage, elle lui dit: «Ton père te « salue et te fait savoir qu'il est resté sur ton chemin « quelques épines et ordures. --*- Quelles sont elles ? » loi demanda Toucta. *-^ Elle lui nomma vingt trois chefs militaires. Ces officiers avaient soutenu Toulaboga contre Noughia. Toacta les manda et les fit tous périr. Bilao^Khatoune revint auprès de son époux, qui fut tranquillisé par cette exécution.»
« Les fils et les petit-fils de Noughia étaient puissants, n avait trois fils, Tchaga, Taga et TourcùE, une fille , nommée Togouldja , et un fils de cette flUe nommé ActadjL Sa fille était mariée à Thax, fils de Moundjouc. »
« En 697 . commença la bronillerie entre Toueta et ïfoughia; elle eut plusieurs causes > entre autres ^ l'inimitié de Bilac Khatoune contre ses deux fils Tchaga et Taga dont elle était traitée avec mépris, et sur lesquels elle provoquait la colère de son époux. En outre, plusieurs officiers de Toucta, craignant pour leurs têtes, s'étaient retirés auprès de Noughia, qui les avait
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traités généreosÔBent et pris sous sa proteMion, qni avait même doiwé sa fille en mariage à Tmi d'eux ^ nommé Thaz , fils de Movidjonc Toacta les réekamâ ; Noughia ne Toidnt pas les loi livrer; le Khaft» très-irrité, lut envoya pajr vn do ses olfidors, «ne houe, mié fiècbe et mie poi- Ijoée de terra. Nongbia dssendbla les eh6h de sea troupes et leur demanda ce que oela signifiait. Chacon d'eux émit son opinion. — « Vous n'y êtes pas , lenr « dit^il; jo vtts VOUS' expliquer la pensée de T^cta* « La houe veut dire : Quand vous vous eHfoncerie% dans « Us tntraiUês' de la term^ Je, vmês en iirtraû^ÏA fièeW; « Quand vous vwélèçene» jtssqu'au firmamenZ y je vous « «ft Jermis descendre $ et la terre signifie t Ckùieis$e% mm « champ de bataiUe* » H dit à Teavoyé : « Dis k Tooctn « qne nos dievaux ont soif et que nous voniona les « désaltérer dans le Don. » Cest im fleuve qui passe par Serai y et sur les bords duquel sont les eampemenlB do Toacta. Ce dernier aila an^evant de son ennemL Les deux pHnoes se rencontrèrent, en 697, à Tacsai) entre lears deux résidences. Nouglûa a^ait me armée de deux cent mille cavaliers; Touctaï fat birttn. Son ar* mée s'enfuit jusqu'au Don; en voulant passer ce fleuve à la nage , beaucoup de - ses cavaliers se noyèrent. Nongbia défendit aux Siens de poursuivre les fuyards et de tuer les blessés. Il s'en retourna avec les déponiHea et les captifs qui étaient les fruits de sa victoire, v
« En 6^99 , ^I^ucta rentra en campagne. Ses forces s'étaient accrues par la défection de phaieurs généranx de son ennemi, qui lui avaient amené trente mille cavaliers. Nooghia vint a sa rencontre. Lorsque les deux armées ne furent plut séparées que par une journée de distance, Nougliia envoya à la découverte un officier avec cent chevaux. Ce détachement fut taillé en piè*
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oMtàrcKcept&cMB étVottewt^ q«i pot te sanver et avertir Noogbia qœ l'cnneiDl était sur le point de l'attaquer.
La bataOle fbt fivtée'à Couganlik CU) ^\i/ {P) Nooghia essuya «ne défidte. Ses fils et ses troupes prirent la fuite au déclin du jour; mais il resta ferme sur le champ du combat D était fort ayancé en âge. Ses longs sourcUs convratent ses yeux. Il fut abordé par un soldat russe de Tarmée de Toncta , qui Toulut le tuer. Noughia ée fit connaître à ce cavalier et lui dit de le conduire À Toucta, auquel il avait à parler; mais le Russe 9 sans Fécouter, lui donna la mort et porta sa tête à Touctâ> auquel il dit : « Toici la tête de ïïoughia. » Ce prince lui demanda comment il savait que citait la tête de Noughia. — « Parce qu'il s'est lui-même nommé , » répondit le Russe. Tou<^ fut affligé de la inort Au vieillard» et fit 6ter la vie à celui qui l'avait tué, afin qu'a Tavenir un simple guerrier ne s'avîs&t plus de tuer un prince du sang. Ensuite il fit sa retraite. »
« Les fils de. Nougbia prirent le commandement des iKwâet qui kd avalent été soumises; mais ils ne restèrent pas iong-tempa unis. Tehaga tua son frère l^iga et commanda seuL Ses généraux se défièrent de kâ» pensant qu'il ne les épargnerait pas plus qu'il n'avait épargné son frère. Le principal d'entre eux, son lieutenant général Toungoua» fiûsait avec Thaa^ fils de Moundjouc» une expédition dans les pays d'Avalac et de Rous; ces deux chefs se communiquèrent lè«rs idées sur le^ mauvaises intentions de Tehaga k leur égard; ils convinrent de se saisir de sa personne, à leur retour» et rd>rousscrent . diemin pour exécuter ce dessein. Tehaga, qm en fut averti» prit la fuite avec cent cinquante cavaliers, et entra dans le pays d'Âss , où était cantonné un Touman de ses troupes. Ses quartiers forent pillés par Toungouz et Thaz. n^
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« Tchaga vit bientôt ses forces augmentées par l'arnvée d'une grande partie de ses troopes qui vinrent le rejoindre dfins le pays d'Ass, Il marcha à -leur tète con* tre Toungouz et Thaz, leur livra bataille , les vainquit et reprit ses quartiers. Sa sœur Togouldja, épouse de Thaz, combattit contre lui dans cette JQumée« hes vain«eus demandèrent du secours à Toucta, qui leur en envoya sous les ordres de son frère Bouzlouc Ces renforts [ les mirent en état d'aller attaquer leur ennemi. Tchaga, croyant ne pouvoir pas se mesurer avec 'des forces si supérieures, se retira dans le pays d'Avalac où eommandait Saïroudja, l'un de ses proches. Il y ftit arrêté par les oiBçiers de Saïroudja ^ qui craignaient que sa présence ne leur attirât les armes de Toucta; on l'enferma dans un château fort, nomme Toutoua» où il fut mis à mort, peu après, en 700, par l'ordre de ce souverain.»
« Toucta n'avait plus d'ennemis dans ses vastes domaines. 11 donna à son frère Bouzlouc l'apanage de !Noughia s des fils duquel il ne restait plus que le cadet, nommé Touraï. Toucta mit Yandji ,>f^> fils de Coumousch à la place de son frère Abadji, et fit passer ses deux fils Beguil-boga Uj JX> et Irbassa l^iJw) dans le pays de Noughia. Béguil-boga eut le Saïkdjî ^f^^ 9 «nr le bord du Don, et les contrées voisines de la porte de fer, ancien territoire de Noughia, et Irbassa s'établît sur la rive du fleuve ^^ (?}. Toucta donna également m:i apanage à son frère Seraî-bouca, »
« £n 701^ Touraî, fils de Noughia, voulant venger son père et son frère, et n'en ayant pas lui-même les moyens, se rendit auprès de Serai-boga, qui remplaçait Noughia, chercha à gagner ses bonnes grâces, et lui^ persuada de s'insurger contre son frère Toucta,
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pour le détrôner. 8eraî-4>oga se mit en campagne, passa ritil, et devançant son armée, alla, a^ec nne suite peu nomiireuse, trouyer son frère Boudoue, lui fit part de son dessein , et reçut la promesse de sa coopération. Mais Bouzlonc se bâta d'instruire son frère ToucU, du complot de Seraî-boga et de Touraî. Touctai prit aussitôt des mesures pour les faire arrêter. On les lui amena et il les fit tuer tous deux en sa présence. Alors il donna à son propre fils l'apanage de Seraî-boga. »
« Lorsque Touctai eut fait périr Tourai, Gara K.ischik, fib de Tcbaga, fils de Nougbia, que Bouzlouc ayait £ût venir, prit la fuite ayec deux de ses parent», Sjirektimour et Baltattlon, yers le pays de Scbemscbé-
men; ils s'arrêtèrent dans un lieu nommé Badoul i)y^f
proche de Gueuk ^^; trois mille cavaliers les suivaient. Scbemscbémen leur donna asjle; ils demeurèrent dans son pays, faisant des courses sur les terres voisines et vivant de butin ; ce qu'ils cotinuèrent jusqu'à la fin du règne de Toucta. «
« On apprit en Egypte, dans l'année 707, que Toucta, irrité contre les Francs-Génois établis en Crimée, et contre les païens des pays septentrionaux, par des rapports qui les taxaient , entre autres cboses> d'enlever des enfants tartares et de les vendre dans les pays musulmans, envoya des troupes contre la ville de Kifa
Uu^, où ils résidaient (les Génois), Les Francs, effrayés, montèrent sur leurs vaisseaox et mirent en mer; de sorte que les troupes n'en purent pas prendre un seul; mais Touctai s'empara de leurs biens dans -la ville de Saraî et ses environs. »
« En 707 , moiunit Irbassa, fils de Tonctai. U s'était
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fomié flovs jon père dans Tait de commander les aiw mées. BoudoiiCy fiocre de ToncW, mourut auMÎ oetie êaoép^ et Tonotal temikia sa carrière en 7x3. •
Noos ajoaterons ce qui se Irouve dans le Djami tO^ Tévarikh sur les mèm^ ëvénemeats :
« Après la déposition de Touda-Mangon, ses nereux Toula-bottca et Coundjouo-bouca , qpx l'aVaient détrôné» redoutant la valeur de ToucU» fils de Bfangon-Timour^ s'unirent pour le perdre. Instruit de leur dessein, Toucta prit la fuite, et demanda rassistance de Noacaï, fils de Tatar, fils de Boucal, fils de Djontchi, qui avait commandé les armées de Batou et de Barcai, lui promettant de lui rester toujours soumis comme à son aine. Nouca! avait <eonquis une partie du pays de Russie, d'£rbadj
II.) {^) ^^ Kehret ^^jX {?) doBit il s*était formé une principauté. Embrassant la cause de Toucta , il partit de son jourr, feignant d*étre malade, passa le fleuve Ozy (Dnieper) et continua aon voyage. A chaque cantonnement de troupes où il arrivait, il se montrait accablé sons le poids de* l'âge et des infirmités, et tenait aux officiers et aux soldats des discours paternels : < J'ai ^ « renoncé à la guerre , disait-il. Je ne voudrais attaquer « qui que ce soit \ mais je dois exécuter les ordres de « Tchinguizr-klian et il m'a bien recommandé, si quel- « qu'un de ses descendants excitait des troubles, d'em- « ployer tons mes soins m rétablir le calme et INomion. » Son ai&bililé, ses bonnes intentions Im gagnèrent l'afiectioQ dea troupes. IxH^sqn'il approcha du y^^*^ ^^ princes, il feignit d'être eneore pku malade, n tenait dans sa bouche des grumeaux de aang, qu'il rqetait de temps à autre. La mère des deux princes Tonla4>ouca
d Comd^oc^Mnmy trompée par cet artifice , pria ses fils de se rendM ^ hâte anpfè» de ee vieiHaid respecttable qoi aHait eqimr. Lonqa^ils ibrent Temis, lé Tieux génëval leur dit : « Miss enfiuits, j*ai pendant loo- « gués années servi vos ancêtres , et j'espère que tous « m'écotttercB avec confiance. Je snia venu rétabC^ «rnnion entre vous et Toncta; Il est de votre în*- • térét à tons de vivre en bonne amitié. Fonnea nn Cbu- « riltat^ je ^MiQS réconeiliecai. » En lënr parlant O tt^ tait dn sang* par la bonche; Cependant Toucta', aiiqnel il avait ttanlé de s'avssicer an plotAt avec toat ce <ia*n anrait pn rasscnsbler do Ërovpes, pamt tout à coup', se saisit des denx princes et lenr fit ôter la vie» Alors Hoacal reprit la route de s6n territmre. »
«Au bout de quelque temps,' Toucta, qui étîlit' monté sur te tr6ne après le meurtre de ses cousins, et inviter lYoucaî à venir le trouver. Il réitéra ses demandes; mais Kc«igaî -éhidait toujours de se rendre auprès de lui; enfin une circonstance alluma la guerre entre ces deitc princes. Noucaî avait donné sa fille ^Cayan i^\ji^ en ma<^ riage k Taîlac, Os de Gndmisch-Aca Khatoune et de Saltchidal Konrkan, de la horde Councourate, beau^ père de Toucta. Peu dé temps aj^rès, Cayan ayant embrassé la religion de Mahomet, fut molestée et méprisée, pour cette conversion , par son époux qui était ouigour (bouddhiste) ; elle s'en plaignit à sa famille. Nouca! manda à Toucta que s'il se rappelait le service signalé que Noueal lui avait rendu , aux dépens de son propre honneur, s'il voulait que les' noms de père et de fils continuassent à subsister entre eux, il int enverrait SahdiidaL Comme Toucta refusait de livrer un officier qui lui avait tenu lien de père, qui avait élevé son enfance, Noucaî le fit demander une seconde fois, mais sans plus
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de sQccès. Sor ees entNfiùtcft , set trois fli Tdiaiga» Taga et Tovri s'étant mk à la tète de qtJkéqoÊg mSlien d'home mes» passerait Vltil (Volga) et raTagèreot le teititoire de Toucta; oe prince exigea qu'on loi liTiât les diefi» de ces troupes; Noucai lui répondit qu'il né le ferait que lorsqu'on lui aurait envoyé Sjdtcfaidal et son fiis« Aloiï la guerre éclata entre les deux princes, n
m ToncU parut, en 6989 sur le bord de l'Oxj, avec une année de trente toumanis; mais le fleuve n'ayant pas gelé cet hiver, il ne put pas le traverser. U retourna sur ses pas au printemps et passa l'été sur la rive du Don. Noucai n'avait fait aucun mouvement. »
« L'année suivante, Nouca! , ayant recours à la rose, passa le Don avec sa fiuniUe, sous le prétexte de vouloir se rendre auprès de . Toucta , afin de concilier leurs différends dans un Couriltaï, U voulait surprendre son adversaire, qui avait licencié son armée, ne gardant auprès de lui qu'une poignée d'hommes. Toucta, instanit â temps de son dessein, rassembla ses troupes à la hâte. Les deux princes se livrèrent une bataille à Tedjesmiari ^j\Am^ (?) lieu sur le bord du Don. ToucU fut dé- ^t et se retira à SéraL »
« Ce Khan ne tarda pas à mettre sur pied une armée encore plus nombreuse. Noucai, trop faible pour lui tenir tète, repassa TOzy; puis il alla piller la ville de Grim, où ses soldats firent un grand nombre de captifs. Sur les plaintes et les prières des habitants, Nouca! ordonna de rendre tous les prisonniers; ce qui mécontenta ses troupes au point qu'elles firent proposer secrètement à Toucta de repasser sons son obéissance et de lui livrer son ennemi, s'il voulait leur pardonner. Instruits de ceue démarche les fils de Noucai se disposèrent à chitlçr les corps rebelles. Les chefs de ces régiments per-
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•aadèreiU alon à Taga, second fils de Noneai^ qu'ils s'étaient soulevés en sa Êiveur, et qu'ils le reconnaîtraient pour leur souTerain s'il venait les joindre* Dès qu'il iiit venu y ils le retinrent prisonnier. Tchaga, son frère aine, marcha contre eux et les battit. Peu après, Taga s'échappa de nuit avec ks trois cents hommes chargés de le garder. »
« Toucta, profitant de ces troubles intestins, passa rOzy k la tète de soixante tonmans, et posa son camp
sur le bord de la rivière Berka i^y {^i/) dans la
contrée même où se trouvait le yourt de son ennemi, qui s'avança jusqu'à la rive opposée avec trente toumans d^Araba-Sumr (nomades en chariots). Feignant encore d'être malade, il se coucha dans son aràba et fit dire à Toucta que lui et son armée étaient soumis au Khan; qu'il avait passé sa vie au service de ses pères; qu'il se trouvait maintenant accablé de vieillesse; que s'il avait été commis quelque Êiute, ses fils en étaient coupables,, qu'il en demandait le pardon, et Tespérait de la clémence de son maître. En même temps qu'il lui adressait ce message, il ordonnait à son fils Tchaga de remonter la rivière avec une partie de l'armée, de la traverser à quelques lieues de distance, et de fondre sur l'ennemi. Toucta , instruit de ce mouvement par un espion que ses avant-postes avaient saisi , rangea son armée et livra une bataille qui fut très -sanglante , mais dont il sortit victorieux. Les fils de Noucaî se retirèrent avec mille
hommes dans le pays des Kelardes J.l^ et des Bosch-
guirdes. Noucaî, blessé dans sa fuite par un cavalier russe de l'armée de Toucta, le pria, après s'être nommé, de le conduire au Khan. Le Russe prit la bride de son cheval pour l'y mener; mais Noucaî mourut en
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chemin. Toucta retouma à Séraï, qui est la résidence de ces souverains. «
« Peu après, Taga, Tchouyi ^^,sa mère, etTailac, mère de Touri^ proposèrent k Tchaga de terminer cette malheureuse guerre en allant se soumettre à Touctaî; ce qui excita tellement la méfiance de Tchaga, qu'il leur 6ta la vie. Il alla ensuite s'enfermer avec peu de monde dans un château très-fortifié. »
n Noucaï avait toujours vécu en bonne intelligence avec les khans Abaca et Argoun. Son fils Tonri, qu'A envoya en Perse, obtînt même en mariage une fiUe d' Abaca. Lorsque la guerre dont nous venons de £ûre jnention eut éclaté entre les deux princes du nord, Nouca! envoya plusieurs ambassades au souverain de l'Islamisme (Gazan) pour lui demander du secours, et s'of&ir à devenir son vassal.- Cette occasion était favorable à notre monarque; mais il ne voulut jamais en profiter, malgré son amitié pour Noucaï, trouvant peu généreux de l'aider à accabler son ennemi, et encore moins noble de servir ses propres intérêts d'une manière aussi injuste. Toucta, inquiet du parti qu'il embrasserait, lui ayant envoyé une ambassade pour le gagner en sa faveur, le Khan fit venir en sa présence les envoyés des deux princes et leur déclara formellement qu'il ne se mêlerait pas de leur querelle, en leur témoignant le désir de la voir terminer à l'amiable; et pour 6ter a l'un et à l'autre toute inquiétude de sa part, il n'aUa pas, comme de coutume , hiverner dans l'Arran; mais il resta dans le pays de Bagdad ou dans le Diarbekr. »
CORRECTIONS
Tome ly page XLII, ligne 10: a été continnée par un anonyme jusqu'à ; Usez : a été continuée jusqu'à.
Tome n , page 336 , avant dernière ligne : Après la mort de Sartac» son fils Oolagtchi; Usez: Oulagtchi, fils de Batou.
Tome IV» page 3i8, note (s}. Nougai était fils de Tatar, fils de Djoutchi; Usez: Nougu était fils deTatar, fils de Boucal ^ fils de DjoutchL
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